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D E 

JOSEPH  LEBON 

ET  DE  SES  COMPLICES, 

DEUXIÈME  CENSURE  RÉPUBLICAINE, 
OU 

lettre 

D’A -B.  - J.  G U F F R O Y , 

BEP  RÉS  EN  TANT  DU  PEUPLE, 
Député  à la  Convention  j parle  Département 
du  Pas-de-Calais. 

^ LA  CONVENTION  NATIONALE 

et  à l’Opinion  publique . 


François, 

Les  Conspirateurs  St.  - Just  , Côuthon , 
Robespierre  et  bande , étoient  encore  en- 
vironnés <k  la  toute  puissance  des  comités 

A 


seurs 


< S ) 

dictatoriaux  ; leurs  lieutensns  Féroces  , Lebon 
et  Carrier , Duquesiïoy  et  quelques  autres 
portoient  encore  la  désolation  et  la  mort  dans 
toutes  les  parties  de  la  République  , lorsqu'on 
Mpfiftiflnr  dernier  j’attaquai  publiquement  (1) 
bon  et  ses  souteneurs.  Des  peu- 
bien  remarqué  que  ce  n’étoit  pas 
uiement  J.  Lebon  que  je  dénonçois  à l’opi- 


nion 


publique  ,'  mais  t 


ous  ceux 


comme 


ntaîhëürs  de  la  France, 
qu’il  falloit  m’envelopper 
pie  cuirasse  ; je  savois  aussi  que  les 
ispirateurs  n’oseroient  pas  encore  se  met- 
assèz  à nud  pour  offenser  publiquement  les 
maximes  de  sagesse  et  de  vertu  qu’ils  a voient 
disséminées  dans  leurs  écrits  nouveaux,  avec 
ce  Machiavélisme  pompeux  et  hardi,  qui  sé- 
duira toujours  Fliomme  sincère  et  franc.  C’est 
pourquoi  je  disois  , en  faisant  l’extrait  de  Jean- 
Jacques  , et  de^  six  grands  rapports  de  Saint- 
J ust , Robespierre  et  Billaud-  V arennes  ; 

Concitoyens  et.  Collègue  s , 

<c  Je  n’ai  pas  voulu  parler  d’après  moi  ; j’ai 


{ i ) Depuis  le  mois  Ventôse  et.  Germinal  , époque 
a laquelle  j’ài  été  averti  des  crime:  que  l’on  commettoit  à 
lArras  et.  ailleurs  , je  n’ai  cessé  d#  solliciter  les  deux  comi- 
tés de  gouvernement  ; j’ai  vu  en  particulier  plusieurs 
membres  > que  je  nommerai’  dans  le  récit  qui  va  suivi®’ 


* rouln  vous  présenter  la  réglé  iriâèviahle  ; 

telle  que  Rousseau  , lui  - même  , lions  Fa 
te  donnée,  pour  bien  juger  ceux  à qui  nous 
« avons  confie  le  soin  de  'veiller  aux  intérêts 
du  Peuple-,  fai  voulu  faire  tracer  le  signa- 
le minent  de  cette  espèce  d’ennemis  , par  la 
main  impartiale  de  la  vérité,  (page  10). 

cc  (Page  i 4 )•  Jean-Jacques  a généralisé  ses 
ic  pensées  régénératrices  ; et  nos  Collègues  , s’i- 
« demi  fiant  avec  ce  grand  homme  T les  ont 
« particularisées  et  appropriées  , nour  ainsi 
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ce  plus  agi  et  moins  phrasé.  Il  est  tems 
ce  de  meure  en  action  les  conseils  ; il  ne 
ce  faut  point  s’arrêter  à la  surface  des  dis - 
cours, 

* (Page  29).  Je  vais  rassembler  encore  ces 
ce  traits  de  feu  qui  doivent  consumer  les  cri- 
ée minels  oppresseurs  des  Patriotes  d’Arras  et 
ce  du  département  du  Pas-de-Calais. 

ce  (Page3o).  Les  principes  sacrés  que  Ton 
ce  vient  de  lire  , eont  autant  de flambe  aux  que 
ce  j allume  au  foyer  de  la  venté  : ils  consu- 
cc  meront  tous  ceux  qui  voudroient  me  les 
et  arracher  ; leur  puissance  est  telle  , que  si 
te  quelque  jour  le  gouvernement  rvouloit  op- 
<k  primer  la  République , comme  ceux  que  je 
ce  vais  nommer  ont  voulu  opprimer  la  corn- 
ée mune  d’Arras  , ils  réduiroient  en  poudre  les 
ce  audacieux  ou  les  fourbes  qui  oser  oient  se 
ce  rendre  coupables  de  ces  désastreux  délits, 
ce  Tant  qu’il  restera  en  France  des  Hommes 
ce  assez  courageux  pour  présenter  ce  miroir 
ce  censorial  aux  ministres  des  Loix  , la  Liberté 
ce  ne  sera  point  offensée,  la  déclaration  de  nos 
ce  Droits  11e  sera  point  yiolée. 

<c  (Pages  1 4 et  i5  ).  Je  sais  d’avance,  et  je 
ce  dois  le  dire  ici , que  l’on  calomniera  ma 
ce  pensée  , et  que  l’on  a tenté  de  souiller  mes 
ce  intentions  ; ne  pouvant  nier  des  faits  ma- 
cc  térieilement  prouvés  ou  faciles  à l’étre  , on 


/ 


OU]  ours  lorsqu  on,  croit  qu’ils 
>ir  , ce  n’est  ni  sagesse  , ni 
une  perfidie  de  plus  ; c'est 
; révolter  contre-enx  les  hora- 
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-«  me  prêtera  des  desseins.  C’est  pourquoi  en- 
« cote  j’ai  voulu  retracer  ce  tableau  des  de- 
de  l’homme  public , afin  que  chaouu 
« ne  mes  Concitoyens  me  juge,  en  y compa- 
« rant  ma  conduite,  en  y présentant  celle  des 
* intngnans  et  det  ambitieux  que  j’attaque  ; 
« afin  que  chaque  lecteur  puisse  dire,  au  moins 
« en  sa  conscience  : Ceiix  qui  blâmeront  cet 
« écrit,  et  le  désir  qu’a  l’auteur  d’en  voir 
« les  préceptes  mis  sincèrement  en  option  , 
« furent  , SONT  ou  deviendront  les  ennemis 
f/C  de  Ici  Hep  a bit  Cfiie* 

-«  (Page  53  ),  Telle  est  l’armure  inpénétra- 
çc  ble  dont  je  m’environne  pour  combattre  un 
« Don  - Quichotte  patriotique  ; et.  ceux  qui 
cc  voudraient  lui  servir  rus  seconds  dans  la 
« combat  politique  que  jé  lui  livre  , je  les  dé- 
« fie  de  me  porter  un  seul  coup  , sans  offenser 
« la  Justice , et  sans  blesser  la  Patrie». 

Mais  les  ambitieux  n’ont  pas  de  patrie,  et 
ils  ne  voient-  de  faste  qu’un  crime  de  plus  à 
commettre  pour  accroître  leur  nuis«mï#^  • c';U 
ne  frappent 
en  ont 
prudence 
qu’ils 

nies  les  moins  hardis.. 

J’étQis  pourtant  sur  la  liste  de  proscription , 

A A 


Vilattè  , confident  de  Barrere  et  de  Piobcs- 
p ferre  : Fa  dit  à la  France  ; Barrère  lui-même 
7 rê  cri  a fait  U aveu  ; et  Robespierre  l'a  dit  r 
huit  jours  avant  sa  chute  , à un  citoyen  qui 
vit  encore.  Si  je  11e  fus  pas  sacrifié  , comme 
Camille  et  Pliilippeau  , ou  bien  c'est  par 
l’effet  d’une  combinaison  politique  des  conspi- 
ra teürs  ; car  un  des  agens  de  Lebon  écrivoic 
à Lebas  ou  à Herman  à peu  près  en  ces  termes  : 
.La  politique  s'oppose  à ce  que  l'on  fasse 
tomber  à présent  la  tète  de  Grujjroy  ( 1 ) ; ou 
bien  ce  fut  par  mépris  et  par  dédain  ; car 
Robespierre  , pariant  de  moi  à quelqu'un  , 
rne  traitoit  d’aristocrate  ; il  reprochait  à sa 
sœur  de  fréquenter  un  conspirateur  ; et  quand 
011  lui  rappeloit  pourtant  ma  conduite  civile 
et  politique  , il  disoit  : Je  sais  bien  que  c'est 
un  honnête  homme  ; mais  il  voit  ma  J 

Le  Peuple  nous  a jugés  , il  doit  nous  juger 
encore  ; c’est  devant  lui , c*est  au  tribunal  de 
l’opinion  publique  , que  je  vais  me  constituer 
le  rapporteur  du  procès  par  écrit  des  complices 
de  /'Joseph  Lebon  , des  complices  de  Piübes’ 
pierre  ; je  vais  révéler  à la  France  les  faits  qui 
sont  venus  à ma  eonnoissance  , et  dont  j’ai  réun* 
les  preuve?*  Je  vais  soulever  un  peu  plus  le, 

( 1 ) Il  y a une  lettre  de  ....  . qui  contient  ces 
expressions  ; elle  doit  être  dans  les  papiers  des  complices 
de  Robespierre. 


Toile  ténébreux  et  sanglant  que  les  meneur* 
«t  les  complices  des  deux  comités  de  gouver- 
nement a voient  étendu  sur  toutes  les  parties 
de  la  terre  de  la  liberté.  Que  chaque  François- 
s’acquitte  de  ce  devoir  ; bientôt  nous  connoi-» 
trous  tous  leurs  crimes  ; leurs  innombrables  scé* 
lératessesseront mises  à nud  ( 1 ),  et  la  justice 
s’emparera  des  coupables  ; elle  jettera  les  uns 
dans  le  gouffre  incommensurable  qu'avoient 
creusé  froidement  les  plus  perfides  ennemi» 
de  mon  pays  pelle  en  flétrira  d’autres  du  fer 
chaud  de  l’opprobre  , et  les  condamnera  k 
traîner  leur  vie  dans  l’abjection  et  le  mépri» 
des  bons  citoyens  ; elle  oubliera  les  torts  de» 
Séides  et  des  ignorans  ; elle  pardonnera  le» 
écarts  de  l’entliousiasme  de  la  liberté.  Et 
comme  je  crois  à la  vertu  , je  crois  aussi  qua 
plusieurs  d’entr’eux  , abjurant  l’exagération 
fanatique  qui  les  a égarés  , redeviendront  des 
citoyens  estimables.  Comme  les  bons  habitant 
d’Arras  , (ah,  tous  les  bons  François  ont  ce tto 
idée  consolatrice  ) ! je  crois  qu’/7  n appartient 

( i ) Les  comités  de  /Sûreté  générale  et  de  Salu  t publie 
©nt  les  originaux  et  les  copies  de  toutes  les  pièces  dont 
je  f>  rai  m ention  ; ils  en  ont  reçu  de  toutes  les  adini-^ 
niarntions  , de  toutes  les  commissions  établies  pour 
recevoir  les  déclarations  des  citoyens  vexés  ; et  ces 
renseignemens  forment  une  masse  de  preuves  capable 
•le  convainc i e-  l’inGrédulité  la  plus  obstinée». 


(S) 

pas  seulement  k V imposture  de  faire  des 
prosèlites , et  que  la  VERITE  peut  opérer 
aussi  de  franches  conversions  ( 1 ).  J’entre  en 
matière. 

Le  Peuple  François  venoit  de  punir  l* 
rébellion  ouverte  de  plusieurs  de  ses  manda-? 
taires  ; la  faction  royaliste  de  la  Gironde  , en 
révolte  à Çaen  , après  avoir  tjefité  de  déchirer 
le  sein  de  la  Patrie  , expiroit , lorsque  la  Con- 
vention nationale  sentit  qu’il  étoit  pressant 
de  donner  aux  François  une  constitution 
vraiment  répnblicaiue  , quecle  trop  longs  débats 
avoient  empêché  de  formel*. 

Le  vœu  prononcé  de  toute  la  France  donna 
des  ailes  au  génie  ; et  dans  peu  de  jours  , on 
vit  éclore  uiie  CONSTITUTION  à laquelle 
aucun  pacte  social , suiçla  terre  , ne  peut  ètrp 
comparé.  L’allégresse  de  Fospéraiice  se  ni  para 
de  toutes  les  âmes  ; on  accepta  cette  consti- 
tution minutée  par  la  franchise  et  présentée 
par  la  candeur.  Que  la  France  et  oit  belle  à 
Cette  époque  , où  le  Peuple*  entier  , par  les 
députés  des  assemblées  primaires  vint  dire. à 
ses  représentans  : J’AI  VU  VOTRÈ  OUVRAGE* 
IL  EST  BON  ; lorsque  le  Peuple  vint  dire  à 
ses  Représentans  qui  il  mort  sanctionné  la  cors- 
titntion,  qu  il  avait  juré  de  la  maintenir  ! 

( i ) Adresse  de  la  commune  d’Arras,  du  ....  . 
page  9 ? vers  le  milieu. 
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Ce  serment  du  Peuple  devoit  être  sacré  \ 
nulle  puissance  sur  la  terre  ne  devoit  oser  y 
porter  atteinte.  Mais  par  nne  fatalité  que  le 
cours  même  des  révolutions  ne  permetîoit  pas 
de  soupçonner , et  n’excuse  pas , cette  Cons- 
titution , sau ve-garde  du  bonheur  public  , fut 
mise  à l’écart  par  quelques-uns  de  ses  gardiens  : 
elle  étoit  pourtant  sous  la  sau ve-garde  de  toutes 
les  vertus. 

Qui  le  croiroit  , si  nous  n’en  avions  pas 
été  les  témoins?  C’est  au  nom  de  toutes  les 
vertus  que  l’on  a voulu  anéantir  la  constitution  ; 
c’est  au  nom  de  toutes  les  vertus  que  l’on  a 
commis  tous  les  crimes  ; c’est  au  nom  de  la 
liberté  qu’on  vouloit  reconstituer  l’esclavage  , 
maintenir  l’anarchie , et  nous  ramener  sous  la 
verge  des  féroces  dominateurs  qui  ne  crioient 
contre  les  tyrans  que  pour  écarter  la  con- 
currence. 

Je  vais  dire  tout  ce  que  je  sais  ; qe  vgï'$ 
faire  voir  que  l’assassin  le  plus  redoutable  est 
celui  qui  loge  à la  maison  ( i )? 

( i ) Phrase  de  Billaud  , dans  son  discours  sur  le 
mode  de  gouvernement  révolutionnaire  , page  6.  C’est 
une  opération  importante  à faire  cjne  la  comparaison 
des  six  on  huit  grands  disoou.rs  de  Billaud  , Barrée? 
Robespierre  et  Saint-Just  , avec  les  petits  colloques  de 
Çouibon.  Ils  n’ont  tous  qu’un  but,  celui  dé  détourner 
de  l'exécution  rigoureuse  de  la  Constitution  , en  plaidant 
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A peine  la  constitution  fnt-elîe  sanctionnée 
par  la  volonté  souveraine  du  Peuple , que  Ton 
vit  éclore  le  système  d’en  empêcher  l'exécution. 
Ce  système  acquit  de  la  force,  quand  B ancre  , 
Billaud , C o Ilot , Saint- Jus  1 9 Cou  thon  , mem- 
bres du  comité  de  Salut  public  , y eurent 
adjoint  Piobespierre , par  un  tour  de  passe  de 
Bertrand- Barrer c , dont  on  doit  se  souvenir  ; 
et:  je  sais  que  dans  les  conciliabules  de  ces 
amans  exclusifs  de  la  liberté  , il  fut  résolu  de" 
changer  la  constitution.  Oui,  ils  étoient  les 
amans  exclusif  s de  la  liberté  de  tout  dire,  de 
tout  faire.  Au  plan  de  changer  la  constitution 
se  joignit  le  dessein  de  faire  périr  le  rapporteur 
de  ce  travail  immortel  et  tous  ceux  qui  en 
voudroient  la  prompte  et  ferme  exécution. 
Les  événement  n’ont  que  trop  justifié  ce  qui 
me  fut  dit  alors. 

Malgré  ce  dessein  d’innovation  et  de  boulle- 
versement  dont  personne  ne  doit  douter  au- 
jourd  nui  , les  directeurs  arbitraires  de  nos 
mouvemens  politiques  n’osèrent  pas  avouer 

pour  l’exécution  de  mesures  vigoureuses.  Tous  ces  discours 
lie  ressemblent  pas  mal  à une  composition  d’écoliers  en  ré- 
thorique  qri  phrasentsur  le  même  objet.  On  y voit  même 
esprit  , même  but  , même  résultat  sous  des  noms  divers  f 
et  proposés  dans  des  teins  differens  ; on  voit  qu  ils  ont 
Sacrifié  la  République  tour-â-tour  à leur  sot  opgueaiî  y 
a fëttr  irîsufÔ3»ïte«  «t  leur  <peryérsh& 
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publiquement  leur  arrière  pensée.  Ils  sa  voient 
bien  que  l'ordre  venant  à s’établir  par-tout  sur 
les  bases  de  la  constitution , nos  ennemis  au- 
roient  été  plutôt  vaincus  , et  le  bonheur  public 
auroit  fait  refluer  dans  la  foule  des  citoyens  les 
meneurs  politiques  dont  toute  la  France  fut 
dupe  , et  pensa  être  la  victime.  Et  quand  > 
par  la  perfidie  la  plus  mimée , ils  cri  oient 
contre  l'idolâtrie  et  parloient  au  nom  de  la 
vertu  , quand,  au  nom  du  comité  de  Salut 
public  , Billaud  nous  disoit  que  Licurgue 
assura  la  liberté  de  son  pays  par  une  obser- 
vation religieuse  et  soutenue  de  ses  loiæ  ; 
quand  le  comité  de  Salut  public  nous  rappel- 
loit,  par  F organe  de  Billaud , que  Pisistrate 
pour  usurper  Fautorité  suprême  , eut  Fart  y 
dès  le  principe  . d’ empêcher  que  la  Constitution 
de  Solon  pût  s affermir  par  dusage  , en  en- 
gageant les  Athéniens  d’y  déroger  chaque 
jour ; à cet  instant-là  même,  Billaud,  Collot, 
Couthon  , Barré re  * Saint-Jus t , Robespierre  et 
BANDE,  retardoient , sans  oser  le  dire  ouver- 
tement , l'action  de  cette  constitution  ; et  par 
des  combinaisons  décousues  , sans  ensemble  » 
organisoient  Fanarcbie  et  la  tyrannie  sous  le 
nom  de  gouvernement  révolutionnaire . 

Non  , jamais  Fhistoire  cruelle  des  peuples 
barbares  , jamais  lliistoîre  affreuse  des  tyrans 
n’offrira  l’image  d’une  conspiration  plus  époiW 
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yn  niable  > ni  mi  eux  combinée  contre  rhumat 
iiité  et  la  vertu. 

Il  faut  en  convenir  ; on  ne  peut  pas  prêcher 
le  massacre  et  la  dévastation  avec  des  expresr 
sions  plus  vertueuses  et  plus  républicaines  ; 
mais  en  parlant  sans  cesse  de  récréer  un  Peuple 
qu'on  veut  rendre  à la  liberté  ; cV extirper  des 
vices  invétérés , en  peignant  sans  cesse  d’une 
manière  exagérée  une  partie  de  la  Nation  ne 
respirant  que  rage  , vengeance  et  dévastation , 
en  calomniant  sans  cesse  la  nature  humaine  » 
en  disant  chaque  jour  qu’on  ne  pouvoit  pré-? 
venir  le  meurtre  prémédité},  du  corps  social  ? 
que  par  la  mort  dos  conjurés  \ on  savoir  bien 
que  l’on  paryiendroit  à exaspérer  l’indigna tion 
publique  , à soulever  des.  désirs  de  ven.gance , 
à habituer  les  vieillards,  les  enfans,  les  femmes 
à l’idée  du  carnage  , et  à les  familiariser  avec 
l’idée  de  destruction , à habituer  les  François 
au  sommeil  auprès  des  cadavres  expirans  du 
leurs  frères.. 

Ayons  le  courage  d’envisager  et  de  décrire 
sous  toutes  ses  faces  , s'il  est  possible  , Iç 
monstre  dévoxaceur  de  la  félicité  publique. 

Son  corps  , composé  de  mille  élémens  divers 
et  toujours  agité  , é toit  affermi  et  cerclé  par 
toutes  les  chaînes  impérissables  cle  l’orgueil , 
recouvertes  de  couleurs  tricolores  ; huit  ou 
dix  tètes  surmontoient  un  immense  ramas  do 
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«erpens  amoncelé  s dans  un  cloaque  cb  crimes  , 
sur  le  bord  duquel  on  av-oit  rassemblé  de  fausses 
effigies  de  la  sagesse  et  de  la  liberté  ; mille 
voix  de  syrènes  faisoient  entendre  les  noms 
à’ égalité  parfaite , de  régénération  politique  , 
d* impulsion  'véhémente  , propres  à développer 
des  ■' vertus  civiques*  De  ce  grouppe  sans  cesse 
en  tourmente  , s'élançoient  chaque.  jour  des 
serpens  à faces  humaines , qui  bientôt  après 
avoir  sifflé  quelques  mots  magiques  d’énergie 
nationale  , de  senti  mens  à la  hauteur , for- 
acnoient  par-tout , dans  leur  séjour , un  nouveau 
monstre  qui  empoisonnoit  le  nouveau  sol  de 
la  liberté  dans  des  cloaques  nouveaux.  Parlons, 
sans  figure. 

Après  avoir  éloigné  de  leur  sein  plusieurs 
hommes  , dont  on  n’a  jamais  su  apprivoiser 
la  raison  avec  les  formes  acerbes,,  les  comités 
de  Salut-Public  et  de  .Sûreté-générale  , sou- 
tenus par  les  Jacobins  de  Paris  , exécutèrent 
avec  audace  le  plan  de  tyrannie  le  plus  vaste 
et  le  mieux  combiné  qu’aient  osé  tracer  tous 
les  usurpateurs  de  la  souveraineté  du  Peuple. 

Sous  prétexte  cte  rapidité  d’action  , d’unité 
de  mouvement , on  voulut  tout  centraliser 
pour  avoir  tout  plus  aisément  dans  les  mains, 
lors  de  i’envahisàemeut  définitif  du  pouvoir. 

Pour  parvenir  plus  sûrement  à ce  but , les 
Comités  de  Salut-public  et  de  Sûreté-générale, 
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en  exagérant  salis  cesse  les  dangers  ne  la  Pa*- 

O ci 

trie  , en  nous  cachant  la  véritable  situation  da 
la  République , augmentèrent  sans  cesse  leur 
puissance. 

L’on  se  souvient  qu’il  fut  un  instant  où  T on 
commençoit  à oublier  la  Convention  pour  ne 
plus  parler  , ( même  à la  barre  de  l’assemblée 
des  Réprésentana  du  Peuple  ) qne  du  Comité 
de  i V a lut- Pub  J ic* 

Sous  divers  prétextes  , et  après  des  délibé- 
ration s caverneuses  , déjà  les  deux  comités 
s’étoient  arrogé  le  droit  d’attenter  à la  Sou- 
veraineté  du  Peuple  en  attentant  à la  Liberté 
de  ses  Représentai  , en  les  accusant,  et  en  les 
envoyant  à l’écbaffaut , sans  les  entendre  ; on 
mit  des  déclamations  à la  place  de  preuves. 
Eh  ! n’eurent-ils  pas  le  sacrilège  audace  de 
défendre  à la  Convention  cle  soulever  le  voile 
qu’ils  avoient  jette  sur  la  statue  delà  Liberté, 
et  de  lui  imposer  , par  l’organe  de  Barrère,  Fo- 
bligationde  croire  ies  comités  sur  parole , sous 
prétexte  qu'il  y auroit  du  danger  à révéler 
tous  les  secrets  des  conspirateurs;  et  c’étoifc 
alors  le  leur  qu'ils  cachoient  avec  audace  sous 
le  voile  de  la  conuance  que  le  Peuple  a dans 
ses  mandataires  fidèles. 

Dès  lors  , la  Liberté  individuelle  , ce  don 
précieux  de  la  nature  , que  l’homme,  social  ne 
peut  perdre  que  par  un  crime  -,  devint  le  jouet 


r 


t i'5  ) 

des  caprices  et  de  la  sombre  brusquerie  , dé 
la  légèreté  féroce  , de  la  noirceur  profonde  , 
de  la  tartufferie  politique  des  Robespierre  et 
Billaud , des  Barrère  e t Cou  thon  3 des  Collot 
et  St.Just , des  Lebas  et  David  , des  Yadier 
et  Fouquier  , des,  etc.  , des  etc. 

Les  membres  des  deux  Comités  feignoient 
d’ètre  ennemis  ou  divisés  , pour  mieux  con- 
noitre  ceux  dont  ils  pouvaient  se  servir  ou  se 
défier  , pour  mieux  Connaître  ceux  qu’il  ^toit- 
important  de  sacrifier , ou  de  forcer  à être- 
leurs  complices  ; ils  earessoient  les  homme® 
avides  de  pouvoir  ; Fliomine  immoral  , dès 
qu’il  avoit  le  courage  du  crime  , étoit  par  eux 
employé  de  préférence  , sous  le  prétexte  qu’en 
révolution  on  se  sert  de  tous  les  instruraenâ 
qu’on  trouve  sous  sa  main  ; comme  si  les 
artisans  du  crime  pouvoient  jamais  bâtir  ua 
temple  à la  Vertu. 

À peine  ces  comités  eurent  - ils  fait  Fessai 
de  leur  puissance  dictatoriale , que  sous  pré* 
texte  d'épuration  des  tribunaux , on  calomnia, 
indistinctement  tous  les  juges.  Déjà  le  tribu* 
nai  de  sang  , présidé  par  Dumas,  n’agissoifc 
plûsasfcéz  révolutionnairement  au  gré  des  forts , 
des  énergiques  de  la  Mon’agné  , dont  l’antre 
étoit  les  conciliabules  privés  des  comités  ; 
déjà  l’on  avoit  établi  des  commissions  pour 
juger-  révolutionnairement  des  milliers  d« 
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Citoyens  , arrêtes  pèle  - mêle,  indistinctement 
au  gré  de  toutes  les  passions  mises  en  jeu. 
Lorsque  ces  comités , après  avoir  rompu  tous 
les  liens  moraux  et  politiques  qui  attachent 
l'homme  à l’homme,  et  le  citoyen  à la  Patrie  ; 
après  avoir  pompeusement  perverti  la  morale 
publique  , en  dédiant  tous  les  crimes  , en  pro- 
tégeant tous  les  fripons , en  mettant  en  place 
tous  les  scélérats  , en  poursuivant  tous  les  ta- 
ie ns  , en  étouffant  toutes  les  lumières  ; après 
avoir  fait  de  la  France  un  cahos  épouvanta- 
ble ; lorsque  ces  comités  , dis-je  , délibérè- 
rent d’établir  cinq  tribunaux  et  des  guilloti- 
nes ambulantes  , qui  parcourçroient  toute  la 
République  , pour  recréer  le  Peuple  Fran- 
çois ; ce  projet  n’ayant  pu  passer  , on  résolut 
de  donner  plus  d’autorité  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  ; on  le  recomposa  dû  hom- 
mes énergiques  \ on  imagina  les  conspirations 
des  prisons  , on  imagina  des  rassemblemens 
dans  Paris  et  aux  environs.  Pour  parvenir  à 
s’assurer  d’une  force  capable  de  soutenir  cette 
Dictature  effroyable , on  abusa  de  l’idée  de 
créer  une  armée  révolutionnaire  qui  devoit 
être  composée  de  francs  Piépublicains  : mais, 
elle  devint  la  réunion  d’une  foule  d’assassins  y 
de  voleurs  et  de- pillards. 

Barrère,  Billaud,  Tiobéspierre , St.-Just,  nous 
entretenant  sans  cesse  dans  l 'enthousiasme 

des 
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des  combinaisons  politiques  , clans  les  tem- 
pêtes et  les  tourbillons  lumineux  qui  élèvent 
V opinion  publique  au  plus  haut  degré  , par- 
vinrent à conduire  la  Convention  et  le  Peuple 
Français  à un  tel  excès  d'aveuglement , que  le 
souvenir  fait  frémir  la  raison.  J 

De  cet  etnhousiasme  , de  ces  tempêtes,  na- 
quirent plus  de  cinquante  mille  comités  de  la 
plus  tyrannique,  dictature  ; (1)  de  là , la  censure 
sur  les  opérations  du  gouvernement  attribuée 
malicieusement  aux  sociétés  populaires  pour 
renforcer  le  levier  de  F opinion  publique.,  dont 
le  point  d'appui , placé  aux  Jacobins  , se  di- 
rigeoit  contre  la  Convention. 

Cent  mille  bastilles , au  lieu  d’une  , furent 
érigées  sur  tous  les  points  du  territoire  ; par- 
tout les  mœurs  et  la  nature  furent  outragées 

(1)  Chaque  comité  étoit  composé  de  douze  membres; 
ou  eut  so.in  de  les  prendre  parmi  les  ignorans  , les 
turbulent  et  corrompus.  Il  y a eu  peu  d'exceptions  ; 
et  le  peu  d’hommes  probes  qu’il  y eut , fut  obligé  , 
sous  peine  de  mort  ou  d’incarcération  , de  se  montrer 
énergiques  , de  faire  voir  qu’ils  étaient  à la  hauteur. 
Eh  bien  , en  supposant  que  chaque  individu  de  ces 
comités  n’ait  commis  qu 'une  erreur  et  une  injustice  , 
voilà  douze  cens  mille  erreurs  on  injustices  répandues 
sur  la  surface  d’un  pays  que  l’on  veut  régénérer  à la 
liberté  ! Ah  , les  larmes  font  dessécher  les  arbres  plantés 
sons  ses  auspices  ! Voilà  donc  douze  cent  mille  familles 
victimes  de  la  proscription  la  plus  épouvantable. 
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par  des  hommes  que  le  frein  de  la  sociabilité 
ne  retenoit  plus.  On  a voit  indirectement  et 
.malicieusement  rendu  à chaque  individu  V in- 
dépendance du  M 0 1 naturel  qui  ne  respecte 
rien.  Une  rmée  de  délateurs  avides  et  féroces 
s'étoit  formée  par  l’aglomération  de  laquais  avi- 
lis , d’escrocs  , de  roués  , et  d’hommes  sans 
asÿle  et  sans  frein,  d’hommes  enfui  ramassés 
dans  les  débris  de  la.  monarchie. 

Rien  ne  fut  respecté  par  la  dictature  orga- 
nisée de  plus  de  six  cent  mille  individus  ; et 
doit  on  s’étonner  si  les  proscriptions  et  le  bri- 
gandage devinrent  universels. 

Mais  les  profonds  politiques  de  nos  deux 
comités  ne  se  bornèrent  pas  à l’activité  qu’ils 
donnèrent  à la  terreur  dans  le  sein  de  la  ville 
de  la  République  ( Paris  ) : il  falioit  un  champ 
plus  vaste  à leur  vaste  férocité. 

Pour  exécuter  plus  sûrement  leurs  détes- 
tables mesures  , ils.  dé  tachèrent  quelques-uns 
d’entr’eux  pour  tracer  en  grand  le  modèle 
que  dévoient  suivre  les  hommes  surs,  ayant 
de  la  tête  et  du  cœur , qu’ils  devaient  envoyer 
par-tout  comme  leurs  lieutenaiis  dans  .toutes 
1 s parties  de  la  République,  afin  d’y  régénérer, 
disoit-on',  l’esprit  public  ; on  rappeiia  dans  le 
sein  delà  Convention  tous  les  hommes  sages  et 
fermes  qui  ne  vouloient  pas  se  conduire  en 
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anfropopliages  : ils  n'étbieiU  pas  à la  hauteur  Ai), 
L’envoi  de  Collot  à,  Lyon  (2),  le  rappel  de 
plusieurs  députés  , fermes  et  justes  , furent  les 
signaux  donnés  aux  comités  révolutionnaires  , 
aux  délateurs , aux  faussaires  , aux  gardiens 
de  scellés  , aux  commissaires  aux  bleus  des 
émigrés  , à des  délégués  des  Comités  de  Salut» 
Public  , à tous  lés  fripons  et  à tous  les  iùpu« 
cliards  de  France,  à plusieurs  députés'  en 
mission , pour  appesantir  par-tout  , en  même- 
tems  , le  joug  -épouvantable  de  la  terreur  uni- 
vers elle. 


( t ) On  se  rappelle  îé  décret  Cou-t'ion  sur  cet  objet. 
Les  députes  qui  n’étoient  pas  rentrés,  étaient  réputés 
avoir  abdiqué  leurs  fonctions  ; niais  ceux  qui  plaisoienfc 
au  comité  , restaient  en  mission  et  y étoient  maintenus. 

(2}  Quand  on  réfléchit  sur  la  destruction  de  Lyon 
et  de  ses  habitans , sur  les  ordres  donnés  de  rasée 
Toulon  et  Marseille  , sur  l'interruption  violente  de  nos 
relations  extérieures  , sur  la  cessation  absolue  de  notre 
commerce  , sur  la  peisécution  exercée  contre  les  négo- 
cions en  général  ; on  est  obligé  de  penser  que  Pût 
dorit  on  nous  a tant  vanté  la  politique,  délibéroit  chaque 
jour  dans  le  comité  de  Salut  public,  dictait  le  massacre 
du  commerce  et  des  commerça  ns  , pour  enrichir  le  com- 
merce anglais  de  nos  dépouilles  , après  cet  axiome  , is 
fecit  eut  p 70 de st  ; et  j’ai  entendu  dire  par  un  de  rm  s 
collègues  , conuoûseur  dans  la  politique  commërciaîe  , 
que  les  Anglais  ne  craignent  pas  la  continuation  de  la 
guerre  , parce  que  leurs  négociâtes  font , pendant  ce 
tems , le  bénéfice  que  fercii  le  commerce  de  France , 
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Tl  n’entre  pas  dans  mon  projet  de  peindre 
les  crimes  généraux  des  comités  de  Sûreté 
générale  et  de  Salut  public  ; je  me  bornerai 
à crayonner  les  délits  liber ticides  dont  Joseph 
Lebon’et  Duquesnoy  se  sont  rendus  coupables  > 
dans  les  départemens  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais  , sous  les  auspices  des  meneurs  de  ces 
deux  comités. 

' Tandis  que  Carrier , à Nantes  , se  faisoit 
un  devoir  , autorisé  par  les  comités  de  gouver- 
nement , de  verser  la  désolation  et  la  mort 
sur  les  malheureux  habitons  de  ces  contrées; 
Joseph  Lebon,  à Arras  et  Cambray;  Duquesnoy, 
à Arrras  , à Béthune  et  dans  ses  environs, 
dissémitîoiëntla  proscription  , et  moissonnoient 
les  couronnes  du  crime  ',  pour  les  reporter  sur 
les  têtes  de  plusieurs  membres  du  comité'  de 
gouvernement. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  , dans  ma 
Censure  Républicaine,  je  n'ai  été  et  je  ne  suis 
que  Pécha  de  tous  les  habitans  des  départe- 
mens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  que  le 
porte-voix  des  communes  de  Saint -Pol  , Ba- 
paume  , Bétliurie  ,, Arras  , Cambray  et  Saint- 
Omer  ; que  le  défenseur  officieux  de  tous  les 
opprimés  de  ce  département  ; que  je  remplis 

si  jsous  r.'avions  pas  la  guerre  ; il  m’a  cité  cinq  ou  six 
objet 3 qui  m'ont  paru  démonstratifs.  Quelle  perfidie  de 
crier  contre  Fin  , en  le  servant  si  bien  I 
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mon  devoir  de  citoyen  et  de  représentant. 

Je  vais  retracer  le  plus  rapidement  possible 
l’histoire  de  cette  oppression  , que  la  frayeur 
entretient  encore  dans  ces  contrées  , malg 
les  efforts  de  Berlier  pour  n’y  laisser  que  des 
traces  de  justice* 

La  Convention  Nationale  voyoit  avec  plaisir 
la  marche  ferme  et  légale  de  toutes  les  adminis- 
trations du  département  du  Pas  de-Cafais  ; la 
loi  régnoit  sur  le  cœur  de  la  généralité  des 
citoyens  ; dans  cette  contrée  française  , ou 
fait  son  devoir  sans  vanité  et  sans  se  faire 
vanter.  Cependant  plusieurs  sections  de  ce 
département  avoient  reçu  la  récompense  civique 
d’ëtre  déclarées  à la  France  entière  avoir  biea 
mérité  cle  la  Patrie . 

Toutes  les  parties  d’économie  politique 
étoient  en  harmonie  dans  ce  département  , 
quand  le  comité  de  Salut  public  lâcha  de 
nouveau  Joseph  Lebon  et  Duquesnoy  ; ils 
vinrent  dans  ce  pays  pour  y troubler  B ordre 
et  la  paix  (i).  Dans  une  première  mission  ? 


11  est  démontré  pour  tous  les  Français  qui  savent 
raisonner  politique  , qu’il  a existé  un  système  de  faire 
une  Vendée  générale  de  la  France  i d’y  semer  par-tout 
le  désespoir  et  la  révolte.  Qu’on  se  rappel! e'I es'  violences 
exercées  dans  beaucoup  de  départemeas  frontières,  à-peu- 
près  en  meme  tems  par  tes  hommes  surs  , ayant  de 
la  tête  et  du  cœur  ; missionnaires  initiés  ou  propres  à 


chacun  d’eux  y avoit  fait  quelque  bien  , mais 
ils  avoient  aussi  montré  au  Comité  de  Saint- 
public  des  dispositions  propres  à seconder  sa 
marche  tortionnaire. 

On  sait  que  Lebon  et  Duquesnoy  vinrent 
se  retremper  dans  la  Cuve  acerbe  des  comi- 
tés de  gouvernement.  Exaspérer  le  Peuple  , 
diviser  Ls  citoyens,  exciter  les  haines,  faire 
surgir  le  fanatisme  politique  contre  le  fana- 
tisme religieux  , diviser  les  patriotes  , les  faire 
mettre  aux  prises  : telle  étoit  la  machiavé- 
lique conduite  que  l’on  inspiroit  aux  inities 
et  auxSéïdes;  aux  ignorait  s robustes,  qui  preiir 
lient  la  brutalité  pour  la  franchise  , la  crâne  rie 
pour  l’ enthousiasme  civique  , et  les  écarts  d’un 
tempérament  fougueux  pour  la  chaleur  patrio- 
tique. 

Munis  de  ce  viatique  virulent , Duquesnoy 
et  Lebon  partent  vers  le  mois  Nivôse  , l’an 
deuxième  ; Lebon  , pour  surveiller  les  admi- 
nistrations dans  la  Somme  et  le  Pas-de-Calais  , 
et  Duquesnoy  pour  l’armée  du  Nord  ( 1 ). 


l’être  ; je  suis  certain  que  beaucoup  de  nos  collègues 
ont  dépassé  le  but,  par  ordre  des  comités,  et  trompes 
■par  eux , comme  l’a  été  la  Convention  et  la  France 
entière  par  les  faux  rapports  basés  sur  des  gazettes  de 
çommande  et  des  suppositions  concertées. 

( i ) Il  est  bon  de  remarquer  que  Duquesnoy  qui 
fyqyoit  de  mission  que  pour  les  armées  , après  y avoir 
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Lebon  , cédant  à son  caractère  despotique  ? 
renforcé  par  le  sacre  de  sa  tonsure  , et  par  le 
pédantisme  de  son  professorat  à Dijon  , tra- 
vaillait déjà  patrioticjuemen  t ( i ) la  commune 
d’Arras  et  les  environs  ; déjà  il  étoit  parvenu 
à mettre  plusieurs  patriotes  à la  hauteur , 
quand  , pour  remplir  dignement  sa  mission  , il 
imagina  de  semer  la  di  vision  entre,  les  citoyens 
qui  s’étoient  montrés  patriotes  à diverses  épo- 
ques , et  qui,  bien  guidés,  n’auroient  jamais  fait 
de  fautes  graves  , et  auraient  employé  , sans 
remords , leurs  talens  au  service  de  la  Patrie, 
Déjà  Lebon  avolt  fait  jouer  avec  beaucoup 
de  légèreté  et  d'injustice  , l’instrument  de  mort 
qui  don  toujours  être  la  terreur  des  médians  ; 

para  pour  y faire  beaucoup  de  mal,  et  peu  de  bien, 
étoit  presque  toujours  à Boy ef fies  , son  village  , dàù 
il  perséeutoît  les  cultivateurs  ; où  il  s’amusoit  , bu  voit', 
ciiassoit  pour  Robespierre  , à qui  il  envoyoit  du  gibier 
•et  des  dindons  ; où  dans  des  ribaudes  fréquentes  , il 
attrapoit  la  goutta  ....  Ah  , que  cette  bienheureuse 
goutte  lui  a fait  passer,  â Boyeffies  et  à Béthune,  de 
délicieux  momens  avec  les  Leroux  , les  Gouillard  , les 
Clément  d’Aix  , etc.  ete.  Au  moment  où  j’écris  ceci  , 
(6  frimaire)  Duquesrioy  travaille  pour  avoir  la  liberté 
de  ses  camarades  et  complices  qui  seront  ci-après  signalés  , 
et  que  Berlier  a envoyés  en  détention  à Paris  avec  des 
Piktizs.  ...  oui,  des  riÈcEs.  Depuis,  il  les  a fait  sortir j 
mais.  . . . 

( 1 ) Travailler  patriotiquement , terme  d’argot  Jaco- 
biniqu®. 
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quand,  fidèle  à son  mandat,  et  obéissant  à son 
cœur  atroce,  il  imagina  de  redoubler  l’activité 
du  glaive  de  la  Loi,  en  imaginant  cju’il  y avoit 
du  trouble  et  de  la  division  parmi  les  citoyens  , 
en  dénonçant  ce  trouble  et  cette  division  au 
comité,  de  Sûreté-générale  : qu’elle  fut  noire 
l’a  nie  de  Lebon,  quand  il  entreprit  de  traiter 
ce  département  paisible  comme  un  pays  de  ré- 
volte ! Du  moins  la  férocité  prétendue  civique 
de  Carrier  avoit  un  prétexte  d'ans  la  rébellion 
des  Vendéens  et  de  leurs  amis  ; mais  le  farou- 
che prêtre  d’ Arras  vouloît  peut-être  venger 
la  destruction  de  ses  fournaises  évangéliques 
par  la  torture  des  bons  citoyens  ( i ).  . 

Quoi  qu’il  en  soit , voici  comme  s^exprimoit 
le  17  Nivôse  , Joseph  Lebon  au  Comité  de 
Salut-public. 


(1)  Cet  esprit  de  vengeance  qne  j'attribue  ici  au  prêtre 
Lebon  , paraîtra  n’être  pas  dénué  de  vraisemblance  , 
quand  on  se  rappellera  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  première 
Censure  , que  Lebon  avoit  été  fou  fanatique , et 
qu’j)  a avoué  que,  dans  son  enthousiasme  extatique,  il 
auroit  immolé  son  père  et  sa  mère,  si  l’inspiration  lui 
en  étôit  venue;  sur-tout  quand  on  saura  que  Lebon 
signait  , Lebon  , Prêtre  de  -t  Eternel.  La  rage  de  voir 
renverser  ses  autels  , jouxjoux  de  son  orgueil  , a bien 

pu  le  porter  à se  vpnger  sur  ces  patriotes  , en  feignant 
de  poursuivre  les  fanatiques.  Il  est  sûr  que  la  vengeance 
est  l'aliment  des  fanatiques  ; et  personne  ne  doute  que 
tous  les  aristocrates  n’aient  pris  , pour  se  venger  , le 
langage  et  le  masque  patriotiques. 


( *5  ) 

« Me  voici  à Arras.  Ici  est  à l'ordre  du  jour 
cc  la  division  entre  les  Patriotes  ( i ) ; mais  lais - 
xc  sez-moi  faire.  J’ai  appelle  pour  m’aider  le 
« collègue  Duquesnoy  ; et  vous  sentez  que 
ce  11011$  prendrons  des  mesures  en  conséquence. 

cc  Voilà  tantôt  trois  mois  que  je  suis  en  inis- 
cc  sïon  : qu’en  dite  s- vous?  INPest  il  pas  toms  que 
cc  je  retourne  ? Pour  ma  part,  je  vous  déclare 
ce  que  je  le  desire  (2). 

ce  Cependant  l’ouvrage  est  Ire  s- imparfait  ; il 
cc  faudroit  visiter  les  campagnes  , du  moins  par 
cc  canton  : P intrigue,  le  fanatisme  V exigent. 
ce  Mandez-moi  si  vous  voulez  que  j> entreprenne 
ce  cette  mission  : elle  ne  sera  pas  inutile  ; et  ne 
cc  coûtera  pas  cher  à la  République  ; car  je 
cc  sais  voyager  à.  pied,  à cheval,  et  en  voi- 
ce ture  : au  surplus  , les  'coquins  dont  je  fais 
ce  confisquer  les  biens , et  la  tête  , par  les  tri- 
ée b unaux  , dédommageront  amplement  la  Fa- 
ce trie. 

( 1 ) Ton  devoir  étoit  de  la  faire  cesser  par  la  persua- 
sion ....  Mais  tu  voulois  agir  révolutionnairement.  ! ! I ï 
( 2 ) Lebon  n'est  pas  le  se1  il  missionnaire  du  comité 
qui  fait  le  bon  apôtre  , qui  pnoît  désirer  db'tre  rappelle, 
en  disant  que  L’ouvrage  res  Le  imparfait  . ...  Le  comité 
de  Salut  public  avoit  soin  de  sanctionner  beaucoup)  de 
mesures  semblables  par  son  silence  ....  Qu'il  fut 
élo ruent  pour  bea ncou p , d’a 
avoit  grand  soin  de  répoadr< 
énergiques  ei  de  les  rappoiler. 
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« J’attends  votre  réponse  par  le  retour  du 
te  porteur  m Signé,  Joseph  Lebon. 

Il  faut  que  tous  les  Français  sachent  que  ja- 
mais le  fanatisme  n excita  dans  ce  département 
d’inquiétudes  fondées  ; il  y eut  bien  quelques 
démêlés  de  prêtres  constitutionnels  aifr  eu  sa- 
ine ns  iiitolérans  , avec  des  prêtres  réfractaires 
obstinés;  quelques  femmes  prirent  part  à ces 
Guéreües  , mais  jamais  il  n’y  eut  de  mouve- 
ment capable  d’inquiéter  la  police  , ni  les  ad- 
ministrateurs , et  encore  moins  capable  d ex- 
citer des  convulsions  contre-révolutionnaires* 

La  conduite  de  Lebon  ne  petit  donc  être  que 


l'effet  du  mandat  in. petto  que  lui  av oit  donne 
le  Comité  de  Salut-public.  C’est  aussi  pour  cela 
que  Lebon  dit  au  Comité  , notamment  a Collai 
chargé  de  la  correspondance  de  l mtèneiii 
aiec  les  Députés  : « Laissez-moi  faire  j ai  ap- 
cc  pelle  , pour  m'aider  , mon  Collègue  Duques- 
cc  noy  , et  vous  sentez  que  nous  prendrons  des 
ce  mesures  en  conséquence  , . c . c est-a-dire , 

dans  le  style  de  ces  Messieurs,  nous  allons 
faire  confis  puer  des  Liens  et  des  te  tes. 

Aussi  Büquesnoy  s’empresse-t-il  ci  attester 
au  Comité  ; de  Saint-Public,  et  sur  la  même 
lettre , (on  voit  qu’il  n’a  voit  pas  besoin  de 
l'appeller  ) , que  V ou  vrage  est  imparfait , et 
eu  il  'va  prendre  avec  son  collaborateur  des 
■mesures  en  conséquence.  Voici  comme  il 
s 'exprime  ; 
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cc  Citoyens  collègues  , la  présence  de  notre 
« collègue  est  , comme  je  vous  Fai  marcrué', 
« indispensable  dans  les  département  du  K g ni 
cc  et  du  Pas-de  Calais  , pour  achever  d’y  dé- 
cc  truire  le  fanatisme  (i)  auquel  il  a porté  des 

(1)  C est  une  plaisante  chose  que  les  hommes,  sur-tout 
les  hommes  soi-disant  révolutionnaires.  Duquésnoy  parie 
de  destruction*  du  fanatisme  ; et  vers  cette  époque  , il 
auroit  été  traduit  ^au  tribunal  révolutionnai; e comme 
fanatique,  s’il  n’avoit.  pas  é;é  représentant  du  Peuple, 
et  si  le  fait  avoit  été  plus  connu.  Dm  rues  no  y s’est  rendu 
sujet  à la  goutte  , dans  le  tems  qu’au  lieu  d’être  à l’armée  f 
il  étoit  à son  village  à se  faire  adorer ; il  lui  survint; 
un  accès  de  goutte  remontée  ; et  comme  cette  maladie 
révolutionnaire  paroisspit  menacer  de  révolutionner:  Du- 
quesnoy  , il  eut  . peur.  Il  étoit  au  désespoir  de  n’avoir 
pas  de  calotin  pour  lui  graisser  les  hottes  .....  Par 
hasard,  un  ci-devant  curé,  philosophe,  et  qui,  l’un  ch  s 
premiers,  se  cléprêtrisa,  un  de  ce, s êtres  pour  qui  la  morale 
étoit  tout  , oubliant  les  inimitiés  de  famille  , alla  voir 
Duqüesnoy  clans  son  lit  ....  A sa  vue,  Duquesnoy  , 
attendri  par  la  crainte  de  la  mort , dit  à ce  particulier  , 
en  laissant  couler  des  larmes  ! ! ! Ah  , je  vois  Lien  que. 

1 homme  vertueux  est  sensible  et  sait  oublier  les  injus- 
tices . . . . Citoyen,  c’est  Dieu  qui  vous  envoie  pour 
me  confesser  ....  De  g ace  , permettez-moi  de  satis- 
faire au  devoir  de  chrétien  ....  J©  sens  que  je  vais 
mourir  ....  Les  sanglots  étouffent  sa  voix  .... 

L homme  sage,  qui  étoit  témoin  cie  cette  foiblesse,  lui 
ait  : Je  ne  vous  confesserai  point  , cela  n’est  pas  de 
Saison  ....  D’ailleurs  . vous  n’êtes  pas  en  danger  ; 
xtous  verrons  cela  un  autre  jour  ....  Cet  homme 
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ce  coups  terribles  5)  ( comme  Hébert  et  Chau- 
me Ite  , tous  les  gens  sensés  en  déposeront)  « et 
ce  quhl  terrassera  tout-à-fait  psi  ‘vous  le  laissez 
ce  à même  cle  lui  donner  le  dernier  coup . 

ce  Nous  avons  à nous  plaindre  des  élargis- 
ce  semens  considérables  que  notre  collègue 
ce  Ysoré  et  Laurent , ont  ordonnés  ; cenétoit 
ce  pas  la  peine  que  f aie  dans  le  tems  suc  sang 
ce  et  eau  pour  délivrer  le  département  du  Nord 
ce  des  scélérats  qui' cherch oient  à nous  perdre  * 
ce  pour  les  voir  aujourd'hi  tous  en  liberté,  et 
ce  conspirer  contre  les  Patriotes. 

ce  Je  suis'  ici  bien  mal  à mon  aise  ; je  vais 
ce  retourner  chez  moi  pour  plus  prompt  ré  ta- 
ce  blissement,  et  n’attens  que  le  moment  de  ma 
ce  guérison,  pour  aller  combattre  nos  ennemis  ; 
ce  Signé  , Duquesnoy. 

Joseph  Lebon  ne  tarda  pas  à faire  sentir  les 
mesures  qu’il  avoit  concertées  avec  Duquesnoy* 
et  les  prêtres  qui  fourni  illoi  eut  au  district  ; il 


prudent  se  débarrassa  ainsi ,-  et  ne  retourna  pins  chez  Du- 
quesnoy  qui,  peu  de  jours  après,  étoit  guéri  et  ribottaiu. .. 
Duquesnoy  le  fit  depuis  mettre  en  arrestation  et  l’envoya 
au  tribunal  révolutionnaire  , sans  raison  ; mais  le  comité 
cle  Sun  été  générale  a rendu  ce  brave  homme  et  son 
hère  à sa  famille  pour  soutenir  leur  père  âgé 
Si  jamais  cet  ancien  curé  avoit  cédé  aux  sollicitations 
de  Duquesnoy  , il  étoit  perdu  ....  Duquesnoy  fauroit 
fait  guillotiner,  d’accord  avec  son  camarade  Lebon., 


ne  tarda  pas 
de  l’aveu  du  Comité 


etkdes 
gouvernement. 


Pour  y parvenir,  comme  Carrier  à Nantes, 
comme  , etc.  il  convoquoit  la  société  populaire, 
presque  toute  composée  de  gens  soldés  à 22 
sols  et  demi  pour  ne  rien  faire  ; et  là,  comme 
Piobespierre  aux  Jacobins  , il  for  -u  oit  V opinion 
publique,  il  préparait  les  esprits  ; là,  il  nommoit 
tel  et  tel  individu  , il  le  perdait  dans  l’opinion, 
il  l’accusoit  de  fanatisme , car  c’étoit  le  cheval 
sur  lequel  il  étoit  toujours  enfourché  ; il  di- 
soit , d’un  ton  furieux , qui  ose  prendre  la  dé- 
fense de  ces  scélérats  \ «Je  les  ferai  guillotiner 
« ensuite  ; ce  sont  les  plus  grands  ennemis  de 
ce  la  République  , ce  sont  des  conspirateurs  , 
« ils  faut  qu'ils  périssent  demain  ; j’en  fais 
« mettre  en  jugement  4?  5,  8 , i3,  20,  etc. 
« etc.  : eh  bien,  il  n’y  en  a pas  un  seul  qui 
« échapera  ; il  faut  qu’ils  y passent  tous  : ce 
cc  sont  des  scélérats.  » 

Après  ces  exclamations  furibondes  et  décla- 
mées toujours  le  sabre  à la  main , et  sautant 
comme  polichinel , d’un  coin  de  la  tribune  à 
l’autre  , le  dos  arrondi  comme  Carrier  , et 
portant  la  tète  en  schnapan  ; puis  il  quittait 
la  tribune  et  la  société  , et  alloit  dans  des 
orgies  très -fréquentes  faites  chez  Demory  y 
chez  Galand  ,(  chez  Renaud  , chez  'Carlier  , mi- 
nuter avec  ses  sbirres  de  nouvelles  proscrip- 
tions. 


j'ignorois  ces  horreurs  , parce  que  Lebon 
avoit  déjà  tari  les  sources  de  la  correspondance 
entre  les  Citoyens.  Tdut-à-coup  , un  Républi- 
cain énergique,  membre  du  comité  révolution- 
naire , m’écrit  : — il  est  tems  que  l’on  sache 

— ce  qui  se  passe  chez  nous,  la  Liberté  des 

— Citoyens  est  compromise  , chaque  nuit  les 
--  pères  de  familles  ne  sont  pas  sûrs  de  la  passer 

— dans  les  bras  de  leurs  femmes  ; chaque  jour 

— I bomme  dévoué  au  bien  public  n’est  pas  sur  de 
--  rentrer  après  son  travail  au  sein  de  sa  famille.  - 
Il  se  plaint  ensuite  de  ce  qu’au  mépris  des  Loix 
des  17  Septembre  , 14  Frimaire  et  18  Nivôse  , 
de  si  mples  Citoyens  nommés  par  Lebon  , des 
Ofhciers-Ms  nlcipàUx  , des  Administrateurs  de 
District  , des  Commissaires  aux  inventaires 
d’émigrés , arrêtent  et  incarcèrent  les  Citoyens , 
les  femmest  et  même  les  enfaiis  , au  mépris  des 
Loix  et  de  la  Justice. 

Je  ne  m’attacherai  pas  en  ce  moment  à dé- 
tailler les  injustices  partielles,  toutes  cuisan- 
tes pour  les  individus  ; je  vais  me  born,  r à rap- 
porter des  arrêtés  marquais  , comme  ceux  de 
Carrier.  Je  vais  en  citer  un  , où  Lebon  a or- 
donné la  mort  de  vingt  individus , et  a influencé 
les  jurés  , avant  le  jugement , au  moment  de 
juger,  et  après  lequel  il  a voulu  perdre  ceux 
des  jurés  qui  avoient  eu  le  courage  de  ne  pas 
céder  à la  tyrannie* 


C 3i  ) 

En  conséquence  des  mesures  prises  avec 
Daquesnoy  qui  étoit  à Arras  au  mois  de  Ger- 
min  ai  dernier  , Lebon  voulant  donner  au  Co- 
mité de  Salut-Public  des  preuves'  de  son  savoir 
faire  , et  imiter  ce  que  le  Comité  de  Saint-pu- 
blic faisait  pour  le  Tribunal"  féroce  de  Paris  , 
Lebon,  dis  je  , fit  une  fournée  de  24  individus  , 
qu’il  enjoignit  de  condamner  , ainsi  qu’on  va 
le  voir. 

Voici  les  fa'ts  , tels  que  des  hommes  probes 
me  les  ont  transmis.  Cn  jugera  mieux  ensuite  , 
^arrêté  et  les  démarches  subséquentes  de  Le- 
bon , de  Duquesnoy,  et  de  leurs  complices. 

En  arrêtant  comme  suspecte  la  nommée 
D ambrines  , n euve  Bataille  , pu  saisit  une 
foule  de  papiers  , mêlés  de  journaux  civicp.es 
et  inciviques;  suivant  le 'mot  d’ordre  et  géné- 
ral , et  l’usage  révolutionnaire  , on  ne  garda 
que  ce  qui  étoit  à charge  de  la  personne  arre- 
tée : on  le  fais  oit  ainsi  à Paris. 

Parmi  ces  papiers  on  trouva  plusieurs  lettres 
de  prêtres  non  sermon  tés  , de  la  paroisse  dont 
étoit  la  veuvç  Bataille  , clans  lesquels  on  m’a 
assuré  cp’il  n’y  avoit  rien  de  criminel,  rle'n  qui 
Caractérise  des  ennemis  de  la  Patrie,  rien  qui 
puisse  favoriser  les  contre  - révolutionnaires  , 
mais  qui  servirent  de  prétexte  à Lebon  pour 
exécuter  jsa  mission.  Cn  y trouva  entr  autres 
une  liste  d’une  vingtaine  de  personnes  dévotes, 
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chantables  , qui  par  ois  soient  se  cottiser  pour 
donner  des  secours  à des  indïgens  , chacun 
suivant  ses  facultés  , à tant  par  mois  ; tel  avoit 
donné. un  mois  qui  n’ avoit  pas  donné  l’autre. 

Cette  liste  étoit  de  l’écriture  d’un  jeune 

vicaire,  nommé qui  étoit  chargé  de  faire 

la  collecte  : rien  n’annoncoit  que  ces  deniers 
fussent  destinés  pour  alimenter  des  prêtres  ré- 
fractaires ; et  la  plupart , on  m’a  même  dit , 
tous  les  inscrits,  croy oient  ne  donner  des  se- 
cours qu’à  des  pauvres  honteux.  Personne  n’i- 
gnore que  dans  chaque  paroisse  il  y avoit  de 
ces  sorfes  de  sociétés  de  bienfaisance  , -que" la 
piété  et  la  délicatesse  àv oient  soin  de  cacher  : 
çiussila  majorité  des  prévenus  assura  et  jura  que 
leurs  dons  avoicnt  eu  pour  but , à cette  époque 
Comme  de  tout  tems  , le  soulagement  des 
malheureux.  Les  interrogatoires  existent , et 
il  n’y  a aucune  preuve-  contraire. 

La  veuve  Bataille  avoua  franchement  que  , 
sur  ces  deniers  , elle  en  avoit  pris  une  partie 
pour  donner  du  pain  à quelques  prêtres  qui 
n'avoient  pas  faitie  serment  ; mais  elle  ajouta, 
et  il  est  vrai,  que  les  contrihuans  ignoroient 
absolument  cet  emploi.  Cette  femme  en  a 
réitéré  la  déclaration  étant  sur  l'échafaud  ; 
mais  ces  secours  étaient  antérieurs  à la  dé- 
portai; on  ou  à.  rémigration  de  ces  en  té  tés  , 
qui  pourtant,  n’ont  ourdi  à Arras  aucune  trame 
contre  h -République.  biais 


( 33  ) 

Mais  Lebon  vouloit  du  sang , et  c’étolt  une 
belle  occasion  que  de  trouver  'vingt-quatre 
têtes  à confisquer  : aussi  ne  voulut-il  pas  laisser 
échapper  cette  aubaine. 

Après  avoir  manœuvré , corrompu  l’opinion 
publique , après  avoir  dénaturé  et  exagéré 
tous  les  faits  publiquement  dans  la  société  de 
ses  stipendiés , qu'il  appelloit  société  populaire, 
n’osant  , malgré  cela  , faire  égorger  des  indi- 
vidus dont  le  nom  seul  rappelloit  la  bienfai- 
sance, la  piété  et  la  vertu  , il  résolut  de  forcer 
les  jurés  à prononcer  cette  condamnation. 
Pour  cela  que  fi t -il  ? Après  les  avoir  disposés 
davantage  par  quelquorgie  , il  résolut  de  1- em- 
porter de  vive  force  : en  conséquence  , voici 
l’arrêté  qu’il  prit  le  22  germinal  , qui  fut  vu 
par  plus  d’un  juré  avant  le  jugement , et  que 
par  une  usurpation  vraiment  tyrannique  dit 
pouvoir  judiciaire  , il  enjoignit  aux  juges  de 
f aire  lire  aux  jurés  , immédiatement  après 
l’acte  df accusation.  On  verra  que  cet  arrêté 
ordonne  de  n’excepter  qu’un  individu  de  la 
condamnation  : donc  il  ordonnoit  de  condam- 
ner tous  les  autres. 

Cet  arrêté  fut  pris  , le  22  germinal  ; le  25  , 
on  mit  les  vingt  quatre  accusés  en  jugement  fi). 


( 1 ) II  y eut.  c°la  encore  de  singulier  que  ia  femme 
du  citoyen  Dan  chez,  qui  n’a  voit  été  ni.  interrogée  t iij 

G 


' 


r 
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Lebon  et  Duquesnoy , ne  comptant  pas  encore 
assez  sur  l'influence  de  l'arrété , sur  la  lecture 
en  pleine  audience  , se  concerta  avec  D qucs- 
noy  qui  sua  sang  ei  eau  pour  aider  son 
collègue  Lebon  à prendre  des  mesures  en 
conséquence . C’est  pourquoi  Duquesnoy  fut 
présent  aux  débats  et  chercha,  par  des  signes, 
à influencer  les  jurés  , qu’un  arrêté  insidieux, 
faux  et  indécent , avoit  dû  déjà  égarer  et  in- 
timider. 

Voici  cet  arreté  qu’on  a eu  l’impudeur  de 
prendre  , au  nom  du  Peuple  F rem  cois.  Je 
quelques  notes  pour  aider 

cier. 

NOM  DU  PEUPLE  FRANÇOIS , 

JOSEPH  LEBON Représentant 

Départeniens  du 
circonvoisins . 


d’une  pièce  t tou- 
chez la  nommée  Dambrines  , veuve 
ataille  , où  plusieurs  individus  sont  com- 
te promis  ; 

« Après  avoir  Iules  interrogatoires  subis  pas 
ladite  Bataille  , et  ses  adhérans , où  Von 


1 


mise  en  'arrestation , fut  arrachée  à ses  enfans  et  con- 
duite directement  au  tribunal 
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« remarque  las  efforts,  du  crime  découvert  (Y y 
« pour,  échapper,  à la  justice  ' nationale  ; . 

« Considérant  -que  sons  lé  nom  de  Desamu- 
« soir  , ladite  Babille-  a .raçi*  plusieurs  lettres  y 
cc  contre-révolutionaoires;  > notamment  des  ci* 

<c  devant  prêtres  de. St,- Jean  , émigrés.,  comme 
« on  peut  en  juger  .par  les,  dates  et  par  les  let- 
« très  initiales  des  signatures  (2); 

cc  Considérant  que  sons  le, nom  de  son  mari 
« ou  de  son  frère  ( 3 ^.ladite  Bataille  a conservé 


( 1 ) Les  efforts  du-.cüine  découverts . . . La  raison, 
^approuvera  jamais  qiAjn  Repris entant  du  Peuple  dans 
ùn  acte  judiciaire , déclame  contre  ceux  qu’il  pré- 
sente' ci  la  vangéance  des  ioix  : cet  arrêté"  est  un  vrai 
plaidoyer  contre  les  prévenus  qui  Vont  point  eu  de 
défenseurs.  La  Loi  du  2,2:  Praïritil  ri  existait  pas* 

( 2 ) A reçu  plusieurs  lettres , . . Une  lettre  reçus 
n’est  pas  une  preuve  de  correspondance  avec  ces  prêtres 
émigrés  - d’allieurs  on.  devolt  préciser  les  dates  de  3 
letres-,  à cette  époque  les  prêtres  sortis  de  France  ni  étaient 
peut-être  pas  encore  déclarés  émigrés, 

( 3 ) Sous  le  nom  de  son  mari  ou  de  sort  frère.  . . 3>s 
jetîtres  que  Ton  dit  que -ladite  Bataille  a conservées 
lie,  lui  étaient  pas. adressées;  mais  le  grand  inquisiteur 
lui -meme  nose  pas  dire  quelles  .étaient  a l’adresse  do 
celte  femme.  Lebon  dit  qu’il  y a incertitude  sur  l’a- 
dresse de  ces  lettres  qu’il  qualifia  d 'infimes. 

I)  apres  cette  infidélité,  d’après  la  remarque  que  Ton 
ne  précise  ni  le  lieu  d’où  venoit  les  lettres,  ni  Ja  date 
de  ces  lettres,  ni  le  nom  de  la  personne  à qui  elles  ont  été 
remises , ni  si  on  y a répondu  ; on  a bien  pu  tronquer 
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i . d’autres  lettres  infâmes , où  l’on  lit  , entre 
« a.  'très  phrases  inciviques -le  passage  suivant  : 
« Es- tu  tranquille  dans  ta  Patrie  ! la  paix  y 
a règne -t-elle , cette  paix  si  désirable,  et  si 
ce  foi  t troublée  dans  tant  de  pays  ; nous  la  can- 
cc  serva  is  encore  dans  nos  foyers , malgré  la 
« société  des  Amis  de  la  Constitution  , c’est- à- 
xc  dire  , les  pies  déterminés  aristocrates  et  les 
« plus  lâches  scélérats  qu’on  puisse  connoitre  ; 
« leur  lâcheté  les  contient  dans  une  réserve 
cr  timide  ; ils  trament  tous  leurs  complots  dans 
« les  ténèbres  : tu  sens  que  j’entends  par  aris- 
tc  tocrates  les  enragés  , car  ce  sont-là  les  vrais 
ce  et  seuls  aristocrates  ; mais  jusqu’alors  ils  ont 
* été  déjoués  par  la  Coalition  des  Citoyens  de 
« cette  ville  , qui  sont  inviolablement  attachés 
cc  aux  principes  monarchiques,  ethdels  à jamais 
« à leur  roi , etc.  etc  ; 

3e  sens  et  l’altérer  ; on  y parle  à 3a  vérité  le  langage 
cl’un  ennemi  de  la  République  , puisqu'on  y parle 
ci attachement  inviolable  aux  principes  monarchiques 
et  de  fidélité  à leur  roy , etc,  ; mais  personne  n’ignore 
que  tel  étoit  le  langage  de  beaucoup  de  François  sous 
l’assemblée  constituante.  Pour  s’assurer  s il  y a un  délit, 
il  faut  donc  connoitre  l’époque  où  la  lettre  a été  écrite. 
Mais  supposons  que  la  veuve  Bataille  ait  été  coupable 
pour  avoir  reçu  cette  lettre  et  écrit  de  sa  main  une 
chanson  royaliste  , les  autres  individus  compliqués  dans 
l'affaire  qui  n'a  voient  jamais  vu  cette  lettre  ni  cette 
tsbansen  ? devoI^nt-ils  ea  répondra  solidairement.  ?-??' 


« 
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» .Considérant  qu’elle  a également  conservé 
plusieurs  écrits  aristocratiques  et  une  clian- 
« son  liorjiblement  royaliste,  dont  les  carac- 
« téres  sont  de  sa  main  ; 

cc  Considérant  que  non  contente  de  fournir 
cc  des  secours  aux  prêtres  réfractaires  émigrés 
c?  dont  j]  a été  parlé  ci  dessus  , ainsi  qu’il  est 
cc  constant  par  les  pièces  , sous  les  numéros  2 
ce  et  5 : ladite  Bataille  a encore  ouvert  un  re- 
ee  gis're  , à compter  du  premier  Janvier  1792  , 
^ jusqu’au  mois  d’aout  1793,  où  se  sont  fait 
« inscrire  plusieurs  individus,  jaloux  de  parta' 
« ger  «avec  ladite  Bataille  la  gloire  d’alimenter 
« des  scélérats  , et  d’encourager  leurs  projets 
cc  parricides  contre  la  République  ; 

cc  Considérant  que  si  des  individus  portés 
?c  audit  registre,  on  excepte  le  nommé  Boni- 
cc  face  ( 1 ) qui  peut  d’abord  avoir  été  induit 
« en  erreur  , mais  qui  depuis  l’installation  de 
« la  Municipalité  Sans  - Culotte  , en  1792  , a 
cc  paru  se  réunir  franchement  aux  patriotes, 

( 1 ) «57  on  excepte  le  nommé  Boni  face . . . tous  les 
autres  ta7it  mâles  que  femelles  n ont  d’autre  réputa- 
tion que  celle  d'aristocrates  féfés.  K 'est-ce  pas -là 
influencer  directement  les  jurés  ? l’exception  d’un  seul 
n’est  - elle  pas  la  proscription  de  tous  les  autres  , sur- tout 
quand  un  représentant  accuse  des  individus  d’ét&ë 
aristocrate  finies  devant  des  jures  préparés  et  .-bon* 
vaincus  d’avance  y parceqüe  les  repïésernan^  Lel^ôn 
D Un u enoy  l’ont  dît  ? 
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« toits  les  autrès  'tarif:  'iiïâïés  que  fer?  è lie  s , 
nont  diantre  réputation  que  celle  cVaris- 
« to  ' 'ra  tes  fiéfès  ; 

ce  Considérant  que  jamais  en  effet  les  pa- 
ie triodes  ir  ont -compté  parmi  eux  ( i ) la  veuve 
« J craqué  , tësoiîlg , Corrège  , Debunne  ville  , 
Bataille  , Mesdemoiselles  Caudron , Degouy  , 

, ( i ) Jamais  les  patriotes  ri  ont  compté  parmi  eux 
N. . . N. ...  etc.  : cela  ©st  vrai  ; mais  de  ce  que  B'an- 
quart  a eîe  îé  protecteur  , forcéné  des  prêtres  et  de 
Fàneien  régîrfc  e , s1  en  suit -il  que  tous  mâles  et  femelles 
dévoient  être  guilfotisiés  ? Aucun  des  autres  ne  s’ëtoit 
mis  en  avant,  de  la  révolution  : mais  aussi  aucun  n’a- 
Vqit  agi  contre  ; peut-être  plusieurs  auroient-ils  dû 
être  regardes  comme  suspects,  et  détenus  jusqu’eà  la 
p;tix.  ; mais  les  reiiseignemens  (pii  m’ont  été  donnés, 
ni’aséurfent  qu’il  n’existe  aucune  trace  de  complots 
contre-réVôIutiônnârres , ni  avec  les'ènnemis  dé  l’exté- 
rieur , ni  avec  ceux  de  l’intérieur. 

La  plupart  étoient  des  éires  pieux  et  paisibles;  il 
y avoit  tout  au  plus  u-ne  ou  deux  femmes  bavardes , 
un  ou  deux  hommes  vains  et  obstinés  ; mais  je  remar- 
que Victoire  Jopcquè  dévote  de,  tous  tems  , et  nour- 
rissant depuis  plusieurs  années  une  jeune  fille  dont  le 
père  et  les  deux  ii ères  sont  aux  frontières.  Bayard , 
mère.  îl  n’y  a pas  de  femme  plus-  vertueuse,  ni  plus 
estimable  ; c’étoil:  la  bienfaisance  modeste  , et  la  digne 
épouse  de  l’homme  le  ..plus  juste  d’Arras.  Degonve  et  oit 
nn  hqrome  âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans  , infirme 
depuis  plusieurs  années  , et  'qui  n©  pouvoit  plus  sortir 
cle  sa  maison  , s’occupant  a prier  , et  qu’une  fui  pro- 
chaine rapnrochoit  des  prêtres,  quzl  n ’iilolâtivit pas* 
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« sœurs  , Cornier , Bâcler  , sœurs  , Mesdames 
« Toursel,  Daucliez  ,Àrracliart,  Thery,  veuve, 
cc  Bayart , mère  , Dliée  , Desmasieres  ; Wagon, 
te  Caron  , Messieurs  Dauchez  , Arrachai  t , chl- 
tc  rurgien  , Degouve  Leroi  d’Hurtubise  , Bec- 
« quet , Gamonet , Dliendecourt  , Lacomté  , 
te  Blanquart , Blin- de- Rulleccmte  et  Mesd.e- 
« moiseljes  d’iïurîubise  ; 

te  Considérant  qu’envain  ces  individus  prê- 
te tendrüient  aujourd'hui  avoir  été  portés  à leur 
« insçu  sur  le  registre , ou  avoir  donné  pour 
ce  tout  autre  motif , que  pour  l'entretien  des 
ce  prêtres  réfractaires  émigrés , que  leurs  liai- 
ec  sons  avec  la  Bataille  , détruisent  de  sembia- 
« blés  excuses  ; que  l’on  ne  peut  prêter  à 3a- 
« dite  Bataillé  le  dessein  d’avoir  voulu  com- 
te .promettre  des  gens  de  sa  trempe  ; que  d’ail- 
« leurs  il  n’est  aucun  des  individus  repris  audit 
ee  registre  qui  n’ait  montré  par  sa  conduite  un 
ce  attachement  constant  aux  prêtres  ennemis 
ee  de  la  révolution  ; 

ce  Considérant  que  la  plupart  d’entr’eux 
<c  a voient  assez  de  connoissancès  pour  n’être 
« pas  dupes  de  bonne  - foi  ; qu’il  y a lieu 
te  sur  - tout  de  s’étonner  , en  remontrant 
t<  sur  une  pareille  liste  ( i ) un  avocat  Daucliez 

( i ) Un  avocat  Dauchez  , dont  les  talèns  dévoient 
servir  ia  cause  de  la  liberté  ! Il  est  vrai  que  Dauchez 
au-rrit  pu  faire  plus  pour  la  révolution  , il  est  vrai  qu’il 
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« dont  les  talens  dévoient  servir  la  cause 
<c  de  la  Liberté,  et  non  celle  de  l’aristociarie  J 
u que  cependant  ledit  Dauchez  a préféré  ce 
» dernier  parti  au  triomphe  des  principes  et 
« de  la  sainte  égalité  ; que  sa  feniïne  , dont  il 
» auroit  du  arrêter  les  transports  fanatiques? 

a été  une  des  plus  tenaces  dans  le  paiement 
« coupable  des  prêtres  émigrés  ; 

3?  Considérant  qu’en  vain,  dans  ces  derniers 
cc  jours  , ledit  Dauchez  a fait  quelques  singe- 
« ries  de  patriotisme  , afin  d’échapper  , s’il 
ce  étoit  possible  , à l’arrestation  qui  le  mena- 
« coit;  que  ses  prétendus  traits  de  patriotis- 
cc  me  décèlent  plus  que  toute  autre  chose  ses 
33  rapports  avec  les  aristocrates,  et  qu’en  dé- 
cc  couvrant  l’argent  de  Velu-Courohnel , il  n’a 


fut  accusé  de  Ja  vouloir  faire  rétrograder  , etc.  etc.** 
niris  tout  ce  qu’on  lui  reproche  est  antérieur  au  îo 
août  j....  et  on  m’assure  qu’il  peut  se  disculper  facile- 
ment, et  qu’il  l’a  fait  avec  avantage,  puisque  le  tribunal  , 
tout  dévoué  , tout  in tiuencé  qu’il  étoit  , l’a  acquitté.  Tl 
partit  sur  qu’il  a fait  découvrir  un  dépôt  considérable 
d’argent  appartenant  à T-rela  - Couronnel . . . . .et  dont  il 
avoit  seul  la  connoissance  , et  qu’il  ne  l’a  pas  fait  par 

singerie Il  paroit  encore  que  Dauchez,  comme  avoué 

ou  homme  de  loi  , éclaiioit  les  administrateurs  ou  les 
juges  de  ses  lumières  pour  l’exécution  des  Joix  et  des 
décrets,  parce  qu’il  en  a fait  une  étude  très-approfondie. . .. 
Quelqu’un  qui  n’aime  pas  un  régime  , n’en  enseigne 
pas  les  loix. 
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K fait  q?ie  prouver  ses  liaisons  intimes  avec 
53  guillotiné  et  ses  semblables  ; 

« 'Considérant  que  par  des  pièces  trouvées 
« -subséquem ment  cliez  la  nomme e Ârrachart , 
« ladite  Arrachart  et' sa  fille  sont  plus  particu- 
« Itère  ment  prévenues  de  correspondances 
33  criminelles  ( i ) ; 

33  Considérant  que  par  une  autre  pièce , il 
« censt  que  , maigre  la  Loi  qui  proscrivent 
« les  prèr»  es  ié  frac  ta  ires  et  leurs  reoéîeurs  , 
« ( 2 ) Les  nommés  Leroy  ci’ Hurtnbi.se  ej  Blin- 
<c  de- Kidle  comte  , ont  eu  Ibmpiideur  de  servir 


( i ) Ladite  u4 rrachart  et  sa  fille  sont  plus  particu- 
lièrement prévenues  cle  correspondances  criminelles.  Cela 
est  bien  vague  ; il  paroi t que  cela  s’est  trouvé  faux  , au 
moins  pour  ia  fille  , car  le  tribunal  Ta  acquittée. 

( 2 ) Les  nommés  Leroy-d' Lîurtubisô  et  B lin- de- Kidle ~ 
comte  ont  eu  f impudeur  de  servir  de  témoins  à un 
mariage  illégal  , célébré  au  mois  de.  juin  lygO  , par 
un  cle  ces  prêtres  abominables  , et  d'etigager  par-là  les 
nommés  Poulin  et  Frajnçoise  Colin  à mépriser  les  lo$x  ? 
et  a se  laisser  marier  par  un  monstre,  etc.... 

L’on  ne  connoît  anémie  loi  qui  fasse  un  crime  contre- 
révolutionnaire  eî.  digne  d-e  mort  d’une  action  purement 
indiscrète  , fruit  de  l’obsïination  , et  qui  d’ailleurs  n’a 

causé  aucun  trouble  à tordre  public* Sans  doute  la 

police  doit  empêcher  que  ces  prêtres  ne  conservent  aucun 
ascendant  sur  la  crédulité  des  citoyens  peu  instruits  ; 
mais  nulle  loi  ne  prononçoit  îa  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  conlractoieut  de  semblables  mariages,  ou  qui 
servoient  de  témoins  au  mois  de  Juin,  "1793. 
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cc  do  témoins  à un  mariage  illégal , célébré  au 
cc  mois  de  Juin  179 J , par  un  de  ces  prêt  es 
cc  abominables,  et  d’engager  par  là  les  nom- 
« n iés  Poulin  et  Françoise  Collin  , à mépriser 
ce  les  Loix  , et  à se  laisser  marier  par  im  nions  - 
ce  trè  qu’ils  étaient  tenus  de  dénoncer: 

cc  Arrête  que  tous  les  individus  , males  et  fe- 
c<r  nielles  , ci-dessus  mentionnés  , seront  à la 
ce  diligence  de  l’accusatèur  public  , traduits  , 
ce  sans  delai , au  tribunal  révolutionnaire  , séant 
cc  en  cette  Commune  ; auquel  effet  les  pièces 
cc  à leur  charge  , seront  de  suite  adressées  à 
ce  l’accusateur,  qui  en  certifiera  réception 
cc  Arrête  en  outre  que  le  présent  sera  lu  aux 
ce  jurés  , immédiatement  après  l’acte  d’accu- 
cc  sation. 

ce  A Arras , ce  vingt-deux  Germinal , l’an  a 
cc  de  la  République  une  et  indivisible* 

s.  Le  représentant  du  Peuple, 

signé  ; Joseph  Lebon. 

cc  Lu  par  le  greffier  du  tribunal  criminel  et 
ce  révolutionnaire  établi  à Arras , audience  te- 
liante  , le  vingt-cinq  Germinal,  l’an  deux  de 
ce  la  Piépublique  Françoise  une  er indivisible  ; 

Signé , Leserre. 

Pou?'  Copie  Conforme , Leserre, 


Fiiançois  , comparez  la  déclaration  des  droits 
a cet  acte  de  Joseph  Labon  , à sa  conduite  sub- 
séquente"; et  décidez.  Y eut-il  jamais  rien  de 
plus  arbitraire  et  de  plus  tyrannique  ! Le  satrape 
oi  donne  que  ces  individus  , ma! 'es  et  femelles 
seront  traduits  sans  délai  au  tribunal  révolu- 
tionnaire  On  fait  lire  parles  juges  cette 

Lste  de  proscription  ; et  dans  la  crainte  qu’elle 
île  soit  pas  assez  puissante  pour  faire  condamner 
tous  les  accusés  , Duquesnoy  présent  à la  lec- 
tuie  et  aux  débats  , a fait  des  signes  et  & parlé 
nux  jines  : tous  ces  faits  ont  été  remarqués  par 
les  spectateurs  tremblans. 

L an  été  fut  lu.  Cependant , malgré  qu’on  eût 
toitùre  la  conscience  des  jurés  . quatre  accusés 
ont  été  acquittés. 

Les  juges  furent  indignés  de  la  conduite  de 
Lebon  et  Duquesnoy  et  de  certains  jurés  ; et 
•voulant  se  mettre  à l’abri  de  tout  reproche, 
firent  consigner  dans  leurs  registres  cet  arreté 
sanguinaire  ; il  s’en  expliquèrent  avec  chaleur  : 
aussi  furent-ils  persécutés" , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  et  comme  je  vais  le  détaille r davantage. 

De  leur  coté,  Duquesnoy  et  Lebon  , fâchés  de 
voir  échapper  quatre  victimes  , témoignèrent 
hautement  leur  humeur,  et  jurèrent  de  faire 
comme  le  Comité  de  Salut  Public  à Paris  , de 
faire  punir  les  jurés  et 
réincarcérer  les  acc usés 
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Dès  le  soir  meme  Duquesnoy  cl  Lebon  s’en 
expliquèrent  clairement  en  présence  de  six  ad- 
ministrateurs du  Département  et  du  District  et 
de  quelque:., -uns  de  leurs  bourreaux  secondaires, 
jurés  à ce  tribunal. 

La  pièce  suivante , déposée  au  Comité  de  Sû- 
reté générale  , n’a  pas  besoin  de  commentaire. 


Antoine-FrançoisGabriel  Leblond^ 
Marchand  à Arras  , dénonce  au  Co- 
mité de  Surelè  générale  de  la  Con- 
ntion  nationale  les  faits  suivons . 

TlEmtSENTANS, 

cc  J "ai  été  juré  le  2 5 germinal  dans  une  affaire 
où  il  y avoit  24  accusés.  Le  représentant  du 
peuple  Joseph  Lebon  ayoit  tonné  plusieurs  jours 
avant  dans  îa  société  populaire , pour  influencer 
les  jurés,  afin  qu'ils  votent  contre  ceux  qu’il 
indiqneroit  : il  a fait  plus  ; il  a pris  un  arrêté  qui 
a été  lu  aux  jurés  , par  lequel  il  ordonnoit  qu’il 
en  falloir  faire  périr  20  , et  en  acquitter  un.  J’ai 
frémi  à la  lecture  de  celte  pièce  ; mais  les  jurés 
corrompus  et  vendus  à Lebon  , avoient  le  mot 
d’ordre,  et  ont  voté  suivant  ses  désirs.  Sejt 
jurés  ont  voté  en  faveur  de  quatre  qui  ont  été 


\ 
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acquittes.  Le  nommé  J ou/  , déserteur  du  pre- 
mier bataillon  du  Pas-de-Calais  , fun  des  jurés, 
vendus  à Lebon , disoit  à un  autre  juré  : Tu 
verras  comme  Te  h n va  les  arranger  : cela  n’a 
pas  manqué. 

Comme  membre  du  Comité  de  surveillance, 
j’ai  été  au  bureau  de  Lebon,  ledit  jour  , po..r 
lui  faire  approuver  des  arrestations  ; au  lieu  de 
Lebau , j’y  ai  trouvé  le  représentant  du  peuple 
Dtiquesnoy  , à qui  j’ai  demandé  si  Lebon  y 

étoit.  Il  m’a  répondu  que  non En  es  tu 

convaincu?  J’ ai  pensé  qu’il  entendoit  parler  de 
f affaira  des  vlnqt-quatre  , ce  qui  paroit  vrai- 
semblable par  les  faits  suivans. 

Le  citoyen  Régnault,  administrateur  du  Dis- 
trict d’Arras,  est  venu  deux  fois  m’inviter  à 
souper  chez  lui.  J’ai  demandé  avec  qui  ; il  m’a 
répondu  : Il  y a des  représentant  du  peuple  et 
autres  individus.  J’y  vais  ; Duquesnoy  y étoit* 
Quelle  fut  ma  surprise,  d’entendre  D tique noy 
me  faire  des  reproches  très-durs  , sur  ce  que 
j’avois  voté  en  faveur  de  ceux  acquittés!  après 
cela  , il  me  dit  : en  as -tu  Convaincu  à présenté 

J’ai  répondu  que  j’avois  voté  en  mon  aine 
et  conscience.  Un  instant  après  , Lebon  est 
entré.  Il  me  faisoit  mauvaise  mine  ; un  des  ju- 
rés dit  qu’o.n  venoit  de  délibérer  si  on  m’auroit 
mis  en  ar  estât! on.  Pour  quel  motif,  lui  dis- 
je  ? Pour  avoir  voté  en  Javpur  des  acquittés  ? 
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ai  vote  en  mon  ame  et  conscience  ; je  11e  crama 
rien. 

Lebon,  alors  , m’invectiva  ; il  dit  que  je  de- 
Yois  être  convaincu  que  son  arrête  indiquoit 
.ceux  qn  il  fallait  frapper  , et  qu  il  J al.  oit 
'voter  comme  les  autres  ; tous  les  .agens  do: i c 
il  étoit  entouré  , m’ont  dit  mille  horreurs  ; en- 
fin , je  dis:  ce  Puisque  vous  avez  délibéré  sur 
ce  mon  arrestation,  vous  pouvez  m’ y mettre  , 
ce  je  serai  victime  5).  il  m’a  dit  qu'on  avo:t  dé- 
cidé que  non  ; DUQUESNOY  dit  qu’il  fai- 
loit  être  plus  ferme  , que  c était  une  leçon  , 
qu  il  ne  fallait  pas  avoir  peur  , quoique  Lu 
aies  des  enfans  ; j’ai  répondu  : ce  je  n’ai  jamais 
ce  eu  peur  ; s’ils  ont  été  acquittés  c'est  qu’ils 
ce  étoient  innocens  ; et  qu’au  surplus  s’il  vou- 
ée loit  m’envoyer  à l’armée  attaquer  un  poste  , 
ce  que  je  lui  ferais  voir  que  je  n’ai  pas  peur.  » 
LEBON  , alors  i dit  qu’un  bomme  qui  pourrait 
se  battre  y ne  serait  peutrétre  pas  b.  n à être 
juré . Il  dit , qu  il  y avoit  de  la  corruption  • 
qu  e j’aurcis  dû  voter  contre . J’ai  répondu , cc  que 
ce  je  n’étois  pas  fait  pour  me  laisser  corrompre  ; 
cc  et  que  d’ailleurs,  j'avois  voté  en  mon  ame 
ce  et  conscience  »,  H se  mit  dans  une  colère  ter- 
rible ; il  disait:  nous  verrons  cela  ; j’en  tien- 
drai note  ; nous  menons  ici  si  tu  remp  orteras 
sur  moi.  far  ni!  tu  perdras  plutôt  la.  têie  , ou 
moi  la  mienne  ; oui , dit  alors  Caubiuè&es  , il  y a 
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de  la  «ornuption  ; une  partie  dés agçns  parîoieut 
dans  le  même  sans.  Enfin , je  dis  que  je  n’étois 
pas  fait  pour  me  laisser  corrompre,  cc  D noues- 
cc  n°y  dit:  courage  , Lebon  ! .va  toujours  ; 
cc  Jci  Ut  G j nous  reviendrons  , ces  jours  - ci  ? 
<C  avec  St.  Just  et  Lehas  , et  ça  ira  bien. 
« plus  roi  de, 

Buquesnoy  me  dit  aussi  que  j’avois  voulu 
sauver  un  nommé  Gillet , officier  de  génie. 
Je  lui  dis  que  cela  étoit  faux;  ( i ) que  j’ai  seu- 
lement voulu  examiner  les  pièces Allons , 

voilà  une  bonne  leçon  ! 

On  peut  faire  entendre  les  citoyens  Deléville , 
Comille , Régnault,  Billion,  Leroi,  aclnfinîs-’ 
trateurs  du  district  et  Ûreniér  de  Viôlenne , qui 
étoient  du  souper.  Enfin  , le  3o  Germinal,,  on 
m'a  destitué  et  incarcéré  pendant  3 mois. 

Fait  à Arras  le  -vingt-sept  Thermidor , l’an 


(i  ) Gillet  et  Rochette,  généraux,  paraissent  avoir 
«té  sacrifiés  à quelque  passion  ; Duquesooy  influence 
encore  les  jurés  par  sa  présence  aux  débats Leblond 
vouloit  lire  lui-même  aux  autres  jurés  . les  pièces  sur 
lesquelles  on  basoit  l’accusation.  Cela  lui'  fut  interdit. 
La  mort  de  ces  deux  hommes  a , dit-on  , fait 
des  '"mes  ; ils  ont  crié  , jusque*  sous  le  cou 
la  République.  Lisez  , aux  pièces  justificatives  , l’extfrà 
des  mémoires  de  ces  deux  militaires  , sacrifiés  , dit-o'n 
I>vur  cacher  les  sottises  des  Duquesnoy,  frères.. 
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deuxième  de  la  République  F rançoise  , une  et 

indivisible.  Sifflé  F.  G.  Lramo.™. 

J . Lebon  et  Ernest  Duquesnoy  , f>  U.ls  a 
leur  mandat  commandoient  donc  , audacieu- 
sement et  publiquement  des  massacres  som 
sant  judiciaires  , comme  Robespieire  , , • • » 

et  leurs  complices  des  comités  , les  cotnitu,- 
doieut  à Paris,  aux  Delmas,  aux  N.cohs  aux 
Fouquier-  Tain  ville,  etc.  etc.,  de  Et 
sanglantes  boucheries  ; comme  Billaud  , B, 
rère  , et  Collot  l’ont  aussi  commande  a s 
l’intervention  de  Gouthon  , Samt-Just  et  d 

quelqu’un  peut  douter  de  cette  luneste 
vérité  , il  sera  pleinement  convaincu  par  la 
série  des  faits  , par  l’aveu  meme  A,  Lebon  te 
de  sa  main,  sur  la  copie  dune  1 lettre  de  D 
quesnoy  , duao  Floréal,  dans  laquelle  cel  - 
ri  lui  disoit  : r applaudis  aux  mesures  peu- 
reuses qne  tu  as  prises  continuons  a dévoiler 
les  hypocrites  qui  n’ont  pris  le  masque  du  pa- 
triotisme que  pour  mieux  nous  trompe? . 
SOT  Al.  te  Ce  que  m’écrit  a cette  PofIu  ' 

« Duquesnoy  n est  pas  surprenant, 

« a été  témoin  de  la  procédure  infâme  , ou  les 
« vieilles  hottes  ont  péri , ( avec  justice  ce- 
« pendant),  et  où  Damne/  , le  dix  nu 

l contre-révolutionnaire  Dauchez  , prtuenn 
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ce  semble  de  plusieurs  autres  crimes  a été 
« acquitté  , grâces  aux  soins  de  Leblond  , Dan- 
ce ten  , etc.  etc.  etm  etc.  ; d’ès  le  meme  soir 
te  Duquesnoy  vouloit  que  y de  concert  avec 
ce  lui , j’arrêtasse  Leblond  \ tant  les  intrigues 
te  de  ce  dernier  étoiènt  révoltantes  ( i ). 

Il  est  donc  démontré  clairement  que  Duques- 
noy et  Lebon  ont  délibéré  avec  leurs  compli- 
ces , s’ils  mettrqièiit  en  arrestation  les  jurés , 
uniquement  parce  quhis  n’av oient  pas  obéi 
au  signal  de  mort  qui  leur  avoit  été  donné  par 
Duquesnoy  et  Lebon  * 

Il  paroît  meme  que  Ce  dernier  nétoit  pas 
alors  encore  aussi  féroce  que  Duquesnoy , 
puisqu’il  a hésité  à faire  arrêter  Leblond  > 
Danteu  , etc.  etc.  et  les  autres  jurés,  malgré 
cette  pathétique  exhortation  d’Ernest  Du- 

( i ) Il  est  bon  de  faire  remarquer  qu’il  existoir.  entre 
les  conspirateurs  un  argot , dont  les  hommes  de  bonne 
foi  ne  savent  pas  assez  se  délier  ; if'  est  bon  bon 
saché  qu’avec  le  langage  le  plus  patriotique  en  apparence  > 
ces  hommes  conspîroient  : rbommë  sage'  pourtant  n’en 
fut  pas  dupe.  Dans  cette  note  , on  doit  remarquer  deux 
expressions  , le  dix  mille  foi?  contre- révolutionnaire . . . 
expression  â la  Carrier.  Quand  Maximilim  vouloit  perdre 
quelqu’un , il  disoit  froidement  , c’en  un  scélérat.  Les 
intrigues  de  Leblbrid. ...  On  vient  de  voir  ce  que  c’est 
que  ses  intrigués  ; elles  ont  consisté,  ainsi,  que  c' d'iss  des 
autres  jurés  , dans  l’expression  franche  de  la  conscience' 
«Tua  homme  juste. 
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quesnoy.  Courage  Lebon , ra  toujours  ferme  : 
nous  reviendrons  ces  jours-ci  , czoec  St.-Just 
et  Lebas  , et  ça  ira  iuèn  plus  roide. 

Mais  bientôt  Joseph  Lebon  abjurant  ce  re- 
tour à la  sensibilité  et  à la  justice  , fit  arrê- 
ter Leblond,  juré  , Beugniet,  président  du 
tribunal  , Demeulier  , accusateur  public , et 
son  substitut.  Il  s’écoula  cinq  jours  entre  le 
conseil  de  Duquesnoy  et  l’exécution. 

Peut-être  que  si  dans  l’intervalle,  et  d’après 
la  menace  , le  tyran  avoit  vu  que  ces  Citoyens 
épouvantés  eussent  eu  la  lâcheté  , en  se  rap- 
prochant de  lui  , de  consentir  à grossir  la  liste 
des  massacreurs  , peut  être  alors  auroient-  ils 
été  ménagés.  ( 1 ) Mais  dans  l’intervalle  qui 
-s’est écoulé  du  a5  au  3o  Germinal , ces  citoyens 
s’étoient  expliqué  trop  clairement  pour  reculer; 
cependant  le  jour  même  de  leur  arrestation 

( i ) Telle  fat  et  sera  toujours  la  tactique  des  ty- 
rans ; ou  ils  emploient  des  gens  déjà  compromis  ou  tarés, 
afin  de  les  obliger  par  la  crainte  à suivre  la  route  tra- 
cée'par  la  tyrannie  ; ou  bien  par  des  menaces  et  des 
persécutions  ces  dominateurs  effraient  les  têtes  exaltées 
et.  imprudentes , ainsi  que  les  hommes  probes  , mais 
foi blés  ; vet  quand  ils  sont  parvenus  à les  forcer  à venir 
capituler  pour  leur  sûreté  , ils  sont  sûrs  de  les  entraî- 
ner avec  eux  dans  l’abîme , en  les  affichant  pour  leurs 
partisans  r ou  en  les  forçant  insensiblement  à devenir  leurs 
complices.  L'homme  sage  reste  à sa  place  et  n’agit  que 
par  l’impulsion  de  sa  raison. 
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Lebon  les  avoit  fait  déjeuner  avec  lui , et  les 
avoit  régalés  d’huîtres  et  de  vin  blanc  , qu’il  ai- 
moit  beaucoup  ; ( 1 ) ils  furent  donc  arrêtés 
le  5o  Germinal.  Je  reviendrai  à l’instant  sur 
les  circonstances  de  ces  arrestations. 

Je  dois  en  cet  instant  vous  faire  observer,  Fran- 
çois^ue  les  membres  des  comités  conspirateurs, 
M'aide  de  leurs  lieutenans,  ayant  de  la  tête  et  du, 
cœur , cherçhoient  à consolider  leur  domina- 
tion. Que  chacun  de  nous  se  rappelle  ce  qui 
se  passoit  alors  ; il  se  convaincra  que  les  gou- 
vernans  continués  chaque  mois  , conspi- 
roient  contre  la  République  , avoient  des  gens 
sûrs  dans  les  Départemens  frontières  ; et  sûrs 
des  meneurs  , ils  se  servoient  des  sociétés 
pour  consolider  leur  puissance. 

Quant  à ce  qui  se  passoit  dans  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  , on  peut  dire  que  Lebon, 
Duquesnoj  , St.-Just,  Lebas  et  bandes  repar- 
ties à Arras  , Cambray,  St.-Pol , St. -Orner  , 
Réthune  , Bapaume , Aire  , etc.  etc.  , prenoient 


( i ) Le  goût  de  Lebon  pour  les  huîtres  étoit  bien 
connu  de  ses  coopérateurs  ; car  Darthé  , l’un  de  ses  jurés , 
étant  en  mission  à Boulogne , enfreignit  un  arrêté  du 
comité  de  salut  public , qui  défendoit  de  laisser  sortir 
des  batteaux  pêcheurs  , et  envoya  chercher  des  huîtres 
pour  Joseph  Lebon.  Voir  le  mémoire  de  Demeulier 
page  8.  Ce  pêcheur  n'alla-t-il  pécher  que  des  huîtres  ? 
réponds  Darthé , toi  qui  a donné  l'ordre  tout  seul. 
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comme  Carrier  à Nantes , et  comme  Lebàt- 
teux  et  autres,  les  moyens  d’imprimer  la  ter- 
reur à tous  les  bons  Citoyens  , en  attaquant  les 
plus  fermes; , et  ceux  qui  pou  voient  dévoiler 
leurs  crimes  , afin  d’avoir  meilleur  marché  en- 
suite , des  hommes  foibles  et  douteux;  afin  que 
les  massacres  parussent  à la  fin  des  actes  de 
justice  severe  , et  le  brigandage  un  acte  de  dé- 
dommagement des  prétendus  travaux  patrio- 
tiques des  Sans-Culottes  exclusifs  , et  des  énerr 
giques  incomparables» 

Il  me  paroit  prouvé  que  , d'accord  avec  le 
comité  de  Salut  public  , et  en  conséquence  des 
conseils  terriblement  patriotiques  de  Duques- 
ne y , Lebon  a envoyé  des  mémoires  au  co- 
mité dominateur , par  lesquels  il  a calomnié  les 
communes  d’Arras  , de  Cambray  , et  générale- 
ment tous  les  bons  Citoyens  du  Département 
du  Pas-de-Calais.  Il  paroit  que  Lebon,  ou  bien^ 
éfoit  parvenu  par  d’impudens  mensonges  à per- 
suader à ses  complices  du  Comité  qu’il  y avoit 
des  foyers  de  conspiration  dans  ce  départe- 
ment ; ou  bien  plutôt  que  d’accord  avec  ces 
bourreaux  de  mon  pays  , ils  étoient  convenus 
comme  à Nantes  , comme  à Paris  , comme  ail- 
leurs , de  dire  publiquement , et  de  tacher  de 
faire  croire  qu’/7  existait  des  conspirations  , 
afin  d être  autorisés  à maintenir  les  mesures 
ènergiqiieç.  que,  les  tyrans  avoient  besoin  de 


déployer,  pour  consolider  leur  crédit , pour 
assurer  leur  usurpation. 

Qu’a  fait  Lebon  , qu’a  fait  le  Comité , d’ac- 
cord avec  lui  P Iis  ont  feint  de  croire  qu’il  * xis- 
toit  à Arras  et  aux  environs  des  conspirations, 
afin  d’éluder  la  Loi  du  27  Germinal , portant 
que  les  prévenus  de  conspiration  seraient  tra- 
duits de  tous  les  points  de  la  BépuMiqne  au 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris . 

Ou  plutôt,  il  y avoit  déjà  long' tems  que  le 
Comité  de  Salut  public  et  ses  ad judans  géné- 
raux j Lebon  et  Duquesnoy , avoient  usurpé  la 
puissance  législative  et  exécutive  , à Fins çu  de 
la  Convention  , et  s’étoient  érigés  eu  tyrans. 
Il  y avoit  déjà  long-tems  que  ces  deux  hommes 
initiés  agissoient  révolutionnaheinent  et  dans 
le  sens  de  la  Loi  Couthon  , du  22  Prairial  ? 
avant  que  cette  Loi  ne  fût  extorquée  au  nom 
du  bien  public  et  de  la  vertu,  et  par  la  force 
magique  et  révolutionnaire  du  nom  de  Brutus  , 
prononcé  par  Duhern  ; car  déjà  Lebon  avoit  violé 
yes  Loix  de  la  nature , en  arrachant  aux  mères  de 
familles  les  enfans  en  bas  âge,  sous  prétexte  que 
ces  mères  étoient  aristocrates  et  suspectes  (1)- 
Déjà  il  avoit  exercé  un  acte  arbitraire  contre 

( 1 ) Arrêté  d’Arras  , du  10  brumaire.  On  a jette  c©s 
en  Tan  s dans  une  maison  où  iis  n’ont  vu  pour  exempta 
que  les  vices  de  la  grossièreté  , et  c’est  ce  que  Lebon 
appclloit  éducation  républicaine.  Pièces  jus tif.  no.  premier 
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Magniez  , juge  de  paix  du  canton  de  Roeux , 
qu'il  a fait  guillotiner  depuis  , de  la  manière 
la  plus  scélérate.  ( 1 ) Pour  correspondre  aux 
desseins  des  Comités  , de  faire  la  guerre  aux 
cultivateurs  , capables  de  faire  des  avances  à la 
terre  , et  de  persécuter  les  gens  riches  , quels 
qu’ils  soient;  il  avoit  demandé  aux  districts^ 
et  à tous  les  agens  nationaux  des  commu- 
nes , la  liste  exacte  de  tous  les  individus  payant 
au-delà  de  80  liv.  d’imposition , dans  laquelle 
on  de  voit  désigner  le  degré  de  leur  patriotis- 
me ; (2)  déjà  il  avoit  imaginé  , comme  à Paris 
et  à Nantes  , des  conspirations  de  prisons  (3)  ; 
et  en  conséquence  il  avoit  ordonné  des  vexa- 
tions et  des  actes  tyranniques  , tels  que  d'aller 
la  nuit  ex  abrupto  dai:s  la  prison  ( voyez  le 
mémoire  de  Poirier  etMontgey  , intitulé  : Les 
horreurs  des.  prisons  d’Arras,  page  17,  18, 
19,  20  et  21  ) d'y  faire  des  perquisitions  tor- 
tionnaires , et  de  ne  laisser  aux  prisonniers  , 
vieux  , infirmes  ou  malades,  ni  bois  , ni  xin, 
ni  provision  d' aucune  denrée  nécessaire  , en 


( 1 ) Je  rapporterai  plus  loin  les  détails  de  cette  vexa- 
tion. Ici,  je  cile  un  arrêté  d’Arras  du  j 4 brumes  ire  n<>.  2. 

( 2 } Arrête  de  Calais  , du  19  brumaire,  l'an  deuxième? 
et  un  arrêté  d’Arras  , du  14  ventôse.  Voir  les  pièces 
justificatives  , n°.  5.  Désigner  le  degré  de  patriotisme  y 
xC’ëtoit  demander  riniîiative  de  la  proscription. 

(5)  Deux  arrêtés  de  Calais,  du  21  brumaire,  1 an 
deuxième.  Pièces  justificatives,  n°s  4 et  à. 
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accusant  les  prisonniers  d’ètre  la  cause  d’une 
disette  factice  , aiin  de  soulever  le  Peuple 
contr  eux  , afin  d’excuser  son  implacable  rage . 
Ah , c’étoit  sans  doute  pour  donner  couleur  à 
cette  tyrannie , que  Gille  et  autres  suppôts  de 
Lebon  , avoient  conseillé  aux  détenus  de  faire 
venir  de  leur  domicile  , du  linge  , des  habits  , 
du  ^vin  , et  quelques  provisions  ! quelle  perfi- 
die ! Vins  et  provisions  ; dont  Lefetz  , vice-pré- 
sident du  district,  et  ses  satellites,  {Six  Ré- 
publicains les  plus  révolutionnaires  , expres- 
sion de  Lebon  dans  son  arreté  ) , se  sont  gor- 
gés avant  de  sortir  ; des  provisions  , que  Le- 
bon a ordonné  être  vendues  aux  plus  anciens 
habitués  des  sociétés  populaires  , par  préfé- 
rence. ( Voyez  les  Pièces  justificatives  ). 

Oui , déjà  Duquesnoy  et  Lebon  agissoient 
révolutionnairement  à la  Couthon  , au  vu  et  su 
du  comité  de  Salut  public  ; car  Lebon  écrivent 
à ce  comité,  le  27  Brumaire  , après  lui  avoir 
parlé  de  la  prétendue  trouvaille  au  conspira- 
tion de  poignards  : 

« Vous  frémissez  d "horreur  , j’attends  vos 
cc  ordres  ; si  vous  voulez  que  j’agisse  par  moi- 
« même  , ce  dont  je  11e  me  soucie  gué  res  , 
ce  lâchez-moi  la  bride  — Songez  aux  cinquante 
ce  mille  lettres,  aux  prisons  qui  regorgent  et 
» que  je  voudrais,  foire  évacuer  par  le  tribunal 
« criminel,  n 
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Tl  faut  que  , dans  l’intervalle , le  comité  de 
Salut  public  ait  écrit  une  letîre  bien  dans  le 
sens  de  cet  égor^eur  ; car  Lebon  écriyoit 
d’Hesdin  , le  27  brumaire  ( 1 ). 

ce  Joseph  Jehan  , au  Comité  de  Salut  public, 
ce  J etois  digne , j’ose  le  croire , de  recevoir  la 
?>  lettre  que  vous  m’avez  écrite,  Vous  me  li- 
cc  vrez  à mon  énergie  révolutionnaire , eh  bien, 
ce  rien  ne  m’arrêtera  pour  le  salut  de  la  Patrie  ! 
a malheur  aux  traîtres  , aux  dilapida  tours , 
ce  aux  prévaricateurs  de  toute  espèce  , leurs, 
u tètes  vont  tomber  comme  la  grêle  (3). 

» Dès  ce  mqnientple  Tribunal  criminel, 
cc  composé  de  'vigoureux  Sans-Culottes  ( plu- 
ce  sieurs  ne  sayoient  ni  lire  ni  écrire)  , est  mis 
ce  en  permanencê  ; il  va  juger , sans  délai  , 
/ ce  toutes  les  affaires  des  Citoyens  déténus  , 
ce  pour  autre  cause  que  celle  de  suspicion  : les 

\ ( i ) Voyez  le  n°.  6 des  pièces  justificatives.  On 

trouvera  toits  ces  arrêtés  et  lettres  dans  un  registre 
déposé  au  comité  de  sûreté  générale  joints  à toutes 
les  informations  et  dénonciations  adressées  par  les 
communes  d’Arras,  de  Cambray  , de  St-Pol  , de  Bé-^ 
thune,  S.  Orner,  etc.  Il  eût  été  trop  volumineux  de 
les  copier  toutes  ici  ; les  juges  et  les  jurés  les  analy- 
seront ; et  verront  que  mes  extraits  sant  ficlels. 

( 2 ) C’eût  été  bien  fait  s’il  n’avoit  poursuivi  que 
des  traitres,  des  dilapidateu.s  et  des  centre-révolution^- 
naires  ; mais  on  verra  à Pinstant  que  tous  ses  agens 
n’étoieat  que  des  dilapidateurs  et  de  crapuleux  cou- 
pables. 


v 
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« formes  'voulues  par  la  Loi  seront  conser- 
« vées  , lorsqu’il  s’agira  de  délits  particuliers  ; 
« tous  délits  contre  la  chose  publique  seront 
cc  jugés  révolutionna i rement , de  quelque  na- 

cc  ture  qu’ils  soient  ; j’ai  adjoint , etc » 

cc  Comité  de  Salut-public  , ne  perds  point 
cc  de  vue  les  renseignemens  que  je  te  donne  , 
cc  .et  avise  aux  moyens  prompts  d arrêter  ce 
ce  mal , qui  est  général  dans  la  République.  » 
Dans  une  lettre  de  Boulogne  , du  6 Frimaire  , 
il  dit  à ses  camarades  du  Comité  de  Salut  pu- 
blic , qui  avoient  lâché  la  bricle , et  qui  Favoient 
livré  à son  énergie  révolutionnaire  : 

cc  Je  garde  le  silence  depuis  quelques  jours, 
ce  dit>- s tant  mieux  , c est  que  Joseph  Lebon 
ce  travaille  fort , oui,  je  vous  assure  : j’y  vais 

cc  d’une  jolie  manière . . , il  ne  se  passe 

cc  pas  vingt-quatre  heures  que  je  ne  dépêche  au 
cc  tribunal  criminel  révolutionnaire  à Arras  9 
ce  deux  ou  trois  gibiers  de  guillotine  , ( exprès- 
ce  sion  ■ favorite  de  Lebon  et  de  sa  clique).  » 
Dans  une  autre  de  Calais  , du  12  Frimaire, 
il  dit  : ce  Depuis  le  premier  Frimaire  , le  tribu- 
ce  nal  criminel  du  Pas-de-Calais  juge  sans  re- 
^cc  lâche  et  révolutionnai rement , tous  les  délits 
cc  contre  la  chose  publique,  Une  douzaine  de 
ce  tètes  sont  déjà  tombées  sous  le  tranchant  de 
ce  la  guillotine  permanente, 

ce  De  mon  côté  ? je  ne  laisse  pas  chômer  les 
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<c  jugçs , je  leur  laisse  une  besogne  toujours 
“ renaissante  ; j’ai  déjà  fait  traduire  pardevant 
« eux  une  cinquantaine'  de  prévaricateurs  > 
« d'agens  d’émigrés  , et  de  correspondans  avec 
ce  ces,  derniers  , etc.  » 

Dans  une  lettre  de  Béthune  ( 1 ) du  3 Nivôse, 
on  voit  Lebon  aux  prises  avec  son  amour-pro- 
pre , avec  les  événemens,  avec  ses  pouvoirs , 
et  il  croit  irrémédiable  le  mal  y dont  le  Comité 
lui  a confié  la  cure  ; * . .. . . il  syy  perd  et  sèche 
de  douleur . . . . .parce  qu’il  voit  de  francs  pa- 
triotes opposés  aux  mesures  que  Ton  prend. 

Mais  bientôt  ce  scrupule  est  levé , par  sa 
confiance  dans  le  Comité  de  Salut  public , et 
par  sa  réunion  avec  Duquesnoy. 

Bientôt  il  n'est  plus  content  de  son  tribunal 
révolutionnaire  ; une  douzaine  de  têtes  , une 
grêle  de  t tes  9 ne  paroissent  plus  suffisantes 
à son  énergie  révolutionnaire  ; il  s’étoit  déjà 
plaint  au  Comité  de  n avoir  pas  fait , en  tra- 
vail! an  t nuit  et  four , la  vingtième  partie 
de  ce  qui  è toit  nécessaire  r aussi  nous  le  voyons* 
le  10  Nivôse,  réuni  à Duquesnoy,  écrire  au 
Comité  de  Salut  public  : 

Ernest  Duquesnoy  et  Joseph  Lebon  . au 
comité  de  Salut  public.  « Nous  sommes  inon- 
» dés  d’un  tas  de  vauriens  civils  et  militaires  (?) 

( 1 ) Voyez  le  n».  8 des  pièces  justificatives. 

(2)  On  se  souviendra  à l’armée  que  les  Duquesnoy 


( 59  ) 

« que  nous  avons  envoyés  à Arras  pour  y su- 
ce bir  la  peine  de  leurs  crimes  contre  la  Fiépu- 
cc  blique  : nos  arrêtés , non  contredits  par  rvousy 
cc  autorisent  le  tribunal  criminel  du  Pas  de  Ca- 
cc  lais  à expédier  ces  scélérats  revolutionnaire- 
<c  ment  ; mais  votre  silence  fait  trembler  le  sus- 
cc  dit  tribunal  ; il  renvoie  nos  coquins  à des 
ce  jurés  d’accusation  , qui  vont  les  innocenter 
ce  à tort  et  à traversé 

ce  Parlez  donc,  confirmez  nos  arretés,  OU  nous 
ce  allons  faire  pleuvoir  au  tribunal  révolution- 
ne naire  à Paris.  Toutes  fois  observez  qu’il  en 
ce  coûtera  moins  ici  , et  que  l’exemple  sera 
ce  utile  à l’armée.  » 

Ce  fut  vîais  cette  époqde  que  I on  s’éleva 
de  toutes  parts  contre  les  armées  et  les  com- 
missions révolutionnaies  ; ce  fut  à cette  épo- 
que que  les  membres  initiés  des  comités  de 
Sûreté  générale  et  de  Salut  public  furent 
obligés  de  présenter  le  décret  du  27  germinal 
qui  veut  que  les  prévenus  de  conspiration 
ne  soient  traduits  qu’au  tribunal  réypïution- 
naire  à Paris  : voici  l’article  ; 

frères  y ont  été.  Leur  ignorance  et  leur  vanité  ont  coûté 
la  vie  à beaucoup  de  braves  soldats  ; et  quand  des  officiers 
et  des  généraux  leur  faisoient  des  représentations  , ils 
les  maltraitoîent  , comme  des  crocbeteurs  ; et  pour  cacher 
leur  turpitude  , Duquesnoy  , député  , faisoit  mettre  en 
prison  et  guillotiner  ceux  qui  avoientson  secret.  Heureu- 
sement il  en  est  échappé  quelques-uns  à sa  fureur. 
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Art  . premier.  Les  prévenus  de  conspiration 
seront  traduits  de  tous  les  points  de  la  Répu- 
blique au  tribunal  révolutionnaire  , à Paris . 

Cette  Loi  hâtivement  proposée  pour  appaiser 
la  soif  de  la  justice  dont  la  Convention  étoit 
pressée  , a le  plus  favorisé  le  despotisme  du 
comité  ce  Salut  public  , sûr  désormais  de  son 
tribunal  de  Paris. 

Mais  ce  comité  , au  moment  meme,  méditoit 
de  se  mettre  au-dessus  de  la  Loi  et.  s’y  mit 
en  effet. 

Ce  crime  nationicide  est  matériellement 
prouvé  ; et  il  fut  commis  pour  le  département 
du  Pas  - de  - Calais  ( 1 ) , en  conséquence  des 
lettres  de  Duquesnoy  et  Lebon  que  l’on  vient 
de  voir  , sur  les  sollicitations  et  les  mensonges 
effrontés  de  ce  dernier. 

François  , lisez  et  jugez. 

« Extrait  des  registres  du  comité  de  Salut 
ce  public  de  la  Convention  nationale  , du  Lien- 
ec  'tic me  jour  de  germinal , Van  deuxième  de 
ce  ici  République  française , une  et  indivisible . 

« Le  comité  de  Salut  public  , instruit  par  le 

( 1 ) Que  les  dépulés  des  autres  départ emens  exami- 
nent, ils  trouveront  la  preuve  de  semblables  délits,  de 
semblables  usurpations  de  pouvoirs  qui  mettent  les  in-- 
Tracteurs  hors  la  Loi , d'après  la  déclaration  des  droits. 
Je  vais  tout-à-l’hëure  rapporter  la  preuve  d’un  autre 
ifcte  de  tyrannie. 
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cc  représentant  du  Peuple  Lebon  , des  oircons- 
cc  tances  importantes  qui  rendent  nécessaire 
« le  tribunal  institué  à Arras  pour  réprimer 
ex  les  conspirations  , arrête  qiie  ledit  tribuna} 
te  continuera  l’exercice  de  ses  fonctions. 

ec  Pour  eoatrait  $ signé  > C.  A.  Pil-IEUR, 
» ROBESPIERRE  , BARRÈRE  . BILLAUD- 
« VARENNES.  Pour  copie  conforme.;  Signé 
« le  Représentant  du  Peuple  , Joseph  Lebon. 
cc  Collationné  par  le  secrétaire  du  district 
ce  d’Arras.  x> 

Il  avoit  paru  urgent  à la  Convention  d’envoyer 
lé  décret  du  27  brumaire  , et  il  avoit  été  inséré 
an  bulletin.  Les  juges  et  les  citoyens  persécutés 
croyant  , hélas  , trouver  plus  de  justice  à 
Paris  , étoient  satisfaits  de  ce  décret  : tout 
mauvais  qu'il  fût,  dans  le  fait  et  dans  l’inten- 
tion des  complices  de  Robespierre  ! Ce  fut  cette 
joie  éphémère  que  Lebon  appeila  intrigue  et 
malveillance  , ainsi  qu’on  va  le  voir. 

Le  comité  , effaçant  la  Loi  du  27  germinal  7 
venoit  de  continuer  , le  5o,  le  tribunal  d’Arras  : 
voici  comment  Lebon  fit  connoitre  cet  acte 
tyrannique. 

cc  A Arras , premier  floréal  , l’an  second  de 
55  la  République  Françoise  , une  et  indivisible* 
AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇQIf 
ce  Joseph  Lebon  , Représentant;  du 
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« dans  les  département  du  Pas-de-Calais  et 
« circonvolsins. 

cc  À ses  Fbjerrs  les  Patriotes. 

cc  La  malveillance , le  modérantisme  et  Vin- 
« tri  gué  avoient  répandu  que  le  tribunal  ré  vo- 
ce lutionnaire  , établi  en  cette  commune  , étoit 
« supprimé  ; » c était  Je  bulletin  de  la  Con- 
vention qui  avoit  répandu,  cela),  cc  Les  aristo- 
cc  crûtes  en  avoient  conçu  une  joie  aussi  cri- 
ée minelle  qu  insensée  , ils  se  trompoient  : la 
ce  justice  nationale  ne  les  eut  pas  plus  épargnés 
cc  à Paris  qu’à  Arras  ( Lebon  avait  sans  douter 
ce  lejin  mot  ) ; mais  le  Comité  de  Salut  tublic  , 
cc  convaincu  {par  Lebon  et  Duquesnoy) , de 
cc  l’impérieuse  nécessité  d’accélérer  la  punition 
cc  des  conspirateurs  » , ( il  ny  a pas  eu  de 
conspiration  dans  le  Departement  du  Pas- 
de-Calais  ) , a pris  l’arrêté  suivant. 

On  vient  de  lire  cet  arreté  , fondé  sur  de& 
circonstances  importantes , desquelles  Lebon 
a instruit  le  Comité. 

Je  les  somme  de  publier  ces  prétendues  cir- 
constances importantes  ; je  les  somme  de  citer 
les  conspirations  dont  ils  parlent.  Non,  jamais 
il  n’y  eut  d’impudeur  semblable  à celle  des  cons- 
pirateurs que  la  vérité  poursuit  avec  moi , et 
qu’elle  tient  enlacés  invinciblement  clans  leurs 
propres  filets. 


11  n est  P»*  possible  , je  l'ai  dit  dans 
■e,  de  trouver  un  comité  plus 
plus  instruit  des  Loix 
ci  que  les  membres  s'identifioient 
” fois  Lebon  les  a envoyés  faire  foutre, 
ui  disoient  : représentant , 

°la , la  loi  72  o as  le  défend  , 

• • Ali , sacredié  , avec  vos  I 

15  Représentant  , un  petit  mot  de 
exemplaire  de  la  Loi.  Cela 
s'€st  emparé  de  tout..-, 
comité  , envoyé  par  les 

se  sut  dans  une  colère  épouvantable  , il  arracha 
et  des  mains  de  ce  citoyen  courageux  , il  ]a 
“ pieds. , ,Bh  foutre,  dit-il,  eu  se  frappant 

’ a es*  ià Lebon  finit  par  menacer 

’76îl  * <2U  ii  a depuis  fait  arrêter  : c'esfc  Gabriel 


ma  première 
actif  ? plus  surveil- 
révoïutiônnaires.  Je  dois 
avec  la  Loi. 
parce 
ne  pouvons  pas 
nous  y autorise 
:ailes  ce  que  je 
vous 

fut  fait.  Depuis 
• Un  jour  un  membre 
autres  , lui  résistoit . 
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membre  du  Comité  de  Surveillance  , m’écrivit' 
encore  le  lendemain  ; puis  il  trouva  moyen  de 
fuir  Arras  : il  vint  à Paris. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  tout  ce  que  fai  dit 
dans  ma  première  censure.  Je  m’y  référé  , pour 
la  violation  du  secret  des  lettres,  et  pour  les 
vexations  affreuses  que  l’on  fit  essuyer  à ces 
jurés,  aux  juges,  à l’accusateur  public , et  à 
Fadjudànt-général  Leblond. 

La  stupeur  la  plus  profonde  régnoit  à Arras; 
aucun  Patriote  n’osoit  réclamer  la  liberté  des 
opprimés  : Fun  cfeUx,  pourtant,  me  rappelloit 
que  la  tyrannie  commence  le  jour  où  Von  est 
proscrit , parce  que  l’on  est  pur  ; ou  parce  qué 
la  passion  chaloureuse  de  la  liberté  oppose 
mie  résistence  invincible  à des  actes  xexa- 
toires. 

Or  , il  iiy  a pas  de  plus  grande  vexation 
que  de  violenter  la  conscience  des  jurés  ; il  n’y 
a pas  de  plus  grande  vexation  que  de  se  met- 
tre au-dessus  des  Loix  : c’est  une  tyrannie  ; 
celui  qui  commet  ce  délit , doit  être  immolé 
par  les  hommes  libres. 

Je  parlerai  à l’instant,  des  démarches  que  je 
fis  pour  faire  cesser  la  tyrannie  ; en  ce  moment 
je  me  bornerai  à dire  qu’a  près  avoir  été  inuti- 
lement chez  Piobespierre , et  au  Comité  de  Sa- 
lut public  , pour  Peu  gager  à rappeller  Lebon  f 
et  à faire  cesser  les  persécutions  exercées  contre 

1 es 
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les  patriotes  ; Robespierre  me  dit  d’un  air 
sombre  , après  avoir  tout  écouté  ; le  Comité 
s'en  occupera  ; Saint- List  et  Lobas  'vont  partir 
pour  Vannée  du  Nord  ils  'verront. 

En  attendant,  Lebon  continuoit  ses  massa- 


cres, et  le  Comité  de  Salut  public  continuoit 
de  se  mettre  au-dessus  de  la  Loi  et  de  la  Con- 
vention Nationale  , afin  d’autoriser  1$.  conduite 
de  Lebon. 

Je  le  répète  , le  décret  du  27  Germinal 
a voit  détruit  toutes  des  commissions  révolu- 
tionnaires ; le  comité  avoir  maintenu  celle 
d’Arras  , malgré  le  décret  ; mais  comme  si  ce 
Comité  nes’étoit  pas  souvenu  de  cette  . première 
usurpation  de  pouvoir  , il  prit  , le  10  Floréal , 
l’arrêté  suivant. 


ÀParis  jîe  10  Floréal , Fan  2 de  la  République. 

« Le  Comité  de  Salut  public  arrête  que  la 
a commission  révolutionnaire  établie  à Arras 
cc  pour  juger  les  conspirateurs  , continuera  ses 
ce  fonctions  , la  suspension  provisoirement  pro- 
ie noncèe  , ne  pouvant  avoir  aucun  effet  après 
cc  la  réception  du  présent  arrêté  , qui  ré-to- 
que cette  disposition. 

cc  Collot-d’Herbois  , E.  Barèr-E  5 Bile  aud - 

cc  y ÀRENNES  , CARNOT  , C.  A.  PllIEUR  , PiOBES- 
CC  PIERB.E. 

•:  Transcrit  sur  le  registre  du  tribunal 
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cc  minel  révolutionnaire  du  Département  du 
« Pas-de-Calais  , le  Greffier  dudit  tri- 
<c  banal , soussigné  , ù Arras , le  12  Floréal, 
<c  Van  2e  c/7  la  République  Françoise  une  et 
« indivisible.  Signé  , LESEPiRE  , greffier  , 
avec  paraphe. 

Il  est  bien  évident  qu’aucun  autre  décret , 
que  celui  du  27  Germinal  , n’avoit  suspendu 
les  commissions  , dites  révolutionnaires  ; et  le 
Comité  de  Salut  public  appelle  cette  suspen- 
sion provisoire  ! et  le  Comité  de  Salut  public  , 
inspiré  par  Collot-d’Herbois , chargé  de  sur- 
veiller la  conduite  des  Représentans  en  mis- 
sion , révoque  cette  disposition  du  décret ! Je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  d’acte  dictatorial  mieux 
avéré. 

Certes , on  ne  dira  pas  que  cet  acte  a été 
commandé  par  Robespierre  seul  , quand  011 
voit  que  c’est  Colloï  qui  Va  rédigé  de  sa  main , 
qu’il  Fa  signé  le  premier,  que  Barrer e et  Bil- 
laud Font  signé  ensuite,  et  que  Robespierre 
ne  Fa  signé  que  le  dernier , et  pour  complet- 
ter  le  nombre  des  signatures. 

Ces  complices  de  Lebon  , qui  vouloient  pro- 
téger la  terreur  et  les  supplices  qu’il  ordon- 
noit , ne  pourront  jamais  excuser  cette  con- 
duite conspiratrice  ; ils  ont  évidemment  attenté 
à la  Souveraineté  nationale  ; envain  , vou- 
di  oient-ils  exciper  d’un  décret  qu’ils  ont  fait 


rendre  , par  lequel  ils  ont  fait  supprimer  les 
commissions  populaires  , et  se  sont  fait  don-* 
ner  la  faculté  de  continuer  les  fonctions  de.’ ces 
commissions  : car  ils  seraient  encore  pris  dans 
leur  propre  piège. 

En  effet  , le  décret  qui  autorise  le  Comité 
de  Salut  public  à conserver  les  tribunaux  et 
les  commissions  révolutionnaires  qu’il  croira 
utiles , n’a  été  proposé  que  3e  19  Floréal  , et 
sEa  été  définitivement  adopté  et  rédigé  que  le 
^5  du  même  mois. 

Le  Comité  de  Salut  public  ne  pouvoir  donc 
pas,  dès  le  10  Floréal,  ordonner  cette  continua- 
tion de  fonctions  , et  révoquer  expressément 
les  dispositions  d’un  décret. 

Home  punissoit  de  mort  le  Consul  qui  ga- 
gnait une  bataille  contre  la  volonté  du  Peuple 
manifestée  par  le  sénat  ; ici  , Collot  , Billaud  ? 
Barrère  et  Roljespierre  , éffacent  un  décret  de 
leur  autorité  privée. 

Mais  le  système  d’usurpation  de  pouvoir 
étoit  trop  avancé  , et  trop  à l’ordre  du  jour , 
pour  pennetre  à ses  partisans  le  moindre  doute 
sur  leurs  démarches.  Ils  croioient  alors  pou- 
voir tenir  un  voile  éternel  sur  la  vierge  san- 
glante de  leur  révolution , et  enfouir  impuné- 
ment leurs  crimes  sous  les  cadavres  de  leurs 
complices , ou  ceux  des  témoins  de  leur  affreuse 
conduite. 

E 2 
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L’heureuse  destiuée  de  la  République  en  ci 
décidé  autrement  ; je  lève  , pour  ma  part , ce 
voile  affreux  ; VERITE  , soutiens  moi  , viens 
m’aider  à découvrir  les  traces  de  tant  de  crû- 
mes. 

Lebon  et  ses  satellites  avoient  mis  , comme 
Carrier  et  bande  , la  terreur  à l’ordre  du  jour 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais  ; mais 
il  n’avoit  pas  osé  aller  s’installer  à Lille  , ni 
dans  ce  département , quoiqu’il  en  eût  fait  la 
menace.  Lebon  continu  oit  de  révolutionner 
V esprit  public  dans  la  commune  d'Arras  ; et 
j’avois  la  bonhommie  de  croire  que  Robespierre 
et  le  Comité  de  Salut  public , à qui  j’avois  parlé 
des  allarmes  des  Patriotes  d’Arras,  allaient  ter- 
miner leurs  justes  plaintes  ; Robes oierre  m’a- 
voit  dit  que  St.-Just  etLebas  étoient  chargés  de 
mettre  ordre  à cela  , en  passant  pour  aller  à 
l’armée  du  Nord. 

J’appris  bientôt  que  ces  deux  terroristes  , 
dont  j avois  déjà  quelques  raisons  de  me  dé- 
lier , n’avoient  rien  fait  en  passant  à Arras  ; ces 
longueurs  laissoient  toujours  à Lebon  le  loisir 
d’assouvir  son  goût  pour  le  sang,  et  son  pen- 
chant pour  le  crime.  Telle  étoit , je  l’ignorois 
alors,  la  conduite  des  meneurs  de  ce  Comité. 

Mais  ce  que  j’ai  su  depuis  , c’est  que  St.-Just 
et  Lehas  , envoyés  du  Comité  de  Salut  public 
se  sont  avisés  de  créer,  de  leur  autorité  privée  - 
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un  tribunal  de  sang  à Cambray  , quoique  la 
Convention  ait  décrété  qu’il  117  auroit  qu’un 
tribunal  révolutionnaire  à Paris*  Il  est  néces- 
saire de -faire  connoitre  cette  pièce  importante. 
La  voici. 

cc  Liberté  , égalité  , fraternité . 

Réunion-sur-Oise  , 2e.  année  républicaine» 

a II  est  ihdispensable  , cher  Collègue  , que 
« tu  te  rendes  sur-le-champ  , à Cambray  pour 
« y surveiller  les  manœuvres  de  l’aristocratie 
c<  en  faveur  de  l’ennemi. 

cc  Nous  t’invitons  d’amener  avec  toi  cincf 
cc  Patriotes  des  plus  vigoureux  , du  juri  et  dn 
cc  tribunal  d’Arras , et  d’annoncer  dans  Cam- 
cc  bray  nue  résolution  invincible  de  ne  laisser 
«c  impuni  aucun  crime  contre  la  révolution  ; 
<c  que  ce  tribunal  soit  civil  et  militaire  y qu’il 
cc  mette , et  dans  Tannée  et  dans  la  ville , le 
cc  redoutable  respect  de  la  Révolution. 

cc  Tu  ne  dois  plus  quitter  Cambray  que  tu 
« n’aies  reçu  de  nos  nouvelles  ; n’en  sors  point  ; 
ce  maintiens-y  V esprit  révolutionnaire  et  la  jus- 
cc  tice  grave  et  inflexible  , tandis  que  de  notre 
cc  côté  nous  suivrons  les  vues  du  Comité  de 
cc  Salut  public. 

ce  Nous  avons  besoin,  cher  Collègue  , de  ton 
cc  intrépidité  ; cours  à Cambray , et  donne-nous 
cc  sur-le-champ  et  chaque  jour  de  tes  nouvelles* 
Salut  et  amitié  Lee  as  , St.-Just. 
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EtoiÊ-  il  au  pouvoir  du  Comité  de  Salut  pu- 
blic d’établir  un  tribunal  à Cambray  ? Etoit-il 
au  pouvoir  des  commissaires  de  la  Convention? 
malgré  leurs  pouvoirs  illimités  de  cumuler  les 
pouvoirs  des  tribunaux  civils  et  militaires,  dans 
une  commission  réprouvée  par  un  décret  ? Cer- 
tes, celui  qui  ne  verra  pas  dans  cette  lettre  la 
complicité  du  crime  d’usurpation  de  pouvoir , 
n’aura  nulle  idée  de  la  liberté" 

Après  avoir  raconté  comment  Lebon  et  Du- 
rjuesnoy  étoient  parvenus  à mériter  d’ëtre  les 
instrumens  de  terreur  et  de  désolation  dans 
les  mains  du  Comité  de  Salut  public  pour  le 
département  du  Pas-de-Calais,  comme  Carrier 
l’étoit  dans  la  Loire-Inférieure  , Collot  à Lyon 
et  d’autres  ailleurs  ; il  me  devient  impossible  de 
raconter  , à - la  s fois  , ces  horribles  exploits  à 
Arras  , à Cambray.  Je  vais  parler  d’Arras  , de 
mes  sollicitations  auprès  de  Robespierre  , et  de 
chacun  des  membres  du  Comité  de  Salut  pu- 
blic, en  faveur  de  quatre  Patriotes  reconnus,  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfans. 

Quant  au  Comité  de  Sûreté  générale  , je  me 
suis  borné  pour  celte  affaire  à y déposer  des 
copies  de  tout  ce  que  je  remettois  au  Comité 
de  Salut  public  , et  pour  cause. 

A peine  avois  je  appris  cet  acte  arbitraire, que 
j’avois  écrit  à Arras,  à quelques  Patriotes  pro- 
noncés, pour  les  engager  à faire  le  récit  de  leur 
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L’ordre  étoit  'donné 
conduire  à Paris  en 
us  aux  mains  et  aux 
îs  enfana  ay oient  été 
jarcérés  ; deux  d’en- 
acher  , et  la  femme 
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situation  dans  une  adresse  à la  -Convention  : 
mais  la  terreur  étoit  à sou  comble  ; vers  le  m/i- 
heu  de  Floréal , Lebon  et  sa  clique  ve  noient  de 
faire  mettre  en  arrestation  un  autre  juré  , nom- 
mé Boisard. 

Lebon  appelle  , comme  011  Fa  vu , pour  ter- 
rifier Gambray  , voulut  laisser  Arras  dans  la 
stupeur  ; et  déjà  , comme  011  l a vu  dans  ma 
première  Censure  ; il  avoit,  comme  à Paris  et  à 
Nantes  , fait  courir  le  bruit  cpae  les  prisonniers 
vouloient  se  révolter  , et  notamment  les  Le- 
blond, Beugniet  et  Demeuiier. 

Le  17  floréal  , il  avoit  fait  rouler  treize 
tètes  ; le  ig  , il  en  avoit  fait  abbattre  vingt- 
sept  ou  vingt-huit  du  canton  de  Saint-Pol 
pour  des  délits  qui  ne  méritoient  pas  même 
la  réclusion  comme  suspects.  Il  avoit  fait  un 
tapage  épouvantable  en  quittant? Arras  ; il  avoit 
fait  enlever  Beugniet,  président  du  tribunal  , 
Leblond,  juré,  Leblond,  adjudant  général , et 
Demeuiier  , accusateur  public  a 
injurieux  à l’humanité, 
aux  gendarmes  de  les 
trente-six  heures  , les  fen 
pieds.  Les  femmes  et  les 
aussi  inhumainement  incarcérés  , 
tP elles  vërioierit  d’accoucher  , et 
de  Leblond  , juré  , avoit  son  enfant  malad 
mais  un  prêtre  irrité  sait-il  écouterla  raison? 
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Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit  de  ces 
patriotes  ; mais  je  sais  que  Lebon  fut  bien 
fâché  luLméme  , dès  le  lendemain  de  leur 
départ  pdur  Paris  , de  les  y avoir  envoyés  ; 
car  je  sais  qu’il  a dit , étant  arrivé  à Cambrai  , 
appelle  par  Saint-Just  et  Lebas  , il  faut  que 
je  sois  bien  jean  foutre  cl’aroir  envoyé  ces 
bougres-là  à Paris.  Si  je  les  avais  fait  venir 

ici  y c’ était  foutu.  . . . .j’en  scrois  quitte 

il  hésita  même  s’il  ne  feroit  pas  courir  après  ; 
mais  l’ordre  donné  aux  gendarmes  d’arriver 
en  trente- six  heures  , déconcerta  ce  projet 


Ces  quatre  patriotes  arrivèrent  à Paris  , le 
1 7 floréal  ; j’allai  avec  eux  au  comité  de  Sûreté 
générale  ; Élie  - Lacoste  témoigna  sa  surprise 
de  leur  arrestation  : il  a voit  été  témoin  de 
leur  civisme  prononcé  pendant  sa  mission. 
Cependant  le  comité  , ne  connoissant  pas  bien 
les  faits  , mais  voyant  un  mandat-d’arrét  violent 
contr'eux  , les  fit  conduire  à la  maison  de  dé- 
tention , dite  les  Madelonnettes. 

Le  18  floréal , j écrivis  à Robespierre,  n’ayant 
pu  le  rencontrer  ni  au  comité  de  Salut  public, 
ni  chez  lui.  ( î ) 

( i ) Cet  homme  , au-devant  de  qui  beaucoup  de  gens 
convoient , né  a jamais  pu  mettre  le  grapin  sur  moi  , ni 
iis 'attirer  chez  lui.  Les  Duplay  , ses  hôtes  , m’avoient 
hait  des  invitations  ; mais  ma  femme  leur  a dit  : Robes- 


\ 
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A.  B.  J.  GUFFROY  A ROBFSPIERRE , aîné  ; 

Salut  , Fraternité. 

« Si  , comme  je  n en  doute  pas  , la  justice 
est  à l’ordre  du  jour  dans  ton  cœur  , tu  ne 
feras  rien  aujourd’hui  sans  avoir  secouru  le 
patriotisme  opprimé  dans  la  personne  de  Dé- 
nié ulier  , -Beugnet  et  les  deux  Leblond  , que 
Lebon  persécute  avec  un  acharnement  cou- 
pable , pour  avoir  manifesté  une  opinion  juste 
qui  a contrarié  la  sienne  ». 

« Il  n'est  pas  de  despote  extravagant , il  n est 
pas  de  plat  tyran  qui  se  conduise  cpmme  le  fait 
Lebon  à Arras.  Cette  commune  qui  avoit  bien 
mérité  de  la  Patrie  , est  toute  remplie  de  deuil  ; 
la  consternation  est  telle  , que  personne  n ose 
parler  ou  écrire  ». 

oc  Je  demanderois  que  tu  fisse  venir  Demeulier 
aujourd'hui  pour  te  parler  , comme  tu  le  lui 
as  promis.  ( Si  ton  frère  étoit  ici,,  je  t'enga- 
gerois  à l’envoyer , pour  calmer  les  maux  d un 
pays  qui  nous  a vu  naître  ; le  temps  presse  ».  ) 

cc  Fais  appeller  aussi  les  autres  dans  ce  jour  j 
reçois  leur  déclaration  par  écrit  ». 

pierre  est  plus  jeune  que  mon  mari;  qu’il  vienne,  s il 
veut  le  voir.  Pour  être  utile,  à cette  époque,  je  voulus 
le  voir  ; mais  je  ne  pus  y parvenir.  Je  ne  l’ai  rencontré 
qu’une  fois  , en  allant  de  la  Convention  au  comité  d© 
S alut  public  : ce  fut  alors  qu’il  me  dit  que  Sains-Just  et 
Lebas  aboient  partir. 
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« Mais , pour  cela, ilfaut  que  ta  fasses  prendre 
ln  a!Tf;te  Par  le  “mité  de  Salut  public,  qui 
c large  .e  comité  de  Sûreté  générale  de  faire  ex- 
traue  momentanément  des  prisons  Demeulier , 
Beugnet  et  les  deux  Leblond  pour  recevoir 
leur  déclaration  ». 

« La  Patrie  exige  que  tu  fasses. cela  peur 

C.  au,ourdhui  » 011  > je  te  le  jure  , le  patrio- 
tisme  est  opprime  ». 

_ « li  seioifc  bon  encore  que  tu  fisses  interroger 
es  quatre  cavaliers  et  le  lieutenant  de  gen- 
c ai mene  qui  les  a amenés,  afin  d’avoir  une 
e ciara ti on  dictée  par  la  vérité  et  sans  con- 
trainte ; car  je  suis  sur  qu'à  Arras,  ils  ne  par- 
leront pas  avec  autant  de  sécurité  a. 

« Si  Lebon  Lapprenoit,  ils  seroient  incarcérés. 
« Je  te  dirai  encore  que  Lebon  a prêché  ou- 
Vv  i renient  1 athéisme  , le  partage  absolu  des 
3iens , tellement  que  Ton  dit  tout  haut,  à Arras  : 
bath  , nous  pouvons  faire  ce  que  nous  voulons  ; 
il  n'y  a pas  de  Dieu  ». 

« Il  menace,  il  destitue  les  jurés  qui  ne  pro- 
noncent pas  les  peines  qu’il  a lui-même  dictées 
en  lémgeaut  l’acte  d accusation.  Cet  homme 
a la  férocité  de  pérorer  au-dessus  de  la  guil- 
lotine , au  balcon  de  la  Comédie  • il  a fait 
jouer  I air  çà  ira,  tandis  cpfon  exécutoit  ». 

ce  En  deux  mots  , Lebon  est  ou  atrocement 
sceiéiat  et  punissable  , ou  affreusement  fou. 


,r 
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« J’aime  mieux  croire  à la  dernière  idée  ; elle 
répugne  moins  à mon  cœur  , et  il  y a de  la 
vérité 

« Lebon  a été  fou  et  attaché  comme  tel,  quand 
il  étoit  oratorien  , professeur  de  réthorique  à 
Dijon  ; et  il  a été  fou  de  fanatisme  ; il  m’a 
avoué  qu'aiors  , s’il  lui  étoit  venu  une  inspi- 
ration , il  auroit  tué  son  père.  C’est  le  moment 
de  la  floraison  ; les  esprits  vitaux  fermentent  33. 

« Son  père  et  sajnère  sont  fous  dans  ce  mo- 
ment ; sa  mère  est  enfermée  comme  telle». 

cc  Son  attachement  pour  son  ordre  , l’Oratoire, 
l’a  porté  à mettre  en  place  six  ou  sept  Ora- 
toriens.  II  a fait  accusateur  public  un  ex-ca- 
pucin 33 . 

cc  Lebon  se  laisse  mener  par  Galand,  ci-devant 
procureur  , qui  a marché  sur  son  habit  de 
garde  nationale  ; il  se  grise  avec  lui  et  Bémory  ? 
administrateur  , signataire  d’une  pétition  ou 
adresse  d’adhésion  , du  20  juin  : Lebon  sait 
cela  35. 

cc  Robespierre  , au  nom  de  la  Patrie  , fais 
revenir  Lebon  ; envoie  un  homme  ferme  et 
prudent  qui  rétablisse  la  consfiancé  à Arras  ? 
Florent  Guyot , par  exemple  , avec  Belle t 35. 

cc  Charge-les  de  faire  des  informations  sur  tous 
les  faits  que  j’ai  esquissés  ici , et  dont  j'ai  donné 
des  notes  à CoIIot- d’Herbois  33. 

cc  Le  comité  de  Salut  public  pourroit  encore 


envoyer  Delbrel , Élie  Lacoste  , Peyssart  qui 
ont  séjourné  à Arras  quelque  tems.  Avant  leur 
départ , ils  prendroient  la  déclaration  des  quatre 
détenus  ; ils  la  vérifieroient  sur  les  lieux  , et 
si , COMME  J'EN  SUIS  SUR  , elle  est  exacte  r 
Lebon  , peut-être  ne  devra  pas  en  être  quitte 
pour  être  rappelîé.  Je  désire  qu’on  ne  trouve 
pas  matière  à le  punir  ; mais  j’ai  la  triste 
certitude  qu’il  mérite  de  l’être  sévèrement; 
ou  bien  encore,  après  avoir  rappelle  Lebon , 
lais  venir  ici  Luis  sa  rd  , Delleville  , Milhaud  9 
D an  ten , Lefebvre  delà  poste,  Roche,  Durut.  5) 

« Tu  m’avois  dit  que  Lebas  iroit  à Arras  ; 
mais  des  opérations  de  l’armée  du  Nord  len 
ont  empêché.  Si  nos  quatre  patriotes  n’étoient 
pas  ici  , ils  seroient  déjà  guillotinés  ». 

Pour  copie  conforme . 

Ce  qui  caractérise  bien  l'intelligence  coupa  - 
ble entre  Lebon  et  Robespierre  , c’est  que 
celui-ci  a communiqué  à Lebon  toutes  me& 
lettres  , et.  que  Lebon  lui  a adressé  toutes  ceU 
les  que  j’avois  écrites  à Arras  aux  officiers 
municipaux. 

Suivons  la  marche  de  la  solicitation. 

J'allois  presque  journellement  au  Comité  ; 
j'al  ai  chez  Couthon  , chez  Goliot-cVHerbois 
chez  Barrère , chez  Billaud  , chez  Carnot.  Cou- 
thon  eut  l’air  , chez  lui  , de  m’écouter  avec 
attention  , et  me  dit  qu’il  falloit  venir  au  Co- 
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mité  ; puis  quand  j'y  allois , je  ne  trouvois  per- 
sonne , ou  s’il  y étoit , on  me  faisoit  dire  qu’on 
étoit  en  délibération. 

Barrere  m’écouta  d'un  air  distrait , et  me 
dit  qu'il  falloit  parler  de  cela  à Collot  qui  étoit 
chargé  des  relations  avec  les'  députés  en  mission. 

Collot  fut  pour  moi  introuvable  chez  lui , 
quoique  je  lui  eusse  écrit  ; enfin  , enfin  , je 
le  trouvai  un  soir  au  Comité  , .et  j’eus  toutes 
les  peines  du  monde  à le  résoudre  à m’écouter  ; 
il  vint  enfin  dans  l’anti-salle  , d’un  air  sombre , 
la  tète  baissée  , et  jouant  la  distraction  et  la 
précipitation  occasionnée  par  les  affaires  : il 
semblait  porter  un  Etna  sur  les  épaules.  Je  ne 
fus  pas  long  , je  lui  expliquai  les  maux  que  eau- 
soit  Lebon  î mais  Robespi erre  doit  savoir  cela . 
cc  Eh  î mais  oui  il  le  sait  ; et  qui  plus  est , il 
connoit  Demeulier  notamment  , ils  sont  inti- 
mes , Demeulier  lui  a rendu  des  services. . .11 
connoit  les  Leblond.  Je  hachois  , fje  précipitais 
mon  récit , quand  Collot  se  lève  avec  impa- 
tience , et  me  dit  : collègue , pour  les  affaires  , 
il  faudroit  remettre  des  notes  , un  mémoire  ; 
collègue  , je.  sais  comme  on  traite  les  affaires...  # 
j’avois  prévu  l’objection  : voilà  des  notes  , pro- 
mets-moi de  les  examiner  cette  nuit.... . .Je  re- 
viendrai demain..  .Il  me  le  promit  en  rentrant; 
le  lendemain,  je  ne  trouvai  plus  Collot  ( : ). 

( i ) Depuis  la  chiite  de  Robespierre  et  l'arrêt 
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Mais  , ce  jour-là  , je  trouvai  Carnot  , que  je 
n'avois  pu  joindre  chez  lui.  Je  lui  parlai  avec 
feu  , il  me  répondit  froidement  que  ce  n’étoit 
pas  sa  partie  , qu'il  ne  s’occupoit  que  de  la. 
guerre  : — ce  Mais  ce  doit  être  la  partie  de 
cc  tous  les  membres  du  Comité  de  Salut  pu- 
ce blic  d’arrêter  les  horreurs  qui  se  passent  à Ar- 
ec ras  , d’empêcher  des  injustices  criantes, 
cc  Quand  donc  faut  il  venir  ici?  A qui  faut-il 
cc  parler  ? ? ? Et  me  voilà  à dire  tout  ce  que 
ce  faisoit  Lebon  — Parlez-en  à Robespierre  ; il 
cc  ne  dit  pas  cela  de  Lebon.  — Mais  il  ne  con- 
cc  noit  pas  cet  homme  comme  moi.  Mais  je 
viens  avec  des.  faits  et  des  preuves  de  sa  con- 
duit ; révoltante  : mais  Baissait  que  tu  connois , 
qui  es  la  probité  même,  a marqué  tout  cela 
à Robespierre  et  à toi  ; mais  la  femme  de 
Ruissai  t , logée  avec  la  sœur  de  Robespierre , 
lui  a tout  dit , comme  moi.  Dis-moi  quand  je 
pourrai  trouver  Robespierre  ici.  Il  ne  s’ agit  pas 
seulement  de  Robespierre , le  Comité  a con- 
fiance entière  dans  Lebon  qui  est  très-patriote. m. 
et  voilà  Carnot  à reprendre  ses  papiers  pour 


de  Lebon  , Collot  m’a  deux  fois  fait  voir  qu’il  avoit 
«ur  Lebon  des  paniers  bien  enveloppés  dans  des  che- 
mises étiquetées  par  un  commis.  Sans  doute  ces  pièces 
auront  été  envoyées  au  comité  de  Sûreté  générale  pour 
être  jointes  au  rapport* 
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me  congédier.  Je  le  quitte  ; par  hasard  je  ren- 
contre Coliot , je  veux  lui  parler  , il  me  dit  en 
fuyant  , que  cela  ne  le  regardoit  plus  , qVil 
talion  m’adresser  à Couthon  ; je  reviens  trois 
fois  au  Comité:  enfin  j’y  trouve  Couthon  avec 
Carnot  : Prieur  survient  ; Coliot  rentre  ; je  ne 
me  rappelle  pas  si  Billaud  y étoit,  je  crois 
pourtant  qu’il  lisoit  des  papiers  près  de  la  croi- 
see.  Un  de  nos  collègues  , qui  n'étoit  pas  mem- 
bre  du  Comité  , s’y  trouyoit  aussi  : je  récite  ri 
pidement  les  malheurs  de  la  commune  d’Ar- 
ras; je  peins  la  craherie  de  Lebon  , sa  folie’ 
cehe  ae  ses  parens  ; Prieur  dit  même  » c’est  uni 
jolie  famille  de  fous.  - « Qui,  mais  repris  je 
“ ce  qui  n’est  pas  joli , c’est  de  laisser  une  euii’ 
“ lotlne  e,!tre  le*  mains  d’un. fou.  Je  ne  de  1 
« mande  pas  que  le  Comité  me  croie  sur  pa- 
« rôle  , je  demande  que  l’on  envoie  quelqu’un 
« pour- vérifier  les  faits  ; la  vie  et  la  liberté  de 
« nos  Concitoyens  sont  assez  précieuses  pour 
« qu  on  prenne  cette  mesure  , et  tout  de  suite  ■ 

• autyment  > Ton  pourroït  dire  que  le  Comité 
« Menant  le  mat  ne  l’a  pas  empêché.  Couthon 
il  alors  rne  dit  : j’ai  vos  notes  , on  m’a  rend, 
d amres  pièces  , j en  parlerai  ce  soir  au  Comité 
quand  il  sera  réuni.  Le  lendemain  je  pariai 
deux  fois  à Couthon,  et  deux  fois  il  me  dit 
d un  air  très-distrait  : le  Comité  a pris  un  pani 
nverra-t-il  une  commission?  Je  V avais  pro- 
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posé , il  ne  Va  pas  voulu.  — Lebon  est-il  rap- 
peüé  ? le  Comité  lui  a écrit  : la  lettre  partira 
demain. 

On  va  voir  à l’instant  la  teneur  de  cette 
lettre. 

Elle  fut  sans  doute  encore  excitée  par  une 
nouvelle  lettre  que  j’avois  écrite  à Robespierre  : 
l’a  voici , comme  elle  se  trouve  dans  les  pa- 
piers de  Lebon  , toute  copiée  de  sa  main , avec 
ces  mots,  pour  copie  conforme. 

nas  opprimée  y 18  Floréal  y Van  2e. 

J.  Guff'roy  , à M.  Robespierre  ',  salut  : 

« Pour  te  délasser,  et  pour  être  conséquent, 
« tu  dois  ce  soir  , ou  demain  au  plus  tard  , faire 
cc  extraite  des  Madelonnettes  Demeulier  et  ses 

i 

cc  trois  compagnons  , pour  connoitre  par  toi- 
cc  meme  la  vérité  de  ce  qui  se  passe  à Arras. 

cc  Ecoute  , et  retiens-bien  ; ce  sont  des  Pa~ 
3)  trio  tes  opprimés  par  un  Prêtre , qui  fut  en- 
cc  fermé  comme  fou  , et  qui  ne  pouvant  plus 
cc  être  fanatique  ( i ) , superstitieux  , s’est  fait 
patriote  fanatique  par  avarice , et  fait  détester 


Lebon  étant  oratorien  signoit  T.  Lebon  , prêtre 
ternel\  et  Piobespierre  avoit  chez  J ui  des  projets 
de  Lebon  ainsi  signés.  Quelle  heureuse  sympathie  avec 
celui  qui  s’est  fait  ie  grand  prêtre  de  la  fête  de  VJ5- 
terneh. 

V . le 


( 8i  ) 

cc  le  patriotisme  et  la  vertu  par  second  tiite 
« extravagante  ; je  dis  mieux,  par  sa  conduite 
cc  atroce.  Sache  que  placé  au  balcon  de  la  co- 
te médie  , sur  le  marché  aux  poissons  , ( au- 
« jourd  hui  place  de  la  révolution  ) 7 le  nez  sur 
ce  la  guillotine  y 'il  a péroré  au  moment  de 
ce  l’exécution',  et  il  a fait  jouer  par  la  musique 
c<  l’air  , ça  ira. 

« B obes  pierre  ^fais  révoquer  l’arrété  du  Cô- 
ne miré  de  Salut  public  du  5o  Germmal  , qui 
cc  sur  le  faux  exposé  de  Joseph  Lebon  , auto- 
’«  rise  le  tribunal  d’Arras  ? c’est  - à dire  , Lebon 
cc  tout  seul , à continuer  de  juger  les  couspi- 
cc  rat  eu  r».  La  raison  et  4es  décrets 'dééapproua 
« vent  cette  mesure  > qu’un  récit  exagéré  a 
te  surpris. 

« Piépqnds  - moi  donc  enfin ■ ; voilà  quatre 
» fois  que'  je  t’écris  : (2  ) je  suis*  ton  collègue  y 
ce  j’ai  des  droits  à ton  amitié  ; réponds  j car 
« malgré  la  bonne  envie  que  m’inspire  la  pi  n- 
ce dettce  de  renfermer  lé#  travers  de  Lebon 
ce  dans  le  sein  des  Comités^,  demain  je  parie  a 


( 2 ) Je  sais  sûr  que  mes  lettres  lui  ont  été  remises 
tant  cliez  lui  qu’au  comité.  J'ai  des  reçus  de  plusieurs  : 
paurois  bien  voulu  avoir  un  secrétaire  pour  garder  co- 
pie de  tout  ce  que  j’ai  écrit  ; le  orque  obstiné  des 
conspirateurs  en  chef  et.deleujs  lieuten^ns  principaux 
paroilroit  dans,  tout  son  jour. 


F 


« la  CoRvention  ( 3 ) des  excès  de  cet  Iiomroè 
« qui  est  fou , athée  , agrairien  , qui  n’étant 
« que  suppléant  , déclamoit  à Arras  contre  la 
Convention;  qui  dans  sa  mission  actuelle. pour 
« capter  la  bienveillance  de  la  multitude  , 
<c  sur-tout,  des  fai  né  an  s et  des  intrigans  , a fait 
te  distribuer,  de  son  autorité  privée  , 67  ou 
« mille  livres  trouvées  chez  un  condamné  , et 
cc  qui  enfin  à perdu  l’esprit  public  dans  une 
cc  commune  qui  a bien  mérité  de  la  Patrie  ; 
« commune  , que  ce  prêtre , avec  cinq  ou  six 
ce  autres  prêtres  qu’il  a mis  en  place  , iidel  u 
ce  système  d’Hébert , veut  faire  passer  comme 
cc  renfermant  des  conspirateurs.  On  a puni  des 
cc  hommes  qui  le  méritoient,  sans  doute  ; mais 
cc  tu  serois  bien  en  colère  , si  tu  savois  qu'on 
cc  y a donné  la  mort  pour  des  délits  que  la  Loi 
cc  ne  punit  pas  de  cette  peine.  On  m’assure 
ce  que  cela  sera  prouvé.  Je  t ai  dit  , j’ai  dit  au 
ce  Comité,  ceux  des  Citoyens  d’Arras  que  tu 
ce  pouvais  luire  appeller  ; Euissart , Cavrois  , 
ce  Danten  du  conseil  de  la  commune  , Delle- 
cc  ville  , parent  de  Lebas  , Micîiaud  , De clem ar- 
ec chaud  , Cornille,  etc.  etc.  Lebon,  je  te  le 


( 3 ) .Pavois  minuté  une  série  de  faits  très  frappante  , 
mais  le  lendemain  ayant  encore  de  F espoir  dans  la  justice 
«lu  comité,  je  remis  la  minute  au  comité  de  suret* 
générale  r et  une  copie  à Couthon. 


( §3  ) 

« dis , offense  journellement  à Arras  les  mœurs 
« publiques.  En  te  tourmentant  , j'accomplis 
« mon  serment  de  Jacobin  ( 1 ).  Les  Patrio- 
« tes  cesseront  d’étre  opprimés  , ou  je  périrai  ; 
« si  les  quatre  ne  Eétoient  pas  , je  cesserois  de 
« m’y  intéresser  53. 

Ce  fut  vers  cette  époque  encore  , qu  après 
avoir  été  plusieurs  fois  chez  Bjllaud-V^rjsnnes', 
je  le  trouvai  enfin.  Je  fus  au  moins  une  demie 
Ecrire  avec  lui.  dans  son  cabinet.  Je  lui  racon- 
tai assez  en  détail  les  maux  dont  la  commune 
d’Arras  et  les  environs  ? éto lent  Victimes  ; il 
me  laissa  dire  : il  parut  très  - réservé  , mais 
pourtant  pas  aussi  repoussant  que  Collot  et 
Piobespierre'.  Il  me  parla  de  mon  expulsion 
des  Jacobins  : il  me  dit  cru’il  ne  reconnoissoit 


( 1 ) J’ai  toujours  entendu  par  ce  mot  un  sincère, 
un  ardent  ami  de  riiu inanité  et  de  la  justice.  îl  y avoit 
trois  mois  qne  j 'a  vois  été  rayé  des  Jacob  lus  , je  dis 
plus,  cfiassè  avec  scandale , avec  injure  pour  la  Repré- 
sentation Nationale;  le  comité  de  sûreté-générale  d’alors 
toléra  cet  attentat  et  y donna  les  mains.  J'aurai  oc- 
casion par  la  suite  de  décrire  cette  intrigue  elle  tier^t 
au  système  général  de  tyrannie , et  je  dirai  tout  co 
que  je  sais  : il  est  malheureux  qu'un  député  n’ait  pas 
un  jour  alterne  pour  écrire  tout  ce  qu'il  voit,  tou  t 
ce  qu’il  entend  ; W n’est  que  par  les  notes  fidèlles  des 
contemporains  que  I on  peut  transmettre  à la  posté- 
rité la  vrai©  phisionomie  des  événemens. 

F 3 
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plus  en  moi  les  principes  d'un  franc  monta- 
gnard ; il  me  reprocha  d’avoir  défendu  Ch  au" 
demi  ; il  me  parla  de  lV>nergie  que  doit  avoir 
le  gouvernement  révolutionnaire.  « L’énergie 
<c  lui  dis  je,  n'exclud  pas  la  justice  ; l'énergie 
« n’exige  pas  que  l’on  massacre  sans  raison 
ic  comme  le  fait  Lebon  à Arras  \ elle  n’exige 
<c  pas  que  l’on  persécute  les  Patriotes  : les 
<x  quatre  le  sont  ; Robespierre  les  connoit 
c<  comme  moi,  même  un  peu  plus  que  moi;  si  je 
« ne,  lois  pas  de  ce  département , je  de  ni  an- 
derois  à y aller  en  mission  ; et  sans  arrêter  la 
marche  du  gouvernement,  (je  cro y ofs  alors  des 
vues  légitimes  aux  gouvernans  ) , j’appaiserois 
tous  les  troubles^  — Le  Comité  ne  t' envoiera 
pas  en  mission  ; tes  principes  sont  contre-ré - 
solutionnai  res.  — On  a voulu  le  faire  croire, 
en  me  faisant  rayer  des  Jacobins  ; mais  je  suif 
plus  franc  républicain  que  ceux  qui  veulent 
l’être  exclusivement  ; au  reste  , je  ne  demandé 
pas  à aller  en  mission  ; mais  je  demande  qu’on 
envoie  quelqu'un  pour  s’assuier  de  la  vérité 
des  faits.  - - Cela  nest  pas  nécessaire  , î\o. 
l?espierre  est  de  ce  département-là  aussi;  il  dit 
(lu  Comité  le  contraire  de  Loi , et  il  connaît 
0e  qui  en  est  mieux  que  toi. 

Je  sais  qu’il  doit  savoir  la  même  chose  ; car 
la  femme  d’un  de  nos  amis  , à qui  il  a des  obli- 
gations, est  v enue  exprès  loger  chez  lui  pour 


V ° > 

il  parler  ; elle  a eu  toutes  les  peines  1 
le  pir|  la  fille  d’un  détenu,  uem,uljèp 
* eu  le  courage  da  l’attendre  pendant  3 et  A 
-ares entières  , assise  dans  la  rue  sur  une  bons 

co’n-rur  rrler  ’ lorsqu’ii  s’en  ai,oit 

né  , fl?  lm  * re’nîS  deS  lettre®  destin 
J ’ x\  1 j üne  autfe  îeune  Personne  , parenm 
1j!'"!oiîcI'  a été  trouver  Lebas.  Je  quittai  Bil  ■ 
P SanS  e8i>a,r  ’ ni  ^espoir.  Mais  on  recon- 
nou  aujourd’hui  que  c’étoît  s’adresser  à la  ca . 

”‘e  memo  ’ P0111'  se  soustraira  aux  pièces  da 
eeux  qm  l’fiabitoient.  P 'J 

Tandis  que  je  réclamois , et  que  je  faisons 
réclamer  la  justice  par-tout  à Paris , je  tentois 
de  selever  le  courage  abattu  de  me»  Conci- 
toyens , en  écrivant  aux  officiers-munioipau* 
delà  commune  d’Arras  , et  à quelques  bon§ 
toyens  qu  heureusement  Lebon  Ai ’avoit  pas 
mes  en  arrestation.  J’écrivis  dans  le  24  prairial 
aux  maire  et  officiers  municipaux  d'Arras  , une 

terres  ont  été  remises  i r»!  . , ~ e ces 

«enifiée,  conforma  “ COpWe»  '*  * 

.(  a ) Voyez  le  numéro  9 des 
est  mtéremute  à Ig  série  des 
eru  devoir  l’insérer  dans  le  r.4 
prouver  ia 
de  leurs 


r Guffroy  aux  Magistrats  du  Peuple , à 
<c  Arras.  Salut. 


cc  Au  nom.  de  la  liberté:,.  au  nom  de  la 
« vertu  , au  nom  de  l'amitié.  que  plusieurs 
« d’entre  .vous  m’avez  montrée,  lisez  ma  longue 
« lettre  avec  le  calme  de  l'impartialité. 

« 1,11e  . dev oit.  partir  plutôt  , je- lai  lue  hier 
p à plusieurs  de  rnes  collègues  ; et  avant  votre 
«réponse,  la.  Convention . «jura  par  moi  la 
« situation  d’une  commune  qui  a mérite  1 estime 

k de  toute  la  République.  : 

« Assemblez  le  conseil-général , communi- 
ai quez  aux  citoyens  : la  publicité  est  la  sauve- 
« garde  du  Peuple.  » : ' ' 

Cette  lettre, embarrassa  et  les  hommes  Imbies 

qui  étoient  entraînés  par  Lebon  , et  les  vrai* 
partisans  de  ses  fureurs.  Cette  lettre  fut  portes 
au  conseil-général  vers  dix  heures  du  matin  ; 
mais  le  maire  Duponçhel , sachant  où  étoient 
les  principaux  complices  de  Lebon  , alla  au 

district.  Là  il  y trou  va  tous  le  s pré  très  que  Le  bon 

y avoit  placés  ou  maintenus  et  notamment 
Cèles  tin  Lefetz  que  j’ai  estimé  jadis  comme 

patriote.  „ . 

Je  vondrois  pouvoir  raconter  a la  lois 
se  ht  au  district  et  ce  qui  se  passoit  à la  comi 
mune  , et  montrer  les  relations  de  Lebon  p-11 


.(  *7'  > 

dant  cet  intervalle  avec  Duqucsqoy  , Saint- 
Juste!: Lebas,  avec PtobespiemLet le  comité  de 
Salut  oublie. 

* i 

u4  la  commune  cV 'sir ras , je  sais  que  pendant 
la  lecture  qui  ne  fut  faite  qu’à  sept  heures  du 
soir,  la  plupart  des  membres  du  conseil-général 
ont  gardé  le  silence,  il  n’y  eut  que  les  a gens  do 
Lebon , arrêtés  eu  ce  moment  ( i ) qui  , aidés 
de  Carlier , qui  n’etoit  plus  rien  à la  commune , 
et  qui  avoit  été  appelle  pour  renfort , prirent  , 
en  séance  secrett.e  , un  arreté  qui  caractérise 
l’intrigue  et  la  lâcheté  : voici  le  résultat  de  cette 
séance  ténébreuse  , concertée  avec  Célésîiix 
Lefetz,  vice-président  du  district.  Il  agissait  de 
so  n côté. 

Arras  , fe  27  floréal  et©' 

if  Le  Conseil  général  delà  Commune  d’sîrras 
cc  au  citoyen  Guffxioy  , Représentant  du 
« Peuple  à Paris . 

« Citoyen  , nous  t’envoyons  copie  de  la 
tf  lettre  et  du  mémoire  que  tu  nous  as  adressés, 
ce  le  24  de  ce  mois,  parce  que  tu  ne  l’as  pas 


( 1 ) Ils  Tétoient  au  moment  où  pécrivois  ; îè  Sage- 
Senault  membre  du  comité  dans  les  trois  derniers  jours 
de  son  exercice  les  a Lit  sortir  en  { rom  pars  t le  connu; 
mais  toutes  les  communes  réclament  à présent  ,(  26 
frimaire  ) et  l’on  espère  justice. 

F 4 
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« Signée;  et  tu  trouveras  aussi  notre  déclara- 
» non  laite  ejfif  conséquence. 

te  Sa  lut  et  fraternité.  Delecœuillerie , commis 
« geffier , par  ordonnance.  « ( 1 ) 

EXTPkAIT  du  registre  aux  arrêtés  du  Conseil 
général  de  La  Commune  d' Arras. 

Séance  secrète  du  26  floréal  de  l’an  deux  de 
la  République  , une  ét  indivisible  , cii#| 
heures  de  f après  - midi. 

Le  Conseil  général  de  la  Commune  d’Arras , 
vu  le  mémoire  qu’il  a reçu  par  la  poste , in- 
titulé : X R.  J.  Guffrûy  , Représentant  du 
Peuple  , aux  Maire  et  Officiers  municipaux  de 
la  Commune  d’Arras  , et  une  lettre  d’envoi 
ayant  le  mémo  intitulé  £ considérant  que  ledit 
mémoire  , rempli  de  dénonciations  contre  le 
Représentant  du  Peuple  Lebon,  n’est  pas  re- 
vêtu de  la  signature  du  Représentant  Guffroy  > 
et  que  , si  ledit  mémoire  contenoit  des  dénon- 


Y 

( 1 ) Un  des  premiers  effets  de  la  honte  {pdimprim® 
crime  au  coupable  iui-mème  , c’est  de  ne  pas-  oser 
avouer  sa  démarche  : les  arnis  de  Lebon  séants  à la 
Commune  , O/osa  ut  pas  signer,  ont  fait  signer  un  co/n- 
mis  par  ordonnance  ; et  ceLa  , pareeque  sans  do  «te  l’on 
yda  pas  bsé  réclamer  la  signature  de  ia  majoiite  des 
membres  du  conseil , quoi^u’ea  séance  s^creué. 


♦ 


0%)  } 

eîations  vraies  , il  n’eût  pas  hésité  , à le  signer  ; 

Considérant  aussi  que  la  malveillance  se, 
replie  en  tout  sens  pour  désunir  les  patriotes , 
a déclaré  et  déclare  solemn  elle  ment  rester  in- 
violablement  attaché  à la  Convention  nationale, 
à Ses  principes  , et  à rre  jamais  voir  les  hom- 
mes, mais  toujours  la  chose  public] ne  ; en  con- 
séquence , arrête  que  copie  de  la  présente 
déclaration,  ainsi  que  des  susdits  mémoire  et 
lettre  , seront  envoyés  T tant  an  Pie  présentant 
Guffroy  , qu’au  Représentant  Lebon. 

Collationné Delecoeïjielerie  , Commis- 
Secrétaire  - Greffier  , par  ordre. 

Fâché  de  voir  mes  concitoyens  trompés  à 
cet  excès , et  entraînés  dans  F abîmé  du  mal- 
heur , je  rëpohdis  sur-le  champ  aux  municipaux 
une  lettre  dictée  par  la  sensibilité  et  l'amour 
de  mes  semblables.  Je  leur  ai  dit  : 

« A,  B.  J.  G utero y , aux  officiers  municipaux 
d9 Arras  , Salut, 

« Magistrats  nu  Peuple,  vous  u’avez  délibéré 
que  pour  vous  , dans  votre-  atrètë  du  26  ; vous 
y avez  tergiversé  avec  la  vérité  et  votre  con- 
science. J’ai  signé  en  tète  3 et  vous  connaisses 
mon  écriture  comme  ma  .fermeté#' 


( 90  ) 

On  vous  a égarés  ; et  vous  avez  la  mauvaise 
honte  (le  ne  j as  revenir  sur  vos  pas. . . .Avouer 
et  réparer  ses  torts,  c’est  le  courage  de  la  vertu  ; 
c etoit  en  son  nom  et  au  nom  de  la  liberté  que 
je  vous  écrivois  le  22  floréal , et  vous  bavez 
rnéeômiu  z/. 

; 

ec  Savez-vous  pourquoi?  c’est  que  vous  n’ étiez 

pas  en  présence  du  Peuple Quoi,  vous  lui 

avez  ôté  sa  garantie  , la  publicité  !...  Quoi? 
vous  avez  des  séances  secrètes. ...  .et  vous  y 
appeliez  des  hommes  qui  me  sont  pas  du  con- 
seil ! Hommes  vertueux  , dupés  par  l’intrigue  r 
regardez  vous-mêmes  , vous  avez  déjà  fait  îe 
premier  pas  vers  l’cpprèssion,.  J'ai  déposé  votre 
lettre  aux  comités  de  Salut  public  et  de  Sûreté 
gén  é \ aïe. 

Je  sais  que  ceux  qui  vous  ont  égarés,  s'agittent. 
Je  sais  gù  ils  délibèrent  ; il  y a parmi  eux,  j’en 
suis  sur  , dps  boni  me  s qui  gémissent  et  qui 
tiennent  aux  in  tri  gau  s.  par  peur 

Pour  vous  , cb ers -Concitoyens  , soyez  bom- 
me3  , lisez  ma  lettre,  au  Peuple  d’Àrras  ; mais 
«près  avoir  pris  avec  loyauté  toutes  les  mesures 
que  la  prudence  exigëq  afin  que  les  mtrîgans 
et  les  souteneurs  dp  Lebon  n’întimidenr  pas 
la  vérité  , on  ne  craint  rien  sons  son  égide.  » 

Songez  que  l’existence  d’un  tribunal  extraor- 
dinaire à Arras  , tandis  qu’il  n’en  existe  plus 


/ 
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dans  la  rebelle  Lyon,  est  une  calomnie  contre 
nos  concitoyens  ; et  que  votre  silence  vous 
rend  , aux  yeux  de  la  France , complices  de 
cette  calomnie.  » 

«Si  la  renommée  m’a  trompé,  vous  devez 
îe  dire  ; je  ne  le  crois  pas.  Si  elle  ne  m’a  dit 
que  partie  des  travers  .d'un  prêtre  exagéré,  qui 
vous  a farci  de  prêtres , vous  devez  me  le  dire , 
pour  en  rendre  compte  à la  Convention.  Si  votre 
situation  ne  cesse  pas  , je  livre  à l’impres&ioït 
mes  notes  et  l’histoire  de  vôtre  oppression.  » 

Craignant  avec  juste  raison  que  l’on  ne  com- 
muniquât pas  ma  lettré  à la  généralité  de  mes 
Concitoyens  , certain  que  Lebon  faisoit  ouvrir 
par  des  délégués,  des  polissons  , des  morveux 
tTenfans  , les  lettres  qui  arrivoie'nt  à Arras, 
j’usai  du  stratagème  que  voici  , ne  voulant 
compromettre  personne.  Ua  citoyen  devoit 
traverser  Arras  ; je  lui  remis  la  copie  de  ma 
lettre  que  la  municipalité  ih’àvoit  renvoyée  ; 
je  le  priai  de  la  laisser  tomber  sur  la  place  , 
avec  cette  suscription  : Aines  Concitoyens . 

L’envoi  intérieur  étoit  ainsi  conçu. 

A,  B.  J.  Guffroy , ci  ses  Concitoyens  cV Arras, 

' SâLUT.- 

Citoyen  , qui  que  tu  sois  , puisque  tes  muni- 
cipaux délibèrent  secrètement  et  ne  te  commua 
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m'qjcènt pas  mes  lettres , je  mets  cette  lettre  en* 
ha'sard  ; la  liberté-  veillera  sur  son  sort.  Je  con- 
seille au  républicain  , porteur  -,  qui  traverse 
Arras  , sans  oser  y rester , de  la  Laisser  tomber* 
sur  la  place.  Il  serait  bien  malheureux , $y il 
ne  s’y  tronxàit  plus  un  républicain  pour  la  lire 
à Sès  am  is  et  à ceux  de  la  Patrie . 

X.a  ' Gf  jjie  que  j'envoie  ne  peut  pas  être  ré- 
voquée en  doute  ; elle  est  signée  par  Je  secré- 
taire de  la  municipalité  d’ Arras. 

Pendant  ce  terri  s,  Lebon  eontinuqlt  toujours 
à se  conduire  en  tyran.  Il  avolt  fait  incarcérer 
JO  a nie  n ?,qui  comme  les  autres  jurés,  a voit  exils 
courage  de  ne  pas  obéir  a ü c omm an  le m e » t de 
mort  ; dicté  par  Lçbon  et  Duqucsuoy  ; Lebon 
alors  é toit,  à Cambra  y.  Avant  de  dire  ce -qu’il  y 
éerivoit  à Duquesnoy  , et  çe,  que t celui  ci  lui 
répond  oit , je  dois  faire  voir  à quel  point  le 
despotisme  prévaloir,  sur  les  administrateurs  dta 
district'.  < 

Pendant  le  tenir  que  quelques  officiers  muni- 
cipaux a volent -la.  lâche  té  de  délibérer  ,des  men- 
songe^ en  séance  secrète  , pendant  ce  te  ms  et 
le  meme  jour.  Cèlent  in  Lefeta  , piètre,  Vice- 
président  9 ami  de  Lebon  et  de  Duquesnoy  ^ 
notamment  depuis  leur  conduite  reprëhensible , 
lit  adopter  à ces  administra  teins  une  lettre 
eontertett  t la  plus  méprisable  üagoraerle  pour 
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Lnpan.  Je  gage  que  cette  lettre  fut  wimté9 
par  Cëlestin  Lefetz  qui  s’était  créé  le  grand 
faiseur  de  ce  district. 

Voici  comment,  le  26  üoréal,  Lefetz  fh.isoif 
écrire  à Lebon  ; 

* Les  Administrateurs  du  District  £ Arras* 
« au  Représentant  du,  Peuple , Joseph  Lebon. ? 

« Un  mémoire  infernal , dicté  par  la  tnàlvëiL 
« lance  et  rédigé  parle  Représentant Gaffrop, 
« vient  d’arriver , ce  malin  , an  conseil  général 

* de  ,a  commune  d’Arras;  tu  y es  peint  comme 
« un  horame  de  sang,  comme  un  Pomme  qui 
«<  ne  sait  commettre  que  des  actes  arbiftaires  ?: 

« la  bombe  a enfin  éclaté  , et  la  trame  est  dé- 


« couverte.  Dans  ce  mémoire  , toutes  tes 
« actions  depuis  cinq  mois.,  sont  dénaturées , 
« ccntre-ré', ’olutionn isées  ; on  y porte  le  Peuple 
* <■  w.sisfer  a i oppression  , car  tu  y es  peint 
comme  un  t^ran  ■ toutes  tes  paroles  y sont 
« rapportées  , noircies,  perverties  ; .ont y rend 
« coupable  de  mille  délits.  Viens  à Arras  sur- 
« le  champ  , lis  au  Peupi€  ceî  jnfernaI  I(beIj ± 

« et  portes  par-là  les  derniers  coups  aux  intri- 
« gans  et  consorts  ; tu  n’as  pas  un  instant  à 
« pérore.  Nous  te  donnons  connoissance  de 
« ce  mémoire  , par  un  courrier  que  nous  te 
« dépêchons  sur-le  champ  , et  nous  t'invitons , 
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% au  nom  du  lien  public  , ( i ) et  de  lamifié  » 

« de  te  rendre  de  suite  à Arras  -r  nous  te  le  répé- 
« tons , tu  n’as  point  un  instant  à perdre.  Bien 
« des  passions  se  remuent,  il  faut  que  tu  vienne  ; 

« le  salut  public , la  tranquillité  de  la  commune 
« d’Arras  et  ton  intérêt  t’en  font  un  devoir. 

« Salut  et  fraternité.  Les  Administrateurs  du 
« district  d’Arras. 

« Nous  ne  t’envoyons  point  ce  mémoire  , 
k parce  qu’il  n’est  point  à notre  disposition  ; 
» il  est  énorme.  Sans  doute  le  conseil  geneial 
« t’en  fera  donner  copie.  » 

Laissons  galoper  le  courier  que  Lefetz  dé- 
pêche à son  ami  Lebon  ; et  avant  que  de 
raconter  comment  il  fit  à Arras  , lecture  de 
ma  lettre  apologétique , jetions  un  coup-d  œil 
sur  sa  correspondance  avec  Duquesnoy  et 
le  comité  de  salut -public. 

Lrcoit  continuoit  à Arras  ses  parties  de 
plaisir  sur  la  place  de  la  révolution  ; entre- 
autres  il  faisoit  massacrer  injustement , j ose 
le  dire  , pour  satisfaire  la  vengeance  de  sa 
femme  et  celle  de  son  ami  Darthé  , né  comme 
lui  à St.  -Pol;  pour  satisfaire  la  haine  per- 
sonnelle de  Lebas  , il  faisoit , dis-  je , massacrer 


( ! ) Au  nom  du  tien  public;  expression  devenue 
triviale  dans  l’idîirçecte  ces -meneurs , ter me  d’ergot  cl* 
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des  habitant  de  St. -Pol,  de.  Freyent  et  des 
environs.  ( 1 ) Il  préparoit  des  massacres  à 
Cambra  y : jo  lés  décrirai  en  parlant  des  mal- 
heurs  de  cette  commune.  Revenons  aux  com- 
plices de  Robespierre  et  bande  ; lisons  quel- 
ques échantillons  de  leurs  confidences. 

J.  Lebon  , à son  collègue  Duquesnoy. 
ce  Je  viens  de  recevoir  les  pièces  relatives 
« à Durasnel  et  Becck  : (2)  leur  affair© 
« ne  tardera  pas  à être  instrumentée. 

« Tu  me  demande  des  détails  , le  tems  n@ 
c<  m’en  permet  aucun  dans  cette  commune 
« où  je  suis  depuis  quatre  jours  (3)  avec 


conspirateurs  : Robespierre  aussi  disoit  qu'on  attaquoit, 
la  République  quand  on  attaquoit  en  lui  , son  oppresseur* 

( 1 ) O11  assure  que  parmi  les  victimes  de  cette  époque, 
il  y eut  d'anciens  amans  de  sa  femme  ; qui  est  fille  d ® 
Régnant, aubergiste  ; on  dit  aussi  que  les  autres  n'étoient 
coupables  que  d’une  rixe  dans  une  assemblée  primaire 
avant  la  réunion  de  la  Convention, dont  jadis  Lebas  m'avoi. 
parlé;il  y a îong-tems  que  je  croiyoiscet  objetenseveli  dans 
l’oubli  , il  y avoit  eu  tout  au  plus  matière  à traduire  les 
querelleurs  à la  police  correctionnelle  : j’en  suis  sur  , ayant 
vu  les  pièces  qu'avoit  Lebas. 

( 2 ) Durasnel  et  Beck.  Ainsi  s'appellent  deux  cuL 
tivateurs  des  environs  de  Béthune,  poursuivis  par  Du^ 
quesnoy  ; et  instrumenter  une  affaire,  dans  R lan- 
gue de  ces  hommes  de  ccenr  à la  Robespierre  , c’esa 
guillotiner. 

(r3  ) C'étoit  le  1G  ou  le  17  floréal  , car  sur  sem 
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une  section  du  tribunal  révolutionnaire  cl' Ar- 
ras , et  d'après  la.  réquisition,  de  St- Jus t 
et  Lebas:  la  guillotine  continue  t>f.  bou- 
ler a toute  force  a Ames  : on  m'en  an^ 
nonce  aujourd’hui  28  de  St.  - Pal  expédiés 
hier  : elle  va  primidi  prochain  commencer 
ici  ses  exploits. 

ix  En  partant  d’Arras  j’ai  fait,  provisoirement 
transférer  dans  une  des  maisons  d'arrêt  de 
Paris  , Dcineiilier y Beugniet , Leblond  ex- 
membre du  comité  de  surveillance  , préve- 
nus de  manœuvres  en  faveur  de  Farisiocra- 
tie  , ( 1 ) et  Leblond  l'adjudant  général  pour 
m’avoir  traité  de  gueux  et  de  .coquin , dans 
une  commune  de  campagne  > et  pour  avoir 
cherché  à y exciter  un  soulèvement  ( 2 ). 


état  de  dépense  qui  commence  le  J 7 de  ce  mois  , Lelmn 
et  bande  avoient  déjà  pris  pour  269  liv.  de  e»ffe  , 
chocolat  et  bavarroise  ; et  le  19  , il  dor.ncit  cirez  Bu- 
terwéeun  dîner  de  éjqq  Jiv.  , il  y eut  encoie  un  auir@ 
dîner  ; dont.  Sa  femme  a fait  les  honneurs  en  son 
absence  aussi  pour  la  meme,  somme. 

( 1 ) -La  Manoeuvre  , on  l’a  vu  plus  haut,  c'est  parce 
qu'ils  avoient  été  justes  et  fermes. 

( 2 ) Le  rapport  fait  à Lebon  pnr  l'un  de  ses  dévoués 
serviteurs  , par  un  de  ceux  à qui  , malgré  la  loi.  , il  dé- 
léguoit  le  pouvoir  d'ordonner  des  .arrestations  . est  un 
tissu  de  mensonges , ainsi  qu’on  le  verra. dans  les  infor- 
mations et  dans  les  notes  ci -après  sur  chacun  des 
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« l'affaire  de  ce  dernier  est  toute  instruite 
« mais  comme  elle  tient  à celle  des  trois  autres 
« qui  s’instruit  maintenant , et  même  à celle 
te  de  Dauchez,  je  n’ai  pu  encore  adresser  les 
cc  pièces  à l’accusateur  publie. 

Salut  ^ J..  Lebon. 

Cambray  , le  19  floréal , V an  d eu  où 
de  la  République  une  et  ludi, 

J.  Lebon  à ses  collègues 

« Le  discours  contre  le  fanatisme  a produit 
l’effet  que  j’en  attendois  ; la  salle 
d’auditeurs  ; et  je  pense  qu’ils  sont 
rieux  contre  les  anciens  marchands 
ture.  ^ 

cc  Les  sans-euiotf  es  se  dérident,  en  se  sentant 
appuyés , et  ca  ira  d’une  .jolie  manière  ; les 
dénonciations  commencent  et  donnent  lieu 
à des  arrestations  nouvelles. 

ce  Notre  collègue  Florent  Güyot  est  arrivé 
hier  soir. 

Salut  et  fraternité. 

\ 

Le  Repré.  du 


acolytes  sanglans  de  ce  prêtre  féroce  ; il  est  faux  qu’il 
ait  provoqué  un  soulèvement  : les  témoins  n'ont  rien 
dit  contre  Leblond  , quoiqu'on  les  ait  entendus  en  les 
faisant  enlever  - coinme  des  criminels  , et  en  les 
Kant  à Arras  , liés  et  garrotés. 

G 


Duquesnoy  a SON  COLLÈGUE 

J’ai  reçu , mon  cher  collègue  , la  copie 
lettre  que  tu  as  adressée  au  Comité  de  Salut 
blic  , le  trois  du  mois . ( 1 ) J’applaudis  aux 
sures  vigoureuses  que  tu  as  prises.  Continu 
ù dévoilerles  hypocrites  qui  n’ont  prisle  masque 
du  patriotisme  que  pour  mieux  nous  trom- 
per (a  ). 

Pour  extrait  conforme , Joseph  Lebon. 

w Nota.  Ce  que  m’écrit  à cette  époque  Du- 
quesnoy  n’est  pas  surprenant , ‘ puisqu’il  a été 


- ( i ) ym  envain  cherché  cette  lettre  au  comité  rie 
Salut  public j je  n’ai  pu  ni  la  trouver  ni  apperceVoie 
d’indices. 

( 2 ) prendre  des  mesures  vigoureuses  y dévoiler  9 
réprimer  avec  énergie  ? c’étoit  en  langue  révolution- 
naire guillotiner  , guillotiner  ? guillotiner» 


que  rhunteutf 
nommes  se  manifes- 
toit  ; et  il  ne  m’a  pas  été  possible  de  saisir  tous 
les  fils  de  leurs  machinations  ; mais  du  moins  on 
sait  que  presqu’au  moment  où  Lebon  écrivoit 
à Duquesnoy,  celui-ci  lui  adressoit  lepitre  sui- 
\ante. 

A Morte-  Fontaine  près  Longwi,  le  20  floréal , l’a» 
2. me  d@  la  République  une  et  indivisible. 
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témoin  de  la  procédure  infâme  où  les  vieilles 
bigottes  ont  péri(  avec  justice  cependant  ) et 
où  Dauchez,  le  dix  mille  fois  contre-révolution- 
naire Dauchez,  prévenu  dû  meme  délit  et  de  la 
même  manière , ensemble  de  plusieurs  autres 
crimes , a été  acquitté , grâces  aux  soins  de  Le- 
blond r Danten , etc.  Dès  le  même  soir , Du» 
quesnoy  vouloit  que  , de  concert  avec  lui,  j'ar- 
rêtasse Leblond , tant  les  intrigues  de  ce  der- 
nier étoient  révoltantes  »;  - ‘ 

Si . après  la  série  des  faits  et  des  arrêtés  que 
je  viens  de  rapporter, Ton pouvoit  douter  encore 
qu’il  existoit  un  vaste  système  de  tyrannie  et 
de  dictature  universelle.,  dont  Duquesnoy  et 
Lebon  , Saint- Just  et  Lebas  étoient  les  exécu- 
teurs dans  la  région  du  Nord  ; le  doute  s’éva- 
nouira sans  peine  , en  rapprochant  la  corres- 
pondance de  ces  deux  égorge, urs  en  sous  ordre , 
avec  ce  que  faisoient  et  faîsoient  fair  & par-tout 
les  meneurs  du  comité  de  Salut  public  ,*  avec 
ce  qu’ils  écri voient  à Lebon. 

« Paris  y le  25  floréal  , an  cleuoe 
<c  de  la  République  française  , 
cc  une  eù  indivisible . 

« Aii Citoyen  Lebon,  Représentant  du  Peuple, 
cc  à Arras. 

«Cher  Collègue, 

«c  Le  Comité  de  Salut  public  a 
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cc  conférer  avec  toi , sur  des  objets  importuns . 
a II  rend  justice  à l'énergie  avec  laquelle  tu  as 
cc  réprimé  les  ennemis'  de  la  révolution.  Le 
« résultat  de  notre  conférence  sera  de  la  diriger 
« d une  manière  encore  plus  utile . Viens  le 
ic_  plutôt  qu'il  te  sera  possible  pour  retourner 
« promptement  au  poste  où  tu  es  actuellement 

Les  Membres  du  Comité  de  Salut  public. 

. 

JB.  Barrere , B illaud .JS arennes  , Cou  thon  , 
Robespierre  , Carnot , C.  sî. Prieur,  (i) 

Après  avoir  comparé  cette  lettre  aux  faits  , 
il  faudroit  s’aveugler  volontairement  pour  n'y 
pas  voir  l’approbation  froidement  féroce  de 
toutes  les  extravagances  , et  de  tous  les  crimes 
de  Joseph  Lebon  et  de  sêèT  complices. 

Je  somme  ici , au  nom  du  Peuple  François , 
Lebon , Duquesnoy  , et  îfes  rédacteurs  de  cette 
lettre  , de  dira  à la  France  ? quels  sont  les  ob- 
jets importuns  sur  lesquels  on  vouloit, conférer 
avec  Lebon. 

Ge  député  étoit  envoyé  pour  organiser  le 
gouvernement  révolutionnaire  ; il  révolution - 


( i ) Cette  lettre  n'est  point  signée  CollotÇd'H erlwâis  ; 
cependant  elle  doit  être  de  sa  rédaction  , car  il  étoit 
chaigé  de  la  correspondance  avec  les  députés  en  mission 
dans  l'intérieur. 
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noit  avec  énergie  : on  lui  rend  justice  ; cepen- 
dant on  veut  diriger  son  énergie  d’une  manière 
encore  plus  utile  ; et  pour  cela  , quoique  Le- 
bon agisse  bien  utilement,  on  veut  augmenter 
son  énergie  ; et  cependant  on  ne  lui  écrit  pas  > 
on  veut  conférer  avec  lui. 

Il  est  donc  démontré  que  le  Comité  don- 
noit  deux  espèces  de  pouvoirs  ou  mandats  , Lun 
écrit  et  ostensible,  Pautre  secret / dépendant 
des  circonstances, et  que  Ton  ne  communiquoit 
qu’aux  initiés  ! 

Dans  l’occurrence  où  se  trou  voit  Lebon  à 
Arras  , à Cambray  , il  faisoit  guillotiner  par  12  , 
par  10  , par  25  , etc.  On  trou  voit  bien  cette 
marche  énergique , mais  on  avôit\besoin  de 
conférer  pour  diriger  V énergie  de  Lebon  d'une 
manière  encore  plus  utile. 

Et  si  cette  lettre  a trait  aux  sollicitations  que 
je  faisois  avec  divers  Patriotes  pour  avoir  la 
liberté  des  Citoyens  d’Arras  que  Lebon  vexoit , 
c’est  un  affreux  exemple  du  machiavélisme  le 
plus  astucieux  et  le  plus  pervers  ; c’est  une 
preuve  ineffaçable  que  le  Comité  vouloit  ré- 
gner , et  régnoit  en  effet  par  la  terreur  : il  me 
semble  voir  Pluton  délibérer  sur  le  sort  des 
malheureuses  victimes  des  fureurs  infernales  , 
et  dire  aux  François,  dans  leur  sextuor  diabo- 
lique ; CARON  T’APPELLE.  On  demande  que 
la  terreur  n’atteigne  pas  les  Patriotes  ; redoti- 
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blons  la  terreur  ; elle  sera  d’autant  plus  terri- 
ble , que  noua  la  commandons  au  nom  de  la 
Patrie  et  de  la  Liberté , et  puis  nous  augmente- 
rons notre  puissance , en  augmentant  encore 
la  terreur;  nous  ferons  croire  que  nous  som- 
mes encore  modérés  ; que  si  nous  étions  plus 
vertueux,  nous  serions  encore  plus  énergiques  ; 
et  nous  nous  écria  rons  : sommes-nous  donc  si 
vertueux , pour  être  si  terribles . 

On  pouvoit  pourtant  bien  s’en  rapporter  k 
Xebon  pour  l’énergie  des  mesures  révolution- 
naires ; il  ne  se  l’étoit  pas  fait  dire  deux  fois. 
A son  retour  pour  sa  seconde  mission1,  il  a pu- 
bliquement dit  à la  société  populaire  et  dans  ses 
cotteries  : te  Lé  Comité  de  Salut  public  mi  et 
« reproché  eV avoir  etc  trop  mou , trop  m.odèrè  ; 
« on  va  voir  , on  va  voir foutre  , si  ]e  ne 
« suis  pas  à la  hauteur . t>  Et  puis  le  sabre  à 
fa  main  de  faire  gauchement  le  moulinet  au 
tour  du  spadassin  , soi-disant  déprètrisé. 

C’est  dans  cette  attitude  grotesquement 
épouvantable  et  Car r if  tique  qu’il  vint  a Arras, 
vers  la.  lin  de  Floréal  , environné  de  ceux  qu  il 
avoit  choisis  pour  l’aider  dans  ses  funestes  ex- 
ploits ; ( 1 ) car  , quand  il  avoit  quelque  grande 


( i )'  On  remarquent  toujours  Gala  ml  clans  ces  parades 
soi-disant  patriotiques  ; il  étoit  accompagné  de  tous  ceux 
que  le  comité  de  sûreté-générale  et  Berlier  ont  frit 
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crânerie  à exécuter , il  mettoit  la  commune 
sans  dessus  dessous  ; il  fai  soit  annoncer  qu’il 
y auroit  séance  extraordinaire  au  club  ou  au 
temple  dé  la  Raison.  Ce  fut  donc  vers  la  fin 
de  floréal  qu’il  vint , à la  prière  de  ses  féaux 
compagnons  de  fa  municipalité  , de  ses  fidèles 
prêtres  du  district  et  de  plusieurs  coupe-jareîs; 
ne  sachant  ni  lire , ni  écrire  , mais  sachant  bien 
faire  valoir  avec  de  gros  poulmons  l’éloquence 
énergique  puisée  chez  Demory , dans  un  ample 
café. 

Lebon  vient  donc  cédér  au  tendre  empresse- 
ment de  son  ami  Lefetz  , délégataire  de  ses 
pouvoirs  , et  lire  au  Peuple  ma  lettre  qui  conte- 
noit  la  préface  de  sa  confession  générale. 

Il  n’eut  garde  de  la  lire  d’une  manière  sensée  ? 
paisible  et  suivie;  il  s’arrètoit  presque  à chaque 
phrase  ; il  faisoit , autant  que  possible  , un  com- 
mentaire inintelligible , ou  plutôt  une  parodie 
insensée.  Le  Peuple  , même  les  salariés  à vingt- 
deux  sols  et  demi,  (2)  n’étoit  pas  dupe  de  sa 


arrêter,  qui  sont  détenus,  et  dont  par  supercherie  on 
a fait  sorti!  quelques  - uns  ; mais  le  tribunal  «aura  les 
retrouver. 

( 2 ) Je  ne  parle  pas , et  je  n’ai  jamais  entendu 
parler  des  bons  citoyens  pères  et  mères  de  familles  qui 
o ut  profité  de  cette  largesse  illégale,  et  que  Lebon  rda 
j -1  -nais  fait  approuver  par  la  Convention;  je  ne  parle 
ici  que  des  fuinéans  pour  qui  l’agitation  du  crime  est 


m vertueuse  citoyenne , « on  voyoit  que  Lebon 
(ni  ii'ioiiie  reconnoissoit  toute  la  vérité  de  la 
dénonciation  ; à chaque  phrase  qu’il  hsoit  , 
il  s.emhioit  chercher  dans  les  regards  de  tout 
le  monde  , comme  pour  dire  , applaudissez- 
moi.  . . .11  n’a  pas  été  content , il  n’étoit  pas 
le  même  homme. . . . Toute  la  clique  qui  étoit 
avec  lui  , s’efforçoit  de  l’applaudir. . . .La 
société  étoit  remplie  de  monde  , on  voyoit 
le  contentement  peint  sur  les  ligures  des  vrais 
patriotes  , de  ceux  qui  chérissent  la  liberté  et 
qui  abhorre  t V esclavage  ; ceux  - là  recon- 
noissoient  toute  la  vérité,  de  la  dénonciation. 


Lisez  et  jugez  de  l’astuce  de  cet  homme  et 
bande*  Comme  il  savoit  que  ma  lettre  étoit  vraie 
en  tout  , et  que  , -malgré  les  clameurs  de  ses 
satellites  ? qui  me  traitoient  publiquement  de 
$cèlèrat%  de  tête  à guillotiner , de  traître  , etc. 
beaucoup  de  citoyens  avoient  confiance  en  moi  ; 
ruais  pour  les  forcer  au  silence,  pour  empêcher 


un  besoin  et  le  travail  un  malheur': 
cette  classe  no  sont  pas  coi  rompus  ioui- 
pro  H tant, clés.  22  sois  pour  aller  boire, 
bits  ou  dans  leurs  cctuis,  I4  conduite 


ceux  qui  dans 
à-fait  ^ tout  er\ 
L1  ânVoient  tout 
de  Lebonu 


( ïo4  ; 

dextérité.  Quoiqu’il  ait<fait , me  marquoit  alors 
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I@  seul  homme  peut-être  assez  courageux  alors 
pour  le  contrarier , le  seul  décidé  à faire  prendre 
un  parti  à la  Commune , lorsqu’il  liroit  lui-même 
la  lettre  au  Peuple  ; Lebon  , dis -je  , a voit  fait 
mettre  en  arrestation  ce  citoyen , sous  le  pré1 
texte  le  plus  insensé  et  le  plus  révoltant. 

L.  Danten  r que  la  nature  et  la  vérité  ont  fa- 
çonné pour  la  révolution,  fut  mis  en  arrestation, 
parce  que  son  énergie  gënoit  les  complices  de 
Lebon  ; et  Lebon  lui  même  , ce  député  sans 
honte  eut  l’audace  de  parler  de  cette  arresta- 
tion , le  jour  où  il  vint  faire  la  parade  de  lire 
ma  lettre  dans  Je  local  de  la  société  populaire.  . 

Il  dit  : a J’ai  fait  arrêter  Danten,  je  sais  que 
cc  beaucoup  de  inonde  en  murmure  ; mais  je 
ce  l’ai  fait  arrêter  , parce  que -je  sais  qu’il  avoit 
ce  correspondance  avec  François  Saint LR&my , 
cc  émigré  à Paris . y O pudeur  ! 

C’est  encore  ici  un  exemple  frappant  de  la 
déloyauté  de  ce  prêtre  extravagant  ; ses  agens  ? 
ses  epupe-jarets  sa  voient , il  savoit  lui  même, 
que  François  Saint-Piemy , marchand  , l’un  des 
jurés  , que  Lebon  avoit  menacé  de  sa  colère  , 
étoit  allé  à Paris,  pour  ses  affaires  , avec  un 
passe-port  de  la  municipalité  ; qu'il  avoit  eu 
soin  de  se  faire  inscrire  à la  section  sur  laquelle 
il  demeuroit , le  jour  meme  de  son  arrivée  : et 
il  le  vouloit  faire  passer  pour  un  émigré, 
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Si  Lebon  s’étoit  borné  à bavarder  sur  cela  , 
on  pourroit  croire  que  son  bavardage  aurait 
été  l’effet  d’un  accès  de  folie  ; mais  ce  Torque- 
mada  réfîéchissoit  toutes  ses  démarches  et 
exécutoit  de  point  en  point  son  mandat.  Il  avoit 
tellement  réfléchi  sur  le  dessein  de  perdre  et 
Danten  et  Saint -Remy  sur  Paccusatiou  d’émi- 
gration , qu’il  fit  mettre  Saint-Remy  sur  la  liste 
des  émigrés  , et  qu’il  y a une  lettre  de  lui  dans 
les  cartons  du  comité  de  Sûreté  générale  , écrite 
cie  Cambray  , le  24  floréal , à Lefebvre  , direc* 
teur  de  la  poste  aux  lettres  ( 1 ) dans  laquelle 
il  lui  reproche  de  correspondre  avec  St.R'emy  , 
émigré  à Paris  , lui  défend  de  continuer  , et 
cherche  à l’intimider  par  la  considération  qu’il 
est  père  de  famille. 

Quoiqu’il  en  soit , dès  cette  époque  , en  me 
marquait  que  si  la  Convention  vouloit  .on  au- 
roit trouvé  quatre  cents  signatures  d’excelîens 
yatriot.es  sans-culottes  , ( pour  me  servir  des 
expressions  avoués  même  par  lespervertisseurs 
de  l’esprit  public  ) qui  auraient  attesté  la  vérité 
des  faits  consignés  dans  ma  lettre  à la  munici- 
cip  alité. 

Malgré  l’audace  des  moyens  de  terreur  em- 
ployés par  Lebon , malgré  les  tètes  roulantes  a 


( 107  ) 

Arras  et  à Cambra  y , par  le  mouvement  conti- 
nuel de  sa  guillotine  permanente , ma  lettre  aux 
habitans  d’Arras  , quoique  tronquée  par  lui  , 
mes  efforts  au  Comité  de  Salut  public  iWnWn* 
un  tel  embarras  dans  sa  marche  funèbre  , ipiu 
ne  se  crut  pas  assez  fort  pour  lever  seul  cet 
obstacle  d'emblée  ; il  manœuvra  et  fit  manœu- 
vrer , à Arras , par  ses  satellites  et  ses  salariés  ; 
et  à Paris par  Duquesnoy  auprès  de  Robes- 
pierre. 

Voici  ce  que  m’apprend  un  brave  citoyen 
d’Arras  : ( i ) 

<c  Le  jour  où  Lebon  , revenu  de  Cambray  , 
ce  ordonna  à Bacquevillé  ( 2 ) d’aller  chercher 
cc  l'agent  national  de  la  Commune  , nommé 
cc  Lenglet,  Duquesnoy,  qu’il  qualifie, de  certain 
cc  gros  personnage  et  de  gra?  boujji , a.voit  écrit 


( 1 ) Ce  citoyen  déclare  que,  dans  Je  tour  d©  l’Europe 
qu’il  a fait , iî  n’a  pas  vu  de  plus  grand  despote  que  Joseph 
Lebon.  Cet  excellent  citoyen  , n'wtolt  pas  membre  de' 'la 
société  : c’est  un  observateur  assidu  qui  , des  gaîleries  , 
voit  les  opérations  de  la  société. 

( 2 ) Bacqueville  , meunier  ; il  fut  un  chaud  révolu- 
tionnaire ; il  ne  sait  pas  lire,  on  lui  a appris  à faire  son 
nom  pour  le  créer  iujé.  Gn  a abusé  de  son  civisme-  pour  le 
porter  à des  excès.  Il  seroit  excusable  , s’il  n’avdit  été 
que  patriote  exagéré,  à cause  de  son  peu  de  lumière; 
mais  il  est  accusé  de  dilapidations  : je  ne  l’a u rois  pas  cru  , 
il  étoit  estimé  jadis  comme  un  bravo  homme. 


vjn  peut  d autant  moins  révoquer  en  doute 
I existence  de  cette  lettre,  qu’elle  fut  lue  par 
Lebon  lui-méme  au  temple  de  la  Raison. 

11  ne  peut  pas  y avoir  de  preuve  de  complicité 
plus  certaine  que  la  correspondance  des  conspi- 
rateurs ; le  récit  de  queîqu’affreuse  espièglerie 
aura  fait  rire  ces  messieurs  , qui  d'ailleurs  ne 
noient  guères  ; il  leur  a sûrement  communiqué 
ses  projets  de  soulever  contre  moi  les  citoyens 
d’Arras  , et  de  faire  guillotiner  ceux  qui  le  con- 
trarieroient  ; puisque  Duquesnoy  lui  dit , au 
nom  de  Robespierre  : Vû,  ton  train  et  ne  L’in- 
qui  cite  de  rien  ; la  guillotine  doit  marche r 
plus  que  jamais . 

Aussi  Lebon  alla-t-il  son  train  * il  souleva 
ses  affidés,  qui  , à leur  tour,  soulevèrent  la 
société  d’Arras  , le  5.  Prairial  ; car  là  , comme 
aux  Jacobins  de  Paris  , il  y avoit  des  me- 
neurs , des  hommes  énergiques  ; et  sur  - tout 
Carlier  , qui  insulta  deux  fois  les  Représentans 
du  Peuple  , fut  le  provocateur  d’une  assemblée 
de  commune  , à l’effet  de  rédiger  une  adresse 
pour  approuver  la  conduite  de  Lebon  , et  ma- 
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infester  que  Guffroy  a perdu  la  confiance  du 
Peuple.  La  séance  fut  bruyante  , les  cabaleurs 
remportèrent  sur  les  hommes  sensés  • on  dé- 
puta à la  commune  , le  six  prairial , en  exécu- 
tion de  l’ordre  donné  la  veille  par  les  agens  de 
Lebon  , ses  terroristes  ; il  y eut  une  assem- 
blée extraordinaire  des  Citoyens  ; et  pour  y 
parvenir  , on  prostitua  l’autorité  du  conseil 
général  de  la  commune  qui  fit  une  proclama - 
Ci  ai  pour  appeîler  les  Citoyens  à cette  opéra- 
tion conséquente. 

Les  diatribes  les  plus  virulentes  furent  vo- 
mies contre  celui  qui  vouloit  débarrasser  ses 
Concitoyens  de  l’oppression  ; là  aussi  , les  plus 
basa  s flatteries  furent  prodiguées  au  tyran  * 
.s  il  n’y.  était  pas  7 la  tyrannie  y étoit présente 
par  la  permanence  de  la  guillotine. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  le  procès-verbal  de 
cette  séance  où  les  prêtres  dominoient  ? je  vou- 
drois  même  pouvoir  Y effacer  des  registres  de 
la  commune  : mais  il  est  peut-être  utile  de  lais- 
ser exister  les  vestiges  des  abîmes  et  des  mons- 
tres , afin  de  les  éviter  , ou  de  les  fuir. 

Lebon  cependant  voltigeoit  en  berline , cre~ 
vo;t  des  chêvaux  pour  aller  avec  sa  clique 
d Arias  à Cambra  y,  toujours  armé  de  son  grand 
sabre  > deux  pistolets  à la  ceinturé  , avec  deux 
troupes  , destinées  à le  divertir  successive- 
ment^ un  cOté  il  trainoit  avec  lui  une  troupe  do 
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comédiens,  et  un  orchestre  ,*  de  l’autre,  une 
guillotine  et  des  bourreaux. 

Pour  donner  de  l’aliment  à ses  jouissances, 
il  avoit  établi  à Arras  une  commission  pour  lu£ 
faire  les  listes  de  détenus  , dont  les  tètes  dé- 
voient tomber  sur  l’indication  de  cette  com- 
mission rapace. 

Tandis  que  l’on  donnoit  ( 1 ) au  Peuple  l'a- 
musement du  bal  et  de  la  guillotine,  auquel  ses 
alguàsils  et  lui  obligeoient  les  Citoyens  d’as- 
sister ; Lebon  venoit  à Paris  pour  tâcher  d’y 
faire  jouer  aussi  la  guillotine  contre  les  Le- 
blond , Demeulier  , et  Beugniet  ; sa  démarche 
auprès  de  Robespierre  éloigna  la  mise  en  li- 
berté de  ces  Citoyens. 

Cependant  je  , ne  lâchois  pas  prise  , et  je  me 
procurois  insensiblement  des  pièces  et  des  rem; 
seignemëiis  qui  rendent  aujourd’hui  très- sen- 
sible la  conspiration  universelle  du  crime 
contre  la  félicite  publique  ; je  demandois  au 
président  du  tribunal  d’Arras  cet  arrêté  Car - 
rièrique  par  lequel  Lebon  ordonnoit  le  massa- 
cre de  24  individus.  ( 2)  Je  le  sommois , au 
nom  de  la  Justice  et  de  la  Patrie  , de  me  faire 


;"i  ) J’avôis  envie  de  dire  que  ce  bal  se  donnoit  gratis* 
mais  le  Peuple  a payé  trop  cher  les  fantaisies  du  despote  , 
pour  dire  qu'il  ne  payoit  pas. 

( a ) Voyez  numéro  11  et  12  des  pièces  justificatives. 


( m ) 

parvenir  copie  de  cet  arrêté  ; et  sur  l’envelope 
je  cliargeoisle  directeur  de  la  poste  d’écrire  au 
président  de  la  Convention,  si  l’on  s’avisoij;  d’ou- 
vrir cette  lettre  ; le  greffier  n’osa  pas  alors 
m’expédier  cette  pièce,  lient  la  prudence  de 
tenir  procès-verbal  de  l’état  de  ma  lettre  au 
président  du  tribunal. 

Si  j avois  eu  cette  pièce  alors  , il  m'eut  été 
bien  facile  de  répondre  à ce  que  Billaud  et 
Robespierre  m’avoient  dit  : montrez-nous  qu’il 
y a eu  quelqu’un  injustement  condamné  ; alors 
nous  avertirons  Lebon  , alors  nous  verrons. 

Cependant  je  ne  me  rebutois  pas  ; la  sœur 
de  Leblond  , la  fille  de  Demeulier  , la  femme 
de  Buissart , la  sœur  de  Robespierre  , pour  tjuî 
il  étoit  presque  invisible  aussi , saisissoient  tous 
les  moyens  de  parvenir  jusqu’à  lui.  Je  venois 
de  présenter  un  nouveau  mémoire  aux  deux 
Comités  , contenant  des  détails  , lorsque  le 
frère  de  Robespierre  le  détermina  à faire  ap- 
peller  les  quatre  Patriotes.  Au  moment  où  ils 
ëtoient  au  Comité  de  Salut  public , Duquenoy  f 
Député  , homme  de  confiance  du  Comité  de 
Robespierre  y vint,  acheva  de  déterminer  le 
Comité  et  Robespierre , à les  faire  mettre  en 
lib  erté  : ils  aYoient  eu  , sans  doute  , une  bonne 


Les  conspirateurs  avoient  certes  voulu 
donner  à ces  Citoyens  une  de  ces  leçons 
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machiavéliques  , comme  E.  Duquesnoy,  et  J. 
Lebon, en  avoient  donné  une  à Gabriel  Leblond, 
( ainsi  qu'on  la  vu  , page  45  et  suivantes , et 
IST0.  4b,  49 , bo  et  5i  pièces  justifie,  pour  les 
amener  désormais  par  la  crainte  à faire  tout 
tout  ce  qu’on  voudroit  leur  commander  ; les 
deux  Leblond  , Demeulier  , Beugniet  , Dan i 
ten  , et  leurs  femmes  , furent  mis  en  liberté  , 
par  arrêté  du  ij  Prairial. 

Ilparoît  que  ce  fut  Robespierre  qui  dicta  cet 
arrêté  ",  ce  qui  prouve  au’il  espéroit  séduire  ces 
hommes  , et  les  attacher  au  parti  de  la  terreur  , 
par  l'amour  de  leur  propre  conservation  , c’est 
ce.  que  fit  sur-le-champ  Robespierre  , et  ce 
qu’il. fit  faire  à trois  des  détenus.  D’abord  , il 
écrivit,  avec  trois  de  ses  complices  , à son  ca- 
marade Lebon  , en  ces  termes,  . 

« Citoyen  , Collègue  : 

« Toujours  plein  de  confiance  dans  ton 

« ÉNERGIE  ET  DANS  TES  PRINCIPES  , (l) JIOUS  te 
a prévenons  que  nous  axons  rendu  la  liberté 
ce  aux  Citoyens  Demeulier  , Dan  ten  , Beu - 
« gniet , et  les  deux  frères  Leblond  . malgré 
« les  torts  qu  ils  ont  pu  avoir  , nous  nous 


( i ) U'uquesnoy  fiurôît  dit  dans  son  style  , vas  ton 

train  , Leban-.  ~ ,,  , 

ce  sommes 


( i ) II  est  vrai  cfu'il|ÿ  eut  des  explications  franches1/ 
et  que  les  détenus  dirent  tout  ce  qu’ils  âavoient  dés 
horreurs  commises  par  Lebon  ; et  c’ést  a'près  avoir 
acquis  l'affreuse  certitude  dé  la  scélératesse  de  Lebon  ,• 
que  le  comité  de  Salut  public  lui  dît  : qu'il  est  pleitt 
ds  confiance  dans  sqti  étier&ia  ci  dans  ses  vrincipsi ^ 

• É. 
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sommes  assurés  de  leurs  intentions  (1)  et  noué 

de  nouveaux 
Con- 
ta 

ne  laissé 


cc  croyons  av  ir  donné 
« amis  à la  Ràpubl 
cc  tinue  de  J aire  le  l 


« sagesse  et  avec  la 

5 «•/ 

« point  prise  aux  calomnies  de  t 'aristocratie .• 
<c  Robespierre  , Collot-d'Hei^ois  , Billaud- 
€€  Va  RENNES  , St-Just. 

Le  Comité  de  Salut  public  ne  se  borna  pas 
là  ; et  comme  il  droit  eu  peur  d’offenser  un 
aussi  iidel  lieutenant  que  J.  Lebon  , on  enga- 
gea les  Citoyens  d’Arras  à lui  qprire  une  lettre- 
sous  la  dictée  de  Robespierre  ; gd.  plutôt  Ro- 
bespierre minuta  lui-même  la  lettre  suivante  , 
C[ue  je  tiens  en  original  ; et  l’envoi  fut  la  con- 
dition de  la  mise  en  liberté  des  quatre  patrio- 
tes. La  voici  i 


Lé  comité  de  Salut  public  y qui  a dans  toit 
énergie  et  dans  ton  zèle  pour  le  bien  public  $ 
une  confiance  méritée  ? a cru  remplir  à-Aa  fois 


( i ) Trois  des  quatre  citoyens  écrivirent  cette  lettre; 
un  seul  apperçut  le  piège  qui  leur  étoit  tendu , et  ne 
voulut  pas  la  signet;  en  effet , c’étoit  l'aveu  de  torts 
qu’ils  n’avoient  pas  ; ils  rtiettoient  un  nouveau  poi- 
gnard dans  la  main  de  Robespierre  et  Lebon  , contre 
eux  , contre  nos  concitoyens  7 çontre  la  patrie  ; et 
celte  lettre  renvoyée  par  Lebon  auroit  été  et  a peut- 
être  été  réunie  dans  l’arsenal  du  crime  contre  moi  ; 
car  jG  sais  que  Robespierre  et  St-Just  cherchoient  à 
rassembler , à forger  des  armes  pour  me  perdre , et 
réaliser  la  liste  Vilatta , et  la  déclaration  Barrère  ; 
mais  il  falloit  que  cette  lettre  parAj;  du  propre 


( «O 

le  vœu  de  V intérêt  public  et  le  tien , en  mettant 
1 Un  terme  à noire  détention . Le  premier  usage 
que  nous  faisons  de  notre  liberté  , est  de  t’as- 
surer de  nos  sentimens  civiques  et  fraternels . 
Sûrs  de  tés  principes  et  de  la  pureté  de  tes  in- 
tentions y loin  de  nous  livrer  envers  qui  que 
ce  soit  à des  animosités  personnelles , tu  nous 
verras  empressés  à ressen  er  7 autant  qu’il  sera 
en  notre  pouvoir , V union  qui  doit  régner  entre 
tous  les  vrais  patriotes , et  seconder  ton  courage 
à combattre  les  conspirateurs. 'Si  nous  avons 
commis  queÜfid erreur  , nous  la  réparerons par 
cette  conduire  franche  et  loyale  , pour  donner 
l’exemple  des  vertus  qui  sont  les  bases  de  la 
République  : c’est  le  vœu  du  comité  de  Salut 
publie  y ce  sont  nos  sentimens  personnels  , ce 
sont  les  tiens . ( 1 ) 


i u5  )' 

. : Ces: quatre  citoyens  firent  libres,  à Paris  . et 
jDanten  le  devint  à Arras.  Mais  j.  Leboh  idavoit 
pas  été  consulté  , et  la  politique  clercs  chefs 
n’étoit  pas  la  sienne  ; il  n’étoit  pas^ncore  aussi 

astucieux  qu’eux  :il  ne  vit  clans  cette  relaxation 

; n-Ai 

qu’un  soufflet  donné  à son  amour  propre.  Il 
vouloir  réaliser  son  mandat , perdre  les  plus 
chauds  patriotes  , les  uns  par  les  autres  , afin 
d’avoir  bon  marché  du  reste  des  citoyens  ; il 
^toit  en  cela  'plus  homme  d’ètxzt  qué  ses  mar- 
tres ; mais  eux  vouloient  se  faire  :éles  partisans 
par  la  ruse  , certains  de  parvenir  tôt  gu  tard  à 
les  sacrifier,  au  besoin.  r . , _ 

Comme  ces  calculs  n’entroient  pas  clans  la 
tête  cle  Lebon  , comme  il  n’a  voit  pas  été  con- 
sulté ; il  fit  tapage  contre  ces' actes  d^ytTStice"^ 
U se  iiiit  dans'  une  fureur  extrême  : iî  voulut 
avoir  raison  tout  seul. 

Mais  comment  faire  ? il  ne  poùvoit  bas  quitter 
Cambrai , il  étoit ..tout  au  milieu  rie  ses  fpcplojts 
acerbes ; il  gagnoit  la  bataille  dé  Fleuras  et  re~ 
poussoit  l’ennemi , en  coupant  la  tête  de  queL 
ques  bigots  , de  quelques  cultivateurs  ignorant. 
Comment  pouvoir  quitter  ses  fêtes  sanglantes 


mouvement  de  Beugnlet,  des  Leblond,  et  Deméulier  % 
heureusement  celui-ci  conserva  la  minute  que  Robes- 
pierre jeune  pourtant  redemanda  plusieurs  Fois , même 
avec  humeur. 


- , ( 11$) 

et  ses  épouvantables  fèfetins,  pour  rettiphV  1* 
doitble  tuche  que  les  circonstances  lui  impo- 
«oient?  lise  décida,  après  avoir  juré,  d’envoyer 
en  postjé'à  Paris  le  nommé  DARTHÉ  , un  de 
ses  chefs  égoigeurs  , qui  vint  trouver  Herman 
et  Lasne  ; leurs  dignes  initiés.  ( i ) Il  étoit 
porteur  d’une  lettre  pour  le  jeune  et  féroce 

Lebas  , (2)  ami  de  David  etr  de  Saint- Just. 

• * - ■ - • ■ , ,, 

François,  Concitoyens  , 

La  cdmplicité  des  Comités  dévient  de  plus 
en  plus  évidéîiie  , quand  on  parcourt  l’ordre 
du  jour  de  ces  ennemis  de  mon  pays.  Lisons 
ettres. 

• •“  -■  -■  Je  zn-.i  tibyj-i  ■ • : • • • - • \ /. 

" — - ■ - 

( 1 } Ce  jeune  homme  pour  qui  pavov  eu  de  l’estime 
et  à qui  j’aVois  été  quelquefois  tenir  compagnie  pen- 
dant une  maladie,  cessa  de  me  voir,.  quand  je  le  vis  fré- 
quenter assiduement  Hébert  et  David  ; et  quand  je  lui 
eus  dit  la  vérité  sur  la  fide  de  Duplay  qra'il  épousa  mal- 
gré les  récits  Hdels  que  je  lui  fis.  Un  jour  sur  la  terrasse 
des  Feuillans , il  ?e  redressa  en  me  voyant  venir,  puis 
portant  la  tête  haute  au-dessus  de  l’épaule  , le  regard 
farouche  , il  sembloit  toiser  sa  victime  prochaine  : moi 
avec  mon  air  pataud,  je  lui  dis  en  passant  : ah  ! jeun® 
homme  , ce  ton  s'abaissera  un  jour  î—  Je  ne  le  -croyoî8 
pas  si  prêt  à s'abaisser. 

( e ) Ils  sont  tous  trois  d©S«ïnt-Pol  ; Lebon  et  sa  fem- 
me sont  originaires  de  ce  canton,  et  Lebas  est  de  Fre» 
vea  , Bourgade  voisine  de  St.-PeL 


( ii?  ) 

« Cambray , ïe  so  Prairial. 

« Joseph  Lebon,  à son  collègue  Le  bas. 

« Quoi  ! des  conspirateurs  s er  oient  mis  en 
« liberté  par  le  Comité  de  Salut  public  , parce 
« qu’en  revenant  de  Cambray,  prêt  à être 
ic  cerné  , tu  m’as  obligé  de  différer  les  informa- 
sc  tions  sur  leur  compte  ? Je  ne  puis  le  croire, 
«c  ou  tous  les  principes  établis  dans  les  rapports 
* de  Saint  - Just  , Robespierre  , etc*  sont 
« anéantis, 

« Ecoute  Dartliè  que  je  t'envoie  , et  qui 
k a ordre  de  rester  à Paris . j us  qu’à  ce  que  je  t’aie 
«c  fait  passer  toutes  les  pièces  à la  charge  du 
« second  tome  de  l’accusateur  public  de*  Stras - 
« bourg  et  consors  ; il  faut  bien  que  j’aie  dix 
«t  mille  fois  raison  , pour  n’avoir  pas  été  massa- 
«c  cré  , après  toutes  les  manœuvres  de  ces  per- 
te vers  , et  de  leur  digne  appuy  , Guffroy. 

cc  Dis  aux  deux  comités , ( 1 ) s’ils  sbnt 
« pressés  de  recevoir  toutes  les  dénonciations 
<c  qui  se  recueillent  chaque  jour  , qu’ils  m’or- 
cc  donnent  de  tout  quitter  pour  satisfaire  leur 
« impatience  ; j’a  vois  cru  jusqu’à  ce .moment. 


( i ) Les  deux  Comités  savoient  donc  les.  détails  de* 
massacres  d'Arras.,  de  Cambray  A cto*  Ces  aveux  ètl’an- 
semble  de  toutes  les  .pièces  impriment  le  cachet  de  la 
conspiration  sur  les  meneurs  des  deux  Comité®.  • 

H 3 
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qii’il'valloît  mieux  sauver  Cambray  et  cette 
frontière  , ( 1 ) que  de  m’occuper  à répondre 
aux  fureuts  sacrilèges  d’un  Rougiff. 

« Songes  qu’il  est  essentiel  que  le  Comité  de 
Salut  public , ou  la  Conventionné  prononcent 
Hautement  sur  la  conduite  que  j’ai  tenue  dans 
nui  mission  , ou  qu’ils  me  rappellent. 

c<  Salut  et  fraternité . 

" * ' «Joseph  Lebon.» 


Dartbé  arrive  à Paris  , va  loger  chez  Herman 
et  Jbasne  , il  s’empresse  de  voir  Lebas  : c’étoit , 
suivant  Lebon  , un  coup  de  partie  ; il  failoit  y 
mettre  de  l’activité.  Aussi  vis-je  Dartlié  et  Lebas 
entrer  au  Comité  de  Sûreté  générale  ; ils  avoient 
sur  la  figure  l’altération  de  l’inquiétude  et  de  la 
colère.  Ils  aboient  sans  doute  pour  y commander 
la  réincar.ç<$ration  des  quatre  persécutés  ; mais 
-le  Comité  de  Sûreté  générale  , trop  docile  aux 
volonté^  du  Comité  de  Salut  public  , paroifc 
l’avoir  laissé  faire  tout  seul. 

J’ignorp  }a  .série  de  leurs  démarches  ; mais  je 

, — : . - — — 


( ï ) Il  est  absolument  faux  que  Lebon  ait  rien  fait 
.pour  irib^h  ë ' Cambray  ^ et  ce'tte  partie  de  la  frontière 
en-déffe»se  : bïi  petit  intëtrôgèr  sur  ce  Florent  g Goyet 
ét  le  brave  Ploteau  , comam  ridant  à Cambray  : oa 

saura  la  vérité.  - -b  ' ■ . 

T * 4 
C J-l 
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sais  que  Dartlié  et  Leba3  allèrent  chez  Robes- 
pierre  , qui  les  reçut  d’abord  avec  humeur , 
parce  que  sa  volonté  suprême  étoit  contredite. 
Cependant , pressé  par  l’émissaire  Dartlié  et 
leur  complice  Lebas  , ils  vont  ensemble  au 
Comité  dé  Salut  public  ; et  ce  Comité  a eu  la 
coupable  légèreté  de  rapporter  son  arrêté  de 
mise  en  liberté  à-peu-pres  en  ces  termes  : 

ce  Le  24  Prairial . 

« Le  Comité  de  Salut  public , éclairé  par  les 
« pièces  qui  ont  été  mises  sous  ses  yeux  , con- 
c<  cernant  Demeulier  , Leblond  , frères  , et 
cc  Beugniet , rapporte  l’arrété  qui  les  met  en 
« liberté.  » 

Tandis  que  les  conspirateurs  obtenoient  ; à 
Paris,  cette  révocation  inique  , Joseph  Lebon, 
nageant  dans  le  sang  et  dans  le  vin  à Cambray, 
au  milieu  des  bourreaux  et  de  sa  bandé  d’as- 
sassins, appétoit  le  sang  de  ces  quatre  citoyens  , 
et  trembloit  qu'il  n’arrivât  quelque  mésaventure 
à fun  de  ses  eunuques  en  vertus. 

Lisons , sur  cet  objet , l’expression  de  sa  solli- 
citude ; écoutons  le  cri  concentré  de  son  âme 
torturée  par  le  besoin  de  nouveaux  crimes,  et  la 
confidence  qu’il  fait  à son  complice. 

H 4 


K Cambray  , le  25  prairial  , sept 

« heures  et  demie  du  soir . 

' rifil  » «•  ' ^ - * 

« Joseph  Lebon  , à son  collègue  P.  H-  Lebas, 

ce  As -tu  vu  Daxthé  qui  est  parti  d’ici , décadi 
use  après  midi , et  qui  a du  arriver  chez  toi  pri- 
er ineai  dans  la  matinée  ? Qu’/  fait-il  ? pourquoi 
fc  n’éçrit-il  pas  ? Je  suis  , ainsi  que  mes  cama - 
ce  rades  çlc  tra  vail , dans  la  plus  grande  i ri- 
te qui.étrçle  sur  son  compte.  Réponds  moi  sur- 
ic  le-cliamp  , et  mandes-anoi  ce  qui  se  passe  d& 
?£  si  extraordinaire  pour  que  cela  puisse  l’e.m* 
çc  péclier  de  nous  rassurer  sur  son  sort. 

« Salut  et  fraternité. 

çc  Joseph  Lebon.  *> 

Qui  ne  voit , dans  eëtte  lettre  , les  mouve= 
mens  convulsifs  d’un  tigre  ; il  semble  entendre 
les  cris  dévora  ns  fvcA^J^yerine  altérée  de  sang  , 
à qui  I’gii  arracfie  sa  proies9  ou  plutôt  c’est  la 
§ oindre  tigijÿUipii  d’riq.  tyran  qui  craiut  d’avoir 
manqué  ses  victimes  y qui  tremble  que  ses  sa- 
tellites liaient  été  arrêtés  par  une  main  plus 
puissante.  Quoi',  Lebon  ! Poirvois-tu  craindre 
mi  rètëün  à là  justice  de  la  part  de  Robesr 
pierre  , Lebas  , SrVint-Just  et  complices  ? owi , 
je  le  voi^f  la  mise-  en  liberté  de  ces  hommes  t'a 


( 121  ) 

fait  craindre  ce  retour  : eest  ce  qui  t'a  fait  de- 
mander ce  qui  se  passait  a extraordinaire  ; 
e’est  ce  qui  donnoit  la  plus  grande  inquiétude 
à toi  et  à tes  camarades  de  travail  \ tu  comptois 
les  minutes  qui  retardoient  ton  impatiente  rage, 
tu  dattois  l’heure  où  tu  écrivois  ta  lettre  : il  fal- 
loir te  répondre  snr-le- champ  pour  te  tranquil- 
liser ; et  tu  trouvois  extraordinaire  qu’on 
n’égorgeât  pas  sur-le-champ  , à la  voix  de  ton 
ambassadeur  bourreau.  Quel  sort  craignois-tu 
donc  pour  lui  ? n’étoit-ii  pas  descendu  chez  ton 
complice  Lebas  ? n’étoii-il  pas  hébergé  et  logé 
peut  être  chez  Herman  et  Lasne , tes  amis  et 
ceux  de  Darthé  P n’étoit  - il  pas  adressé  à la  ca- 
verne centrale  des  égorgeurs  ? quel  sort  funeste 
pouvois- tu  craindre  pour  ton  envoyé  dans  cet 
antre  du  crime, ? dans  cet  asyle  de  la  scéléra- 
tesse ? P P Ah , je  le  vois , ta  conscience  t’a  trahi, 
elle  a faussé  la  cuirasse  de  forfaits  dont  ton  âme 
est  environnée  ! ' 

- 

Citoyens  ; reconnoissez  ici  le  cri  de  la  com- 
plicité et  le  cachet  du  crime  imprimé  par  hù-' 
même  sur  ses  coopérateurs, 

F R A JM  Ç OIS,  ' 


existence.  Je  ne  savois  pas  alors  , ( 1 ) mais  j’eâ 
appris  long-tems  après,  avec  beaucoup  cle  peine; 
la  révocation  cle  la  mise  en  liberté  des  patriote» 
d’Arras.  Elle  est  du  24  prairial  ? et  la  grande 
inquiétude  de  Lebon , ainsi  que  de  ses  cama- 
rades de  travail , a dû  cesser  deux  jours  après  ; 
car  , dès  le  28  prairial,  Lebon  avoit  fait  arrêter 
Leblond  à Arras  ; il  avoit  envoyé  ses  sbires  dans 
cette  commune  et  à Wancourt,  lieux  du  domi- 
cile de  Demeulier  , ex-accusateur  public  , pour 
le  réincarcérer.  ( 2 ) 

Pour  inspirer  plus  de  crainte  encore  aux  mal- 
heureux habitans  de  ces  contrées  > et  pour 
rendre  sa  puissance  plus  terrible , il  ne  Et  pas 
connoître  la  lettre  de  cachet  que  Darthé  et 
Lebas  av oient  obtenue  du  bureau  des  dépêches 
du  Comité  de  Salut  public , pour  réincarcérer 
ces  citoyens.  Il  n’y  arien  d’exécrable  comme  la 


( l ) Fin  de  Prairial  , Messidor  et  commencement  dé 
*?herimd©r. 


(2)  Demeulier  a en  connoissance  du  projet  de  Lebon  et 
compagnie  de  travailleurs.  Il  trouva  le  moyen  de  revenir 
â Paris  ; mais  son  séjour  à Bapaume  ou  aux  environs  a été 
funeste  au  citoyen  qui  lui  a donne  3 hospitalité  ; cai  ce 
citoyen  a été  mis  en  arrestation  pour  cela  seul  ; et  sans  la 
révolution  dü  9 Thermidor,  il  auroit  été  travaillé  pâï  &a 
guillotine.  : - T 


( îs5  ) 

joie  impie  que  Lebon  et  ses  satellites  ont  mani- 
festée , à la  réception  de  ce  nouveau  stilet. 

Les  opprimés  , pourtant  , n’épargne  nt  rien 
pour  faire  triompher  la  justice  dans  cette  lutte 
inégale;le  vœu  secretdenos  concitoyens  d’Arras, 
de  Cambray  et  des  deux  départemens  , les  se- 
conde : Demeulier y l’adjudant- général 

Leblond  , échappent  aux  quêteurs  forcenés  de 
gibier  pour  la  guillotine  ; ( 1 ) ils  arrivent  à 
Paris  à crève  chevaux. 

Le  soir  meme  ( 29  ) je  vais  avec  eux  au  Comité 
de  Salut  public  ; porte  close  ; j’écris  un  billet 
pressant , pas  de  réponse.  J’écris  à Robespierre 
ainé  la  lettre  suivante  : 

a Prairial  au  soir 

A.  B.  J.  Güffroy,  à son  Collègue 
M.  Robespierre. 

» Tu  disois,  ces  jours  derniers  , aux  Jacô- 
« bins  , qu’en  voulant  faire  régner  les  vertus , 
k nous  ne  voulions  pas  être  persécuteurs.  Je 
« crois  que  tu  pense  ce  que  tu  as  dit  (2), 


( 1 ) Expression  famiîiaire  à Lebon à Daillet , Darthé^ 
Galand  , Caubriéres  , en  un  mot  , à toute  la  Sainte  - 
Herman  du  de  crée  par  Saint- Jast  et  Lébas  , et  confirmée 
par  le  Comité  de  Salut  publics 

(a)  Les  francs  républicains  croiront  que  cette  [phrase  ? 


( 154  ) 

* ‘Pourquoi  Joue  protège  - tu  le  prêtre  persécu- 
te teur  J.  Lebon  , qui  a tué  le  patriotisme  à 
" Arras  , et  qui  y fait  régner  la  crapule  et  le 
«t  crime  ? 

« Fais  nommer  bien  vite  une  commission 
fc  de  trois  membres  , sinon  tu  te  rendras  com- 
te pîice  des  atrocités  de  cet  liomme  horrible 
«c'  qui  te  trompe,  et  qui  fait  détester  la  llévo- 
« lution,  en  persécutant  les  patriotes.  Hébert , 
« etc.  n’ont  pas  fait  plus  de  mal  que  lui. 

« Tu  dois  connoître  ma  véracité  , tu  d oie 
« y croire.  Je  n ai  jamais  menti  en  patriotisme • 
«<  Oui  , les  maux  de  nos  concitoyens  de  cette 
te  contrée  pèseront  sur  . ton  coeur  ; il  n'y  a que 
« la  politique  qui  me  retient  encore  de  donner 
« de  la  publicité  à la  conduite  de  Lebon, 
•c  Mais  bientôt  la  politique  me  fera  un  devoir* 
« de  l'imprimer.  Salut. 

çc  Fais  voir  ma  lettre  au  Comité  de  Salut 


& public  assemblé  , ét  (ai s-m’ y donner  une 
« audience  d’un  quart  d'heure.  Tu  dois 
«c  croire  à Buissart . 


je  crois  que  eu  -pense  que  ce  que  tu  ns  dit  est  unmonsonga 
de  ma  part,  ou  une  lâcheté  : j'avoue" cette  fa»!e‘;  mais*., 
certes  , je  ne  r'aurois  pas  commise  s'il  e&t  /té  question 
de  moi.  Je  ne  ' pouvois  pas'  fronder  cet  homme  ' 
compromettre  le  sort  des  communes  vexées  par  Ziclf'ort  & 
ta  bande  : la  prudence  le  vouloit  ain§j. 


( 19.  6 ) 

Îl  aie  5 feston?  impossible  de  décrire  les  an- 
goises  où  se  trouvoient  nos  concitoyens  ; Je 
les  envoyai  chez  Gouthon  ,•  chez  Collot.  Iis 
Ploient  chez  Robespierre  le  jeune.  'Le  5o 
Prairial  au  matin.  , j’étôis  avec  Danten  , je 
rencontrai ; Collot  au  Jardin,  clés  Tuileries  y je 
lui  présenta/  ce  patriote  y je  me  plaignis  de  là 
.conduite  de  Lebon  qui  , malgré  l’arrêté  du 
Comité  de  Salut  public  , a voit  fait  réincarcérer 
Gabriel  Leblond  à Arras , et  avoir  fait  chercher 
après  rAcljudant.ef  De  me  aller  ; il  nous  écouta 
à peine  , et  d’un  air  capable \ la  voix  étouffée  f 
il  faut  nous  donner  des  mémoires ........ 

Je  lui  dis  vivement,  je  sais  bien  comme  on 
traite  les  affaires  ; mais , foutre , f en  ai  déjà 

donné  à toi , à Robespierre  , à Gouthon 

au  Comité.  ....  Je  parlois  encore  que  Collot 
étoit  parti  (1).  Nous  ne  nous  rebutâmes  pas. 


( i ) Depuis  le  g Thermidor  y me  trouvant  au  Comité 
de  Salut  public  , Coiiot  n’eut  pas  i’air  si  distrait  : i]  me 
dit , en  me  provenant  , j’ai  lu  tous  les  mémoires  relatifs 
à Lebon  , ils  sont  en  ordre;  et  en  effet,  je  vis  quelque» 
papiers  enveloppés  avec  méthode  dans  des  chemises.  Il 
y a _ grande  apparence  qu’il  ne  les  avoit  pas  autant  en 
ordre  , quand  Bàrr.ère  a fait  son  rapport  sur  les  formes 
acerbes  de  Joseph  Lebon.  Ii  est  vrai  que  le  géant  Cob- 
lot  devoit  regarder  Lebon  comme  un  vallet  de  tragédie 
politique;  Lebon  n’avoit  pas  fait  son  apprentissage  à Lyon. 
Go  rame  Collet  , pourtant , il  aurait  eu  f humanité  d'a L 


( 126  ) 

Le  3o  Prairial , à dix  heures  du  soir , j écrivis 
à Collot  et  Piûbespierre , puisque  quand  je 
partais  aux  autres  , on  me  repoussoit  vers 
ceux-là.  J’ai  le  reçu  de  ces  lettres  et  de  plu- 
sieurs autres  ; car  je  voulois  m’assurer  que 
ces  lettres  leur  étoient  remises  : je  sentois 
l’importance  de  cette  certitude.  Voici  ce  que 
je  disois  à Collot» 

3o  Prairial. 

A.  B.  J.  Guffroy  , Représentant  du  Peuple 
“ce  à son  collègue  Collot  , Membre  du  Comité 
cc  de  Salut  public . 

Salut,  fraternité. 

« Chargé  d’examiner  et  de  présenter  au  Co- 
» mité  les  plaintes  des  patriotes  contre  les 
députés  en  mission  qui  abusent  de  leurs 
*>  pouvoirs  , je  t’ai  présenté  ce  matin , Danten  , 
rr  l’un  des  républicains  d’Arras,  vexé  par  Joseph 
y>  Lebon , notre  collègue  en  mission  dans  son 
propre  département. 

î » Cet  excellent  citoyen  venoit  te  dire  qu'un 


1er  parcourir  les  fosses  où  étoient  depuis  plus  de  24  heures  , 
cé$  hommes  palpitant  qui  soulevoient  Ja  terre.  Comme 
Collot , il  auroit  eu  le  courage  généreux  de  couper  avec 
son  sabre  un  bras  qui  réclamoit  des  secours;  comras 
Collot,  il  auroit  enfoncé  son  sabre  aux  lieux  où  la  terra 
renumt-  s§§  entraides  pour  invoquer  k nature.; 

i 


T “ 
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>3  courrier  arriyé  à crève  chevaux,  Taprès* 
» midi  ( 29  ) , d’Arras  , avoit  apporté  la  nou* 
>3  velle  que  Gabriel  Leblond  , mis  en  liberté , 
>3  il  j a cinq  ou  six  jours,  par  le  Comité  de 
>3  salut  publie  , venoit  d’étra  réincarcéré  de 
53  nouveau,  le  n8  , malgré  cet  arrêté  dc/fit  il 
33  étoit  porteur. 

33  II  doit  suffire  de  présenter  au  Comité  une 
*3  semblable  injustice  pour  la  voir  réprimer  à 
» l'heure  même  , par  le  rappel  de  Lebon , et 
par  l'envoi  d’une  commission , ainsi  que  je 
*>  l’ai  déjà  proposé  à toi  , à Couthon  , dans 
» mes  notes  , et  verbalement. 

33  Je  ne  peux  nVempëcher  de  faire  connoître 
->3  à la  Convention  , la  conduite  vexatoire  de 
>3  Lebon.  >3  Salut. 


T ai  écrit  sur  cet  objet  à Robespierre  , et 
il  le  connaît  d’ ailleurs» 

[3o  Prairial. 


A.  B.  J Guffeoy  , A Maxim.  Bo^espieiire? 
Salut. 

» J’ai  été  hier  au  soir,  au  Comité  de  salut 
>v public  , tu  n’y  fus  pas  à ce  qu’on  m’a  dit. 
» Il  faut  donc  que  je  t’écrive  , pour  te  dira 
V que  la  conduite  de  Lebon,  à Arras  et  ailleurs , 
» continue  de  peser  sur  les  patriotes , dont  le 


( ïü8  ) 

*>  plus  foible  en  talent,  a rendu  plus  de  ser- 
fc>  vice  que  lui  * à la  chose  publique. 

» Je  t’ai  écrit  quatre  ou  cinq  fois  y sur  son 
» ancienne  conduite  ; tu  ne  m’as  pas  répondu* 
>>  et  cependant,  tu  as  fait  rendre  à la  liberté 
» cihq  patriotes.  Je  sais  que  tu  sois  , qu’il 
jj  continue  de  vexer  les  patriotes , et  que  malgré 
» l’arrêté  du  Comité  de  salut  public , il  vient 
j)  de  faire  arrêter  de  nouveau,  le  28  Prairial , 
» Gabriel  Leblond  * marchand  à Arras  , chez 
» qui  tu  as  été  .parrain*.  Je  sais  qu'il  continue 
:»  de  faire  trembler  les  bons  citoyens.  Il  est 
» de  ton  devoir  comme  du  mien  , de  travailler 
» à faire  cesser  cette  conduite  oppressive;  je 
>j  vais  faire  ce  que  je  t’ai  promis  dans  ma 
>j  dernière  , et  dire  tout  à la  Convention  : la 
vérité  et  le  bonheur  public  t’obligent  à me 
» seconder.  » 

T ai  parlé  de  ceci  a Coll  où.  » 

Il  seroit  trôpt  long  et  trop  fastidieux  de 
rendre  ici  un  compte  détaillé  de  toutes  lès 
sollicitudes,  de  toutes  les  démarches  que  firent 
à cette  époque  les  cito  yens  Danten,  Demeulier, 
l’adjudant  Lebloftd  : ils  eurent  avec  Ptobes- 
pièrre  le  jeune  , de  fréquentes  conférence^ 
bientôt  il  parut  vouloir  les  aider  sérieusement 
et  les  bien  servir  auprès  de  son  frère  ; je 

connolssois  les  préjugés  dé  ce  dernier  contr© 

moi 
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.moi ,-  puisqu’il  a voit  dit  à l’un  de  nos  conci- 
tojens  qui  lui  parloit  de  moi  : V ous  croyez 
donc  Guffroy  patriote  : je  ne  me  mêle  plus 
de  votre  affaire. 

Convaincu  qu’il  faut  faire  le  bien  à quelque 
prix  que  ce  soit  , j’écrivois  à Robespierre  le 
jeune,  qui  arrivoit, d’Italie , je  lui  rendois  un 
compte  sommaire  de  l’affaire , et  je  lui  disoia 
que  pour  é viter  tout  soupçon  d’intelligence  ,,  Je 
m’abstiendrois  de  le  voir  : par  là  , je  voulus 
le  mettre  à son  aise;  car  j'avois  vu  qu’il  nie 
fuyoit  et  se  caclioit.  Cependant,  je  l’ai  déjà 
dit,  Robespierre  jeune  procura  une  entre  vue 
ou  deux  à nos  concitoyens  ;nis  eurent  de  vigou- 
reuses conférences  avec  Robespierre  aine  ; iîs 
lui  parlèrent  en  républicains  : ij  eut  l’air  do 
les  écouter  quelquefois  avec  intérêt  ; mais  il 
paroissoit  les  tâter  pour  Ravoir  s’ils  11e  diroient 
rien  contre  moi  et  contre  Carnot,  et  s’il  pouvoir 
compter  sur  leur  dévouement» 

Robespierre  le  jeune  communiqua  ma  lettre 
à son  frère  : tantôt  on  donnoit  de  l’espérance 
à ces  trois  patriotes  ? tantôt  on  leur  faisait 
craindre  leur  ré  incarcération  ; on  ne  leur  dit 
point  alors  précisément  que  leur  mise  en  liberté 
étoit  révoquée  ; on  le  leur  laissait  entrevoie, 
pour  leur  faire  mieux  sentir  la  faveur  de  la 
liberté  qu’on  yqulqit  bien  leur  laisser. 


J’appercevqisdansla  conduite  des  Robespierre 

I 
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quelque  chose  de  tortueux;  d’un  autre  côte* 
je  n’obtehois  aucune  solution  au  Comité  de 
salut  public  ;chaque  jour  mes  compatriotes  me 
consultoient  ; je  résolus  de  les  jetter  enfin  dans 
les  bras  de  la  sauve- garde  du  Peuple , de  faire 
connoître  à la  Convention  la  conduite  de  Joseph 
Lebon  et  sa  tyrannie. 

Dans  la  croyance  où  j’étois  alors  que  la  réin- 
carcération de  Gabriel  Leblond  étoit  faite  au 
mépris  d’un  arreté  du  Comité  de  salut  public , 
je  conseillai  a nos  persécutés  de  se  présenter 
k lù  barre , bien  décidé  à rompre  la  barrière  qui 
èïiloëehoit  la  vérité  de  paroître  dans  le  sein  de 
la  Convention  nationale.  Le  cinq  Messidor 
dernier  , l’ adjudant-général  Leblond  , frère 
.dû  détenu,  se  chargea  de  ce  soin  ; il  vint  à 
la  barre  avec  l’assurance  du  patriotisme,  dé- 
noncer à la  Convention  cet  abus  de  pouvoir  , 
cet'  acte  arbitraire  de  Joseph  Lebon,  qui  re- 
tenoit  un  citoyen  dans  les  fers  malgré  un 
arrêté  du  Comité  de  salut  public.  Leblond 
sollicita  la  liberté  de  son  frère,  avec  ce  ton 
de  l'homme  "libre  qui  caractérise  sur-tout  nos 
bravés  militaires. 

J obtins' la  parole  pour  appuyer  cette  de- 
mande , et  je  fis  en  abrégé  le  tableau  des 
■^rn ailleurs  , dont  les  habitans  d^ Arras  et  des 
environs  étoient  depuis  long-tems  les  victimes 
iriuettes  ; je.réndfs  justice  aux  sages  et  par- 


siMes  habitans  de  ces  contrées  ; je  crayonnai 
foibiement  leur  affreuse  situation  , et  je  de- 
mandai Fexécu  t i on  de  F arre  té  du  Comité  de 
salut  public-,  qui  mettoit  ces  patriotes  en  li- 
berté 5 que  les  citoyens  d’Arras  et  les  députés , 
fussent  autorisés  à remettre  dans  trois  jours, 
des  mémoires  aux  Comités  pour  servir  à l’ èxa- 
men  de  la  conduite  de  Joseph  Lebon  y enfin 
je  demandai  l’envoi  de  trois  commissaires  dans 
cette  commune  pour  y apprendre  la  vérité  (1): 
toutes  cés  réclamations  furent  écoutées  avec 
intérêt  de  la  part  de  la  Convention  , et  elles 
furent  renvoyées  à l’examen  du  Comité  de 
salut  public. 

C’étüit,  comme  on  lé  Voit  aujourd'hui  , me 
renvoyer  aux  auteurs  du  délit  dont  je  me 
plaignais  ; et  cependant  , je  croyois  alors  y 
trouver  cet  avantage  que  du  moins  un  renvoi 
fait  par  décret , obligeroit  ce  Comité  à exa- 
miner , et  à faire  cèssër  Faflliction  des  pa- 


( C)  Voyez  ma  motion,  n°'  i3  des  pièces  justifica- 
tives. Le  même  jour  le  rédacteur  du  Moniteur  deman- 
da mon  discours  , je  le  lui  remis;  mais  il  n'Osa  pas 
Insérer,  dans  sa  feuille:  peut-être  ceja  lui  fut>  défendu 
par  Piol^espierre  ou  le  comité.  .Le  rédacteur  du  journa| 
de  la  Montagne  fit  avec  assez  d’exactitude  l'extrait  de 
©,8  que  jravois  dit  de  lui  et  de  mes  conclusions  ; mais  cela  lui 
valut  ane  leçon,  comme  on  va  le  voir. 


trious  ; je  dey  ois  d autant  plus  avoir  cette 
idée,  que  plusieurs  membres  de  ce  Comité 
étoient  à la  séance,  et  notament  Couthon  qui 
vint  proposer  un  acte  de  justice  en  laveur 
d’un  particulier. 

J’avois  déjà  toisé  intérieurement  la  majorité 
des  membres  de  ce  Compté  avec  la  règle  in- 
flexible des  droits  de  l’homme  ; j’avois  même 
laissé  échapper  quelques  mots  à diverses  per- 
sonnes sur  Robespierre  et  complices.  Dès-lors 
je  îjravaillois  à ma  première  CENSURE  RÉPU- 
BLICAINE ; mais  malbeurement,  je  ne; pouvoir 
pas  risquer  P explosion  sr\ns  compromettre  ine^ 
jours  inutilement  pour  la  patrie.  >, 

LE  SILENCE  .RE  ÇOUTHQN  à la  séaiipe 
de  la  Convention  du  5 Meridor  , auroit  prune, 
donner  quelqu’  espoir  de  voir  débnitivèment 
libres  des  hommes  qui  n’étoient  pas  coupables 
et  de  voir  cesser  l'oppression  çle  la  Commune 
d’Arras  qui  m’a  vu  naître  ; mais  on  ne  me  laissa, 
pas  long-tems  dans  cet  espoir.  Dès  le  lendemain, 
je  fus  attaqué  , aux  Jacobins  , par  Couthon  y 
digne  chien  de  meute  des  meneurs  des  deux 
Comités.  : , . . 

Le  .-rédacteur  du  jlonmâl  de  la  Montagne  avoir 
rendu,  Comme  je  l’ai  déjà  dit , ma  motion  eontre 
Lebon  avec  dssez  d'exactitude.  Il  en  reçut  une 
sévère  réprimande, dans  la  séance  du  6 Messidor. 

On  va  voir  que  le  Comité  de  Salut  public 


s'obstina  à mettre  trois  fois  de  suite  JosepK 
Lebon  sur  le  chandelier  de  la  gloire  , et  que 
Earrère  fut  deux  fois  7e  sacrisbin  complaisant 
qui  le  planta  à propos  de  botte  , combattant  les 
Autrichiens  avec  la  guillotine,  à trente  lieues 
du  champ  dé  bataille.  N’anticipons  pas  sur  les 
évènemens.  Coüthon  fut  le  premier  qui  s’érigea 
proneur  de  Joseph  Lebon  , et  qui  chercha  à 
me  pousser  vers  la  guillotine  , en  me  barbouil- 
lant , dans  ta  séance  des  Jacobins  , ( 1 ) avec  les 
couleurs  énergiques  des  francs  révolution- 
naires , c’est-à  dire,  à la  torquemada  , c’est-à- 
dire  à la  Robespierre  , à la  Lebon , à la  Carrier , 
a la  Duquesnoyi  enfin  à la  Jacobine  mode. 

Voici  comment  s’est  expliqué  ce  jongleur 
politique  : 

6 Messidor. 

EXT  B.  AIT  du  Journal  de  la  Montagne . 
ccCouthon  présente  quelques  observations  sur 


( t ) Déjà  Cuâles  , comme  je  Rai  dit , je  Crois  , aidé 
d’Héron  , de  Lavicomterie  , David  , Vadier , et  quel- 
ques autres  que  je  ne  nomme  pas  par  ménagement  , 
nv’avoit  fait  rayer  des  jacobins;  et  dans  une  séance 
préparée , on  avoir,  fait  crier  au  scélérat , à la  guillotine  ? 
de  la  manière  la  plus  enragée  , et  la  plus  insultante 
pour  la  Convention  nationale.  Je  raconterai  quelque  jour 
par  le  menu  cette  incursion  combinée,  et  je  dirai  tout  ce  qu© 
je  saisr  des  deux  comités:  la  Patrie  me  ï ordonne* 

I 5 
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« l’esprit  de  certains  journalistes.  Je  me  plais 
« « à croire  , dit-il , que  celui  qui  est  chargé 
« de  la  rédaction  du  Journal  de  la  Montagne 
« est  bon  citoyen  ; mais  parmi  ses  articles  , 
« celui  de  la  Convention,  sur- tout  est  quelque- 
cc  fbis  présenté  avec  inexactitude  : des  inexac- 
« titudes  insérées  au  journal  de  la  Montagne  > 
« pourroient  fournir  à la  malveillance  occa- 
cc  sion  de  dire  quelles  sont  consacrées  par^la 
cc  société.  Hier , par  exemple  , le  représentant 
ce  du  Peuple , Lebon , fut  dénoncé  à la  Con- 
« vention  nationale  ; cependant , il  paroît  que 
cc  Lebon  a régénéré  le  département  où  il  avoit 
cc  été  en  mission  , et  qu’il  y a fait  le  plus  grand 
cc  bien.  Son  dénonciateur  était  Guffroy  , qui 
ce  fut  Jacobin  ; et  tous  ceux  qui  en  vou- 
ée loient  à Lebon  , se  sont  adressés  à Guffroy  , 
ec  qui  s’est  rendu  leur  défenseur  officieux. ? Je 
ce  n’entends  pas  préjuger  ce  qu’ont  voulu  faire 
c«  Guffroy  et  ses  cliens  ; leurs  dénonciations 
ce  ont  été  portées  aux  Coirlitês  , et  la  Conven- 
ec  tion  jugera  : mais  ce  que  je  veux  dire  , c’est 
ce  que  plusieurs  journaux  ont  appuyé  avec  une 
ce  certaine  affectation  , en  rapportant  ce  qui 
ce  avoit  été  dit  contre  Lebon.  Si  cet  article  , 
« pour  le  journal  de  la  Montagne  , a été  pris 
ce  sur  d’autres  journaux  inexacts  , j’invite  fra- 
ce  terueliement  Rousseau  à veiller  d’avantage 
fc  par  lui-même  sur  les  objets  de  sa  rédaction. 
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Après  cette  tirade  de  commande,  et  dont  le 
but  étoit  de  préparer  mon  assassinat  , par 
l’effet  de  ce  que  les  Jacobins  appelloient  la 
formation  de  l’opinion  publique  ; Couthon  laissa 
bien  appercevoir  que  , comme  Robespierre  , il 
vouloit  maîtriser  cette  opinion  publique  , et 
obliger  les  journalistes  à ne  dire  que  ce  qu’il 
plairoit  à tel  et  tel  Jacobin  de  vouloir  laisser 
insérer  dans  leur  journal. 

Pour  forcer  les  journalistes  au  silence  , Cou- 
thon  leur  donna  une  verte  leçon  sur  de  préten- 
dues flagorneries  ; mais  qui  ne  voit  quelles 
étoient  de  commande  , dans  le  journal  de  la 
montagne  , tant  afin  d’avoir  l’occasion  de  pa- 
roître  modeste  , qu’âfin  de  pouvoir  accuser  les 
journalistes  d'être  payés  par  l'étranger  ; (1) 


( i ) On  savoit  bien  que  cette  phrase  vague  étoit 
propre  à augmenter  la  terreur  , et  à fournir  l'occasion 
à de  justes  plaintes,  et  à de  nouvelles  persécutions; 
le  rédacteur  du  journal  des  loix  se  plaignit  du  vagua 
de  cette  expression  ; il  est  de  ces  joutnalistes  qui  sont 
■payés  par  l’étranger  ; et  témoigna  le  désir  que  Cou- 
thon  ait  la  franchise  de  nommer  les  journalistes  payés 
par  Pitt , afin  que  le  souppçon  ne  tombât  pas  sur  les 
hommes  sincèrement  amis  de  la  Liberté  ; le  comité 
de  Salut-Public  d’accord  avec  celui  de  Sûreté-générale 
fit  incarcérer  Galetty  ; et  quand  on  sollicita  A mar  , 
pour  savoir  les  causes  de  l’arrestation  de  Galet ty  : 
«est  un  foutu  gueux  de  contre-révolutionnaire . . . Son 

1 4' 
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dedire  que  Pitt  avoit  un  cabinet  à Paris  com- 
me à Londres , afin  aussi  de  propager  la  ter- 
reur contre  ceux  qui  oseroient  attaquer  le  ers 
complices. 

C’est  dans  cette  intention  persévérante  que 
Cou  thon , après  m’avoir  opposé  à Lebon  > disoit 
dans  cette  même  séance  : 

cc  Nous  Rivons  beaucoup  d’ennemis  , vous  en 
« avez  dans  votre  sein  ; mais  nous  avons  pour 
« nous  l’INSTINCT  du  patriotisme  , et  nous 
cc  découvrirons  tous  les  Conspirateurs  : il  faut 
«c  que  la  République  arrive  à son  terme  , et  que 
ce  nous  prenions  la  résolution  d’exterminer 
cc  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  Répu- 


joumaî  est  infâme...  D'ailleurs , il  y a des  raisons. 
Telle  fut  la  réponse  d'Amar  , qui  ne  devoit  pourtant 
pas  aimer  Robespierre,  s’il  n’étoit  pas  seciettement  son 
ami. 

( i ) C'est  d’après  estte  idée  propagée  par  la  crête 
de  la  Montagne,  par  ces  hommes  souillés  de  crhnes, 
par  ees  exterminateurs,  ces  noyeurs  , ces  brûleurs  , 
qu’une  poignée  de  ces  complices  des  cons;[  iiateurs 
a fait  signer  à quelques  députés  une  déclaration  con- 
tenant que  les  énergiques  seuls  voulaient  la  Républi- 
que ; que  le  surplus  de  la  Convention  ne  la  vouloit 
pas.  Je  citerai  les  preuves  quand  il  en  sera  terris  ; j*en 
connois  les  détails  ; de-là  les  propos  de  l’écèivelé  DuLent. 
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Je  crus  que  je  ne  devois  pas  laisser  sans  réponse 
l’attaque  de  Couthon  ; je  lui  écrivis  pour  lui 
démontrer  que  je  n'étois  pas  sa  dupe  , ni  celle 
des  hommes  qui  lui.  donnoient  l’impulsion  ; et 
je  lui  disois  -,  en  le  supposant  capable  encore  de 
quelque  vertu  : ce  Couthon  , je  te  le  répète  , tu 
«c  rougiras  d’avoir  soutenu  une  minute  ce  Joseph 
« Lebon,  fléau  des  patriotes.  Crois-moi  , il 
K ny  a que  des  hommes  horribles  ou  ses  coin - 
« pltceS  y qui  puissent  V approuver  en  connois- 
tc  s a/i ce  de  cause. . . . ( 1 ) » 

J’engageois  Couthon  à publier  ma  lettre  , à îa 
communiquer  au  Comité  , à la  faire  lire  aux 
Jacobins  ; il  n’avoit  garde. 

Je  défie  qu’aucun  des  complices  de  Lebon  et 
de  Duquesrio y puisse  s’excuser  sur  l'ignorance 
des  atrocités  commises.  Couthon  a payé  de  sa 
tète  ses  friponneries  politiques  et  son  usurpation 
de  pouvoir  : bn  verra  bientôt  que  ceux  que  le 
fouet  de  l’opinion  publique  flagelle  journelle- 
ment , savoient , comme  lui  , tous  les  détail# 


Quand  nous  amenez-vous  le  petit  C^pet de-lk 

des  affiches  anonymes.  ' 

( 1 ) Voyez  cette  lettre  en  entier,  numéro  14  des 
pièces  justificatives.  Je  suis  sûr  qu’il  a eu  cette  lettre  ; car 
je  le  répète  , j’avois  soin  d’avoir  un  reçu  : j’en  ai  unda 
10  Messidor  , une  heure  du  soir. 
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de  l’affreuse  situation  de  la  Commune  d’Arras 
et  de  Cambray  , et  qu’ils  encourageoient  les 
massacres. 

De  mon  coté , je  ne  perdois  pas  une  seule 
occasion  d obtenir  des  lumières , de  rassembler 
des  faits  ; et  pour  cela  , je  m’adressois  à des 
hommes  purs  qui  n’ont  jamais  dévié  depuis  la 
révolution  , et  dont  la  moralité  est  intacte  ; je 
me  servois  de  tous  les  moyens  possiblespour 
relever  le  courage  de  mes  concitoyens  , pour 
leur  apprendre  que  la  vérité  ne  seroit  pas  tou- 
jours comprimée  , et  qu’il  falloit  enGn  oser  la 
dire  à la  Convention  ; qu’ils  avoient  en  elle  un 
appui  solide  , que  le  silence  étoit  coupable.  Je 
m’adressai  donc  , le  7 Messidor , à Lenglet  / 
notaire  et  agent  national  de  la  Commune 
d’ Arras.  Il  est  malheureux  qu’il  n’ait  pas  osé 
faire  ce  que  je  lui  disois  , et  par  une  sainte  coa- 
lition , donner  de  la  publicité  à ma  lettre  ; mais 
les  despotes  étoient  trop  puissans  : ( 1 ) Lenglet 
se  seroit  perdu  inutilement. 

TOUJOURS  Saint-Piemy , Dan  ten,  Leblond 
Demeulier  , la  femme  Buissart  et  quelques  pa- 
triotes rodoieRt  autour  du  Comité  de  Salut 
public  , pour  obtenir  la  liberté  de  Gabriel  Le- 
blond ; ils  eurent  enfin  , vers  cette  époque  , la 

7 

— * 

( 1 ) Voyez  vl°.  14  des  pièces  justificatives. 
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certitude  que  le  Comité  de  Salut  public  avoit 
suspendu  l’effet ‘de  leur  mise  en  liberté,  parce 
que  Leboiret  ses  sbires  avoient  fait  une  énorme 
information  contr’eux  ^reçue  par  un  ci  devant 
prêtre  , son  dévoué  à pendre  et  à dépendre. 

Moi  meme  je  ne  suspendis  pas  mes  sollicita- 
tions auprès  du  Comité  et  des  membres  : je  le# 
tourmentois  sans  cesse  ; ils  ne  s’en  plaignoienfe 
pas , ils  dissimulaient 

Le  8 Messidor  , le  Comité  de  Salut  public 
m’écrivit  pour  avoir  le  discours  que  j’avois  pro- 
noncé pour  appuyer  la  pétition  de  l'adjudant 
Leblond,  comme  nécessaire  au  travail  que  le 
Comité  devait  faire , pour  remplir  le  vœu  du 
décret.  Cette  demande  a été  signée  d’abord  par 
Collot-d’  Herbois  et  Billaud-V prennes  , puis 
après  par  C on  thon  et  C.  yi  Prieur. 

Ces  membres  du  Comité  de  Salut  public  , sans 
impulsion  de  Robespierre,  connoîssoient donc 
toute  la  conduite  de  Lebon  et  les  plaintes  réité- 
rées qui  existorent  contre  la  tyrannie  ; ils  l'au- 
roient  ignoré  jusqu’alors  , ce  qui  n est  pas , qu’a- 
près  ce  jour , ils  ne  pouv oient  plus  feindre  cette 
ignorance:  des  liommes  d’esprit  comme  ceux-là 
ne  jouent  pas  aisément  le  rôle  d’innocens. 

J’ai  le  reçu  de  la  réponse  que  je  leur  iis  : voici 
cette  réponse  , du  même  jour  8. 
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ce  A.  B . ./.  Guffroy , Représentant  du  Peuple  , 
ce  æm  Comité  de  Salut  publie. 

cç  Citoyens  Collègues, 

c<  Je  reçois  , en  revenant  Je  la  Convention  , 
ce  la  lettre  par  laquelle  vous  me  demandez  le 
c<  discours  que  j’ai  prononcé  pour  appuyer  la 
« pétition  de  l’adjudant  - général  Leblond  ; 
«c  pavois  déjà  commencé  à le  copier  dans  ce 
« dessein  : je  vais  achever  ce  soir  ; demain  vous 
« l’aurez. 

« Pour  ne  pas  retarder  le  travail  du  rappor- 
te leur  , vous  pouvez  faire  rassembler  en  ses 
« mains  les  lettres  et  notes  que  j’ai  remises  à 
cc  Coutlion  , les  notes  que  j’ai  remises  à Coilot- 
cc  d’Herbois  , celles  que  j'ai  déposées  dans  vos 
« bureaux,  et  les  dénonciations  contre  Lebou , 
cc  que  je  sais  y exister  d’ ailleurs.  Vous  pouvez 
« demander  à Robespierré  , laine  , les  cinq 
« ou  six  lettres  que  je  lui  ai  écrites  , ne  pouvant 
cc  le  trouver  nichez  lui  , ni  ailleurs.  Sa  justice 
« le  portera  sans  doute  à réunir  toutes  les  notes 
ce  et  lettres  des  patriotes  d’Àrras  , notamment 
ce  celles  du  franc  et  véridique  Bjuissart  ; et  il 
a n’oubliera  pas  sûrement  de  vous  rendre 
« compte  de  ce  que  la  femme  de  cet  homme 
cc  vertueux  lui  a dit  ; de  ce  que  lui  ont  dit  sa 
« sœur , le  fils  dë  Buissart  et  les  patriotes 
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« d'Arras  qui  ont  pu  parvenir  à lui  parler. 

« Vous  pouvez  encore  demander  ce  qui  a été 
« écrit  et  dit  à Carnot,  ainsi  qu’au  Comité  direc- 
tement pet  dire  au  Comité  de  Sûreté  générale 
de  faire  rassembler  lés  dénonciations  et  les 
plaintes  qu’il  a , tant  de  la  part  des  cultiva- 
«c  teurs  , que  des  autres  citoyens.  Je  sais  qu’il 
«c’y  en  a , soit  contre  Lebon  , soit  contre  ses 
« a gens  subalternes  , délégataires  de  ses  pou- 
ce voirs.  ^ , 

Le  lendemain  , 9 messidor  , je  ne  manquai 
pas  de  faire  remettre  mon  discours  à ce  Comité. 

( Voyez  l’envoi  aux  pièces  justificatives  ji0.  x 3.  ) 
ICI  s’ou  re  une  nouvelle  carrière  cl’ intri- 
gues ; Joseph  Lebon  , pour  soutenir  le  système 
de  terre;ur  organisé  par  ordonnance  , au  moyeu 
des  sociétés  populaires  -f  et  do  la  classe  d’hommes 
corrompus,  que  l’on  se  plaisqit  à salarier,  s’est 
mis  à déraisonner  dans  les  temples  de  la  raison  ; 
et  ses,  a flid es  , correspondans  des,  Jacobins 
Arras  , à Cambra  y , à Douay  , à Saint -Pof,  à 
Frevent  à Eédiune,.  s’attachèrent  à , le  louer  , 
et  sinon  à capter  îa  bienveillance  générale 
du  moins  à obtenir  l’équivalent  aux 
intriguas  , c’est-à-dire  , se  lit  donner 
l’expression  apparente  du  vœu  général. 

Ses  émissaires  dévoués  et  salariés  ordonnè- 
rent , au  son  de  la  caisse,  d’aller  signer  en  sa 
faveur  cîes  adresses  pleines  d 'imposture  s;  et  les 
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citoyens  étoient  obligés  de  signer  , sous  peine 
d'être  traités  comme  suspects . Les  informations 
pour  Arras  et  Cambray  prouvent  que  les  ci- 
toyens étoierit  obligés  de  signer,  en  faveur  de 
Lebon , sur  des  feuilles  de  papier , où  il  n’y  avoit 
pas  une  seule  phrase  d’écrit.  A Arras  , on  mit 
même  des  controleurs  aux  signatures  qui  te- 
noient  la  liste  en  double. 

Cette  affaire  -,  Sans  contredit , œt  de  nature  à 
être  quelque  jour  examinée  par  les  tribunaux  ; 
quand  elle  leur  sera  dévolue , ils  verront  s’ils 
peuvent  absoudre  ceux  qui  ont  eu  l’audace 
d’offenser  ainsi  la  liberté  des  citoyens. 

C’est  du  résultat  de  ces  coupables  manoeu- 
vres que  naquirent  les  adresses  mensonge- 
res  que  Lebon  dicta  à Cambray , et  lit  dicter 
ailleurs  par  ses  inëninS . Il  les  envoyoit  ces  dhel 
d’œùŸres  d’iniqülté  et  de  bêtise  , cdupsur  co 
h la  Cônvention  ,'  pour  aider  ses  compères 
Comité  de  Salut  public  à façonner  ropinion  sur 
mon  compte  et  sur  le  sien  , de  manière1  à m 
voyéT  rejoindre  Camille  - Desmôuiins.  C’étoit 
placer  le 
pagrrons. 

Aussi  vit-on,  le  10  Messidor , une députation 
de  la  Jaçobinière  de  Cambrai,  remaniée  à la 
Lebon  et  à la  Robespierre  , venir  demander 
( extrait  du  journal  de  la  Montagne  ) « que  1$ 
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« Représentant  du  Peuple  Lebon  soit  conservé 
« dans  sa  mission  , afin  qu’il  puisse  achever 
ce  d’opérer  le  bien  qu’il  a commencé  dans  cette 
« commune  ? et  y affermir  l’ordre  qu'il  y a 
« rétabli.  ?» 

Tel  fut  le  sens  modeste  de  ce  qui  fut  dit  à 
îa  Convention  par  les  ambassadeurs  de  cette 
société  , qui  avoient  bien  une  mission  plus 
énergique  et  bien  plus  à la  hauteur.  Ils  n'osè- 
rent pourtant  pas  débiter  à la  barre  de  la  Con- 
vention les  saloperies  que  leur  avoit  dictées 
Lebon  à Cambray.  ( 1 ) 

Le  lendemain  de  ce  tte  équipée , on  vit  arriver 
d’Arras  deux  intrigans  , aussi  porteurs  d’une 
adresse  à la  Convention  , faite -,  çomme  celle 
de  Cambray  * au  son  du  tambour , et  dans  une 
assemblée  commandée  exprès  pour  cela. 

Planès-et  Carlier  furent  les  porteurs  de  cet  . 
oeuvre  d’iniquité  je  les  ai  signalés  dans  ma 


( i ) Au  risque  d'offenser  la  délicatesse  des  lecteurs  , 
on  trouvera  cette  adresse  en  entier,  n°.  16  des  pièces 
justificatives  ; je  ne  m'avilirai  point  jusqu’à  répondre 
à cet  ouvrage  , enfant  impur  du  mensonge . et  de  Je 
crapule:  le  porteur  n’osa  pas  la  lire  à la  Convention  f 
et  c’est  le  bon  esprit  des  habitans  de  l^âris,  qui  l’en 
empêcha  ; il  est  avec  d’autres  écrits  dâiis  les  cartons 
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Censure  ; ce  jour-là  , après  avoir  rendu  justice 
aux  habitans  d'Arras  , j’attaquai  vertement  les 
deux  envoyas  de  la  cabale  des  égorgeurs  : ils 
cro  y oient  encore  endormir  la  Convention  ; 
mais  je  sentis  qu'il jé toit  tems  de  crier  à Top- 
pression. 

Carlier  est  uir  ex-laquais , introduit  à la  so- 
ciété d’Arras  , depuis  le  10  août , ne  sachant 
pas  lire , et  que  Lebon  a fait  président  du  comité 
révolutionnaire  ; et  je  signalai  Planés  comme 
un  gascon  d’origine  , et  d’effet;  il  se  montroit 
patriote , et  m’avait  dit  que  le  Peuple  étoïù  un 
animal  y qii il  fallait  toujours  museler.  ^ etc. 

J’obtins  qu’au  lieu  des  honneurs  de  la  séance , 
ces  deux  envoyés  du  satrape  fussent  traduite 
au  Comité  de 'Sûreté  générale  : ce  qui  fut  or-, 
donné  et  exécuté  à l’instant. 

2 Ce  léger  avantage  de  la  vérité  sur  l’impos- 
ture , fut  bientôt  effacé  par  un  des  plus  ardens 
complices  de  JoseplyLebon.  Car,  dans  la  même 
séance  , Barrére  étant  venu  rendre  compte  â 
la.  Convention  des  succès  des  armées  du  Nord 
et  des  Ardennes , il  eut  V artifice  d’associer. 
Lebon  aux  triomphes  de  nos  frères  d’armes  ; et 
âpparamment  que  Barrère  savoit  que  Lebon 
à voit  volé  à la  nation  un  sabre  de  longueur; 
car  il  le  fait  mettre  l’ennemi  en  déroute  à 5o 
ou  4o  lieues  du  champ  de  bataille. 


Ban  ère 
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FRANÇOIS: 

Fixez  vos  yeux  observateurs  sur  ce  que  dit 
Barr  ère , justement  à cette  séance  (i)  ; Bertrand 
Barrère,  après  avoir  parlé  des  triomphes  de 
nos  frères  d’armes,  dit  : « Le  représentant 
x>  Joseph  Lebon  , tant  calomnié  , cet  ennemi 
« implacable  de  l’ aristocratie,, ,.y  a contribué 
» aussi.  Cambray  regorgeoit  de  scélérats  qui 
» vouloient  livrer  la  place  ; il  y a fait  la  police 
» révolutionnaire  , a mis  en  arrestation  les 
:»  espions  , et  a fait  guillotiner  les  intelligences 
» de  l’Ànglois . . . . Le  Comité  fera  un  rapport 
» sur  ce  représentant,  b 

J’avois  déjà  fait  paroitre  depuis  quelques 
jours  ma  censure  républicaine;  je  voulus  pi- 
quer la  curiosité  du  Comité  de  Salut  public  , 


( i ) Le  comité  de  Salut-public  n’ignoroit  sûrement 
ni  mes  démarches  opposées  à la  tyrannie  de  Lebon  , 
ni  les  démarches  de  ce  Donquichotte  qui  faisoit  pleu- 
voir . les  adresses  qu’il  commandoit.  Dès-lors  , il  est  - 
matériellement  prouvé  que  Barrère,.  au  nom  du  Comité 
de  Salut-pUblic , étant  venu  prendre  la  défense  de 
Joseph  Lebon  ? étant  venu  crier  a la  calomnie  , et 
faire  Chorus  avec  les  mentenrs  et  les  égorgeurs  d’Arras 
et  de  Cambray  , le  Comité  a fourni  ce  jour-là  una 
preuve  de  sa  complicité  avec  cet  homme  féroce  : le 
sang  innocent , le  sang  illégalement  répandu  , doit 
donc  crier  vangeance  contre  Lebon  , Barrère  et  bande  : 
les  coupables  d’un  même  délit  sont  solidaires, 
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et  l’engager  à lire  cet  écrit  dicté  par  la  vérité  ( 
dans  une  lettre  du  12  Messidor,  je  lui  mis  sous 
les  jeux  quelques  nouvelles  réflexions  sur  les 
deux  intriguans  que  la  justice  et  mon  devoir 
m’a  voient  obligé  de  faire  renvoyer  au  Comité 
de  Sûreté  générale  (1). 

Mais  j’ai  cru  en  mème-tems,  qu’il  importoit 
à la  cause  de  la  justice  que  je  soutenois  , à la 
cause  du  patriotisme  que  je  défendois  , de 
faire  sentir  à Barrére  et  compagnons  , que  je 
îietôis  pas  dupe  de  leurs  jongleries  politiques. 
J'envoyai  à B.  Barrère  dit  ecte nient  un  exem- 
de  ma  censure,  avec  une  lettre  dont 
je  vais  copier  une  partie.  On  va  vttir  que  pour 
engager  cès  ogres  à ne  pas  nuire  ou  à nuire 
oins  , j’àvois  l’air  de  leur  croire  encore  un 
reste  de  pudeur. 

i3  Messidor,  l’an  2,  TJn7t£,  TJ&iox. 

A.  B.  J.  Guffroy  , à B.  Barrère. 


ta  distribution  ; 
» mais  comme  beaucoup  d’autres  , tu  n’y 
regarde  pas  scais  doute.  Je  t’adresses  toi  cet 
cet  exemplaire , afin  de  fixer  ton  attention. 
Ta  dois  bout  lire , même  les  principes  que 


17  , des  pièces  justificatif  es. 
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èt  Lîs  donc  avec  impartialité  : je  te  dis  avee 
h ma  franchise  républicaine  , que  je  crois  que 
tu  as  quelques  efforts  à/aire  pour  être  i ru- 
ée passible  dans  cette  lecture  : je  desire  me 
« tromper.  Mais  si  tu  es  aussi  patriote  que  tes 
>5  discours  , tu  mettras  toute  prévention  sous 
s»  tes  pieds  avant  de  lire;  et  je  te  repète  : tu 
liras  tout , tu  m’estimeras, 
cc  Les  François  qui  savent  lire  comme  moi 
5>  dans  les  pages  de  la  justice  >-et  de  la  polj- 
» tique,  auront  été  bien  surpris  à de  trouver 
>>  avanthier  à propos  des  victoires  du  Peuple 
>3  français,  que  tu  aie  parlé  de  notre  collègue 
s»  Lebon , ex-prètre  et  prêtre  encore. 

cc  Quand  tu  as  dit  que  nos  collègues  au^c 
années  n’étoient  pas  les  seuls  qui  avoiënt 
concouru  «u  nos  succès;  quand  pour  coopérer 
y)  à ces  briiians  succès,  tu  as,  été  .chercher  Joseph 
:»  Lebon  à 3o  lieues  du  champ  de  bataille, 
33  j’ai  d’abord  pensé  que  cet  homme  qui  pé„ 
» rore  toujours  9 sabre  à la  main  , avoit  été  pé~ 
33  rorer  F ennemi  corps  à corps , sabre  à la 
» ma  in , comme  Duquesnoy , Vasseur  et  autres  « 
« Mais  quand  j’ai  su  qu’il  étoit  resté  à Gain- 
cc  b ray  et  à Arras  , j’ai  été  surpris  que  tu 'aie 
•3>  voulu  louer  un  homme  qui  a fait  moins  à 
33  la  bataille  de  Fleurus  et  à nos  succès , que  le 
» tambour  i|ui  bat  le  pas  de  charge.  Dis  moi, 
y>  Barrère  , y aur oit-il  encore  daûs  le  régime 


57  arrangés  , que  les  cabinets  monarchiques 
» employoient  jadis.  Tu  sais  que  cette  poli- 
.»  tique  n'est  pas  républicaine. 

» Je  me  souviens  que  c’est  la  seconde  fois 
que  tu  loue  ce  prêtre , sûrement  sur  parole 
» et  sans  le  connoître  ; tu  a déjà  dit  qu’il  avoit 
» découvert  des  poignards  à Boulogne  ; et  il  y 
>>  avoit  plus  de  trois  mois  que  les  caisses  étoient 
* arrêtées , quand  il  s’est  donné  les  gants  de  là 
» découverte;  et  il  y avoit  plus  de  6 mois  ai 
w que  la  découverte  étoit  publiée , quand  tu  en 
» parlé. 

a Crois-moi , il  y a bien  des  gens  de  la  trempe 
» à Lebon  qui  se  pavannent  des  découvertes 
« que  font  des  patriotes  modestes. 

ce  Par  exemple,  tu  l’as  vanté  pour  avoir  dé- 
33  couvert  et  fait  punir  un  espion;  je  sais  à 
33  peu-prés  ce  que  c'est  encore  que  cette  dé- 
33  couverte:  ce  n’est  pas  lui  qui  l’a  faite.  lia 
33  fait  punir  l’espion  ; s'il  ne  l’avoit  pas  fait , il 
33  auroit  été  repréhensible  ; s’il  ne  l’avoit  pas 
33  fait , la  commission  militaire  ; ou  le  tribunal 
33  révolutionnaire  de  Paris  en  auroit  fait 
33  justice. 

<c  Sais-tu  à quoi  se  réduit  dans  la  vérité  , 
>>  l'étalage  que  tu  as  fait  des  services  de  Lebon 
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» républicain  des  menteurs  officieux  sur  le 
évènemens  publics;  crois -moi,  les  répu- 
« blicains  dédaignent  ces  récits  artificieusement 


I 
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33  En  dernière  analyse  , cela  se  borne  àceqifü 
s;  en  dit  et  à ce  qu’il  en  fait  dire  lui-même . 

« Saint'  Just  que  tu  cite  , n’a  dit  que  ce  que 

Lebon  a voulu  lui  faire  dire.  (1)  Ce  Lebon  , 
33  en  vérité  , veut  être  célèbre  , important  ! 

33  Par  exemple  encore  , je  s ai^  qu’hier  il 
33  avoit  distribué  du  monde  pour  applaudir 
33  dans  les  tribunes  , si  on  venoit  à parler  de 
3)  lui.  Ses  émissaires  de  Cambray  , par  qui  il 
33  se  fait  redemander,  l’ont  bêtement  raconté 
33  à un  patriote  de  Paris  que  le  hasard  avoit: 
33  fait  placer  dans  une  tribune , et  qui  par 
33  hasard  aussi  me  l’a  redit. 

« Crois -moi,  Barrère,  laisse-là  cet  homme 
« qui  a fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

« Mais  cette  lettre  est  déjà  trop  longue.  Je 
33  voulois  me  borner  à t’engager  à lire  et  à te 
3j>  garder  de  toute  prévention. 

« Prie  Cou thon  de  te  communiquer  ma 
33  lettre  ; vois  celle  que  j’ai  écrite  hier  au 
73  Comité. 

Je  suis  bien  sûr  que  Barrère  a eu  cette 
lettre  ; et  l’on  y voit  , ainsi  que  dans  ma 
correspondance  avec  le  Comité  , l’attention  de 
faire  connoître  à tous  ce  que  je  disois  à un 
seul  d’entre  eux. 


( 1 ) Je  me  trompois  lourdement  ; ils  étoient  bien 
d'accord  tous  pour  mentir  et  pour  dominer- 

K 5 
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Dans  lïntervallé",  nos  patriotes  erroient  comme 
des  ombres  autour  du  Comité  de  salut  public , 
et  notamment  autour  de  Robespierre  ; à l'aide 
du  frère,  ils  parvinrent  à lui  parler  / tantôt 
on  leur  laissoit  de  l’espérarice  d’étre  définiti- 
vement mis  en  liberté , tantôt  ou  les  rebutoit , 
ôu  Ton  ne  les  écoutoit  pas.  (1) 

Le  soin  d’obtenir  leur  liberté  ne  les  empê- 
clioit  pas  de  veiller  à ce  c|tii  se  passoit  à Arras* 
Il  é toit  évident  pour  eux  et  pour  moi  que  Ton 
cberchoit  par  tant  d’atrocités  à exciter  un  sou- 
lèvement afin  d’avoir  un  prétexte  d’égorger; 


( i ) Iï  seroit  trop  long^  et  hors  de  propos,  d® 
^pendre  compte  des  conversations  chaudes  et  sévères 
qu'ils  eurent  avec  les  deux  frères;  je  rendrai  compte 
plus  tard  d'un  propos  de  Robespierre  relatif  aux  Du- 
quesnoy  , etc.  je  dirai  que  j’ai  vu  une  fois  Robespierre 
cadet  chez  nos  patriotes  , et  que  là  , il  m’a  réitéré  le 
reproche  d’avoir  cherché  à nuire  à son  frère  dans  une  note 
de  ma  censure  , page  66  , où  je  dis  que  j’avois  plus  que 
lui  l’ame  exercée  à l’humanité  , à la  sensibilité  , parce 
qu'il  étoit  célibataire;  cette  note  lui  tenoit  furieuse- 
ment au  cœur  ; car  déjà  la  fme.  de  Bnissart  m'en  avoit 
parlé;  et  même  à cette  occasion,  elle  m'a  sollicité 
en  son  nom  de  faire  imprimer  une  lettre  dans  laquelle 
je  ferois  l’éloge  de  Robespierre  aîné  : cette  citoyenne 
doit  se  souvenir  de  ma  vigoureuse  réponse  ; je  lui  dis 
que  Robespierre  la  trompoit  , Famusoit  , trompoit  les 
patriotes  d’Arras , tout  le  monde  ; et  j’ai  prédit  son 
sort  prochah*. 
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ne  pouvant  pas  cependant  y réussir  , il  fallut 
prendre  des  moyens  nouveaux  pour  y parvenir. 
Lebon  vouloir  faire  faire  un  soulèvement,  une 
petite  émeute  pour  avoir  occasion  de  dire  au 
Comité  de  salut  public  que  f avais  moi  excité 
du  trouble  dans  le  département , afin  de  m’ac- 
cuser et  me  précipiter  vers  l’échaffaud. 

Pour  cela  l’on  imagina  une  intrigue  double. 
Ce  fut,  d'un  côté  , comme  je  viens  de  le  dire  , 
d’exciter  quelques  troubles  à Arras,  afin  de 
les  attribuer  à ma  résistance  aux  actes  arbi- 
traires de  Lebon  ; de  l’autre , de  faire  sur 
Lebon  , à Paris  , un  rapport  soi-clis  an  b diploma- 
tie} ue  >,  dans  lequel  on  commenceroit  à m’égra- 
tigner avec  1$  stilet  de  la  tyrannie.  Je  n’assistai 
pas  au  conciliabule  où  cette  double  manœuvre 
fut  résolue  ; mais  il  est  clair  qu’elle  p été  dé- 
terminée dans  le  cabinet  de  sang  , entre  les 
égorgeurs  en  chef  de  la  liberté. 

Guidé  par  le  génie  de  la  liberté  , je  marchai 
avec  le  flambeau  du  devoir  d’abord  contre  les 
souteneurs  de  Lebon  à Arras  et  contre  sadique 
perturbatrice. 

J’appris  que  la  prétendue  société  montagnarde 
régénérée  d’Arras  , c’est  - à - dire , les  fainéans 
. salariés  et  léscomplices  subalternes  du  Vice-roi 
Joseph,  prit  un  arreté  de  se  porter  en 
au  marché  , et  d’y  piller  les  herbages , 1 


Je  t’adresse  un  exemplaire  du  mémoire 
que  j’ai  fait  pour  soutenir  îa> cause  du  pa- 
:>>  triotisme  opprimé  à Arras,  par  les  fripons 
33  et  les  intri  Juans.  Sois  sûr  que  la  Convention 


( i ) Ç/étoit  évidemment  ïe  moyen  de  rendre  ces 
objets  de  première  nécessité  plus  rares  , d’exciter  par-là 
clés  plaintes  , des  résistances  , et  d’avoir  occasion, 
de  déclarer  îa  commune  en  rébellion  , et  d’apprêter 
ainsi  a J.  Lebon  quelques  desserts  à la  Collot. 
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IS)  Les  amis  intimes  de  Lebon  , ceux 
dont  il  se  servoit  journellement , se  portèrent 
effet  au  marché  et  forcèrent  les  marchands 
donner  leurs  denrées  au  vil  prix;  et  la  ma- 
jeure partie  fut  vendue  gratis , c’est-à-dire  , 
, et  qui  plus  est  gaspillée  : on  dévora 
dans  un  jour  l’approvisionnement  de 
plusieurs. 

A peine  j’eus  connoissance  du  commence- 
ment d’exécution  de  ce  malheureux  projet  , 
que  j’écrivis  à l’agent  national  Lenglet,  afin 
de  soutenir  son  courage  , et  l’engager  à dé- 
la  sage  énergie  que  doit  avoir  un  homme 

14  Messidor; 

A.  B.  J.  G u f f r o y , Député  , à son 
concitoyen  , Lenglet  , Agent  national . 
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>5  la  pris  en  considération  , ainsi  que  les  Co-* 
» mités  de  Salut  public  et  de  Sûreté  générale* 

33  Tu  sais  sans  doute  que  fai  fait  renvoyer 
33  au  Comité  de  Sûreté  générale  , la  pétition 
33  qu’ont  apportée  le  laquais  Carlier  et  l’intri- 
33  guant  Planes.  J’ai  remis  aux  deux  Comités, 
33  des  pièces  contre  eux.  Carlier  mérite  une 
33  punition  exemplaire , et  Planés  mérite  d’ëtre 
33  détenu  comme  suspect  jusqu’à  la  paix. 

33  II  faut  que  ces  hommes  soient  bien  osés 
33  de  venir  présenter  rine  pétition  illégalemènt 
33  préparée  y faussement  rédigée,  et  pour  la 
33  signature  de  laquelle  on  a employé  le  men- 
33  songe  et  la  menace  ; le  mensonge  , en  faisant 
33  croire  à nos  concitoyens  que  je  les  a vois 
33  calomniés;  la  menace  et  la  terreur,  car  plu- 
33  sieurs  citoyens  nous  ont  fait  connoître  que 
33  Carlier  avoit  fait  signer  plusieurs  individus, 
et  en  leur  disant:  signe,  ou  je  te  fais  foutre 
33  en  arrestation.  J’ai  donné  ?es  noms  de  ces 
33  citoyens  aux  Comités;  et  il  y a un  quart- 
33  d’heure  qu’un  de  nos  concitoyens  d’Arras, 
33  interrogé  pourquoi  il  avoit  signé  , avoit 
33  répondu  ; il  le  J allait  bien  , sans  quoi 
cc  f ' aur ois  été  incarcéré. 

t 

33  Rétablis  les  séances 
33  lettre  à nos  concitoyens, 

33  cle  la  Patrie  d’étre  toujours 
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» soutiens  des  loïæ  et  des  hommes  justes , seuls 
w \ rais  1 évolutionnaires  ; qu'ils  soient  en  garde 
>5  contre  ceux  qui  veulent  les  agiter  et  les 
»>  diviser.  Je  sais  que  des  malveillans  en  ont 
» la  perfide  intention  , et  le  noir  dessein  de 
55  m’accuser  d’en  être  la  cause.  Il  est  de  ton 
55  devoir  cle  maintenir  le  bon  ordre  dans  notre 
5)  commune.  Que  nos  concitoyens  te  doivent 
55  la  renaissance  de  la  sécurité , et  la  tranquille 
55  jouissance  de  leurs  droits.  C est  dans  le  calme 
55  de  la  sagesse  . que  les  fonctionnaires  publics 
>5  découvrent  les  vrais  conspirateurs  et  qu’ils 
cc  les  livrent  au  glaive  vengeur. 

55  Je  te  somme  au  nom  de  la  Patrie  , je 
55  somme  tous  les  vrais  républicains  qui  ont 
55  les  premiers  montré  de  l’énergie  , de  re- 
55  doubler  de  soins  et  de  vigilance  , pour  ré- 
55  tablir  la  publicité  l’égale  des  séances  des 
55  corps  administratifs,  pour  n’avoir  jamais  de 
55  séances  secrétes  et  sur-tout  pour  adresser 
55  incessament  à la  Convention,  les  noms  de 
ceux  qui  ont  commandé  et  dirigé  ces  jours 
derniers* , le  pillage  des  denrées  que  les 
apportent  au  marché, 
salut  de  la  commune  d’Arras  , et  l’au- 
vérité  t’obligent  à oser  tout  dire.  Je 
n’ai  pas  besoin  de  te  nommer  ceux  que  tu 
dois  engager,  à seconder  ton  zèle.  Les  vrais 
patriotes  s’unissent  et  se  sentent;  ils  s« 


( .55  ) 

'*>  reconnoissent  à leur  haine  vigoureuse  contre 
ji  les  fripons  politiques.  Fais-moi  adresser  copie 
5)  ou  note  des  pièces  que  tu  adresseras  à la 
« Convention , afin  que  le  tourbillon  des  af- 
» faires  ne  les  écarte  pas  du  plus  prompt 
examen  ; et  afin  que  par  la  publicité  , je 
« puisse  faire  conserver  à notre  commune  , 
>5  l'estime  universelle  qu’elle  mérite , et  que 
3)  les  évènemens  depuis  trois  mois  et  plus  , ten- 
>3  doient  à lui  faire  perdre.  3) 

( 

Tandis  que  je  m’opposois  à Arras,  à la  vio- 
lation des  propriétés  et  aux  désastres  , qui 
pourroient  en  être  la  suite , je  surveillois  à Paris 
la  marche  des  camarades  de  Lebon.  Celui-c1 
revint  avec  des  fatras  de  papiers,  contre  les 
patriotes  d’Arras  • vers  la  fin  de  la  seconde 
décade,  il  fut  vu  au  Comité  de  Salut  public, 
le  20  Messidor , et  le  lendemain  'vïnM-un , il 
passa  une  partie  de  la  matinée  chez  Barrere  : 
la  décision  de  la  Caverne  prise  la  veille  , étoit 
sans  doute  que  leurs  deux  complices  , Lebon 
et  Bàrrère  se  concerteroient  pour  le  rapport 
à faire  sur  la  conduite  de  Lebon. 

Aussi  Barrèré  vint-il  à la  Convention  natio- 
nale, le  21  Messidor,  à l’héure  où  il  avoit 
habitude  d'ètre  applaudi  , quand  seulement 
l’on  voyoit  sa  figure;  Bârrère,  dis- je  , vint  au 
nom  du  Comité  de  Salut  public  , exercer 
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la  suprématie  qu’il  s'étoit  arrogée  sur  la  Con- 
vention ; ii  y vint  flatter  l’infâme  Lebon , avec 
cette  impudeur  qui  caractérise  le  complice 
encroûté. 

Personne  n’a  perdu  le  souvenir  du  ton 
préceptoral  et  menaçant  quavoit  Bertrand 
Barrère  en  débitant  les  maximes  de  leur  affreuse 
diplomatie  : voici  ce  que  vint  débiter  ce  fa- 
meux diplomate  , la  tête  penchée  , la  voix 
traînante  et  voilée,  affectant  dans  son  début  un 
embarras  qne  démentoit  la  malignité  de  ses 
yeux. 

ec  CITOYENS , dit  - il , c’est  à regret  que 
ce  le  Comité  vient  vous  entretenir  de  l’objet 
«c  des  pétitions  faites  à votre  barre  et  suggérées 
& par  V artificieuse  aristocratie  contre  un  re- 
cc  présentant  du  Peuple  qui  lui  a fait  une  guerre 
cc  terrible  à Àrras  et  à Cambra  y ; c’est  de  Joseph 

Lebon  que  je  suis  chargé  de  'vous  parler , 
cc  non  pour  V improuver  , ou  V inculper , comme 
« Vont  fait  des  libelles  ; Hiomme  qui  terrasse 
cc  les  ennemis  du  Peuple , fût-ce  avec  quelques 
cc  excès  de  zèle  ou  de  patriotisme , ne  peut  être 
cc  inculpé  devant  vous  ; mais  pour  vous  rendre 
cc  compte  seulement  de  V opinion  volitique 
cc  qu’a  eue  le  Comité  sur  cette  affaire  qui  n’au- 
<c  roit  jamais  dû  donner  lieu  à des  pétitions, 
à Tout  es  les  fois  qu’il  s’est  agi  des  Représen  tans 
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« du  Pétiple  envoyés  dans  les  départemens  oa 
« près  les  armées  , votre  sage  prévoyance  a 
cc  tout  renvoyé  au  Comité  de  Salut  public , 
<c  non  pour  en  obtenir  des  rapports  détaillés  et 
« judiciaires , mais  pour  y faire  statuer  politi- 
se quement  et  par  mesure  de  gouvernement  et 
cc  d’administration.  C’est  ainsi  que  plusieurs 
« réclamations  ont  été  discutées  et  terminées 
«<  par  des  mesures  prises  par  le  Comité. 

cc  Vous  avez  pensé  que  la  Représentation  na- 
cc  tionale  contre  laquelle  se  dirigent  tous  les 
« complots  de  l’ennemi  extérieur , les  atrocités 
cc  de  l’étranger  , les  intrigues  de  l’ennemi  inté- 
<c  rieur  et  les  ruses  de  l’aristocratie  ou  le  froid 
ce  poison  du  modérantisme  , vous  avez  pensé , 
cc  dis  - je  , ■ que  la  Représentation  Nationale 
cc  méritoit  de  tels  égards  que  les  opérations  ne 
cc  dévoient  pas  donner  lieu  à des  procès  par 
cc  écrit  et  à des  récriminations  amères  , ou  exci- 
cc  tées  par  de  viles  passions  , indignes  de  répu- 
cc  blicains . c’est  le  plan  sage  de  la  Convention  ? 
« ce  sont  les  vues  discrètes  et  politiques  que  le 
cc  comité  a toujours  suivies  , et  dont  il  a senti 
cc  plus  fortement  le  besoin  de  ne  pas  s’écarter 
« dans  l’affaire  de  Joseph.  Lê  bon. 

cc  Ses  accusateurs  aurbient  désiré  peut- 
cc  être  que  c'eût  été  une  occasion  de  dis- 
cc  eussions  domestiques  ' qu  d’altercations 
v.  entre  des  Représentant  du  Peuple  \ d’autres 
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cc  malveillans  auront  pensé  peut-être  établir 
ce  une  sorte  de  jurisprudence  litigieuse  et  divb 
« santé  entre  des  hommes  également  attachés 
cc  à la  cause  de  la  République  , ou  engager  le 
cc  Comité  à prendre  parti. 

cc  Mais  , comme  vous  , le  Comité  ne  connoit 
ce  que  la  République  , il  ne  vise , comme  vous , 
ce  qu’à  l’intérêt  générai  ; et  cet  intérêt  consiste 
cc  à abattre  l'aristocratie  , à la  poursuivre  dans 
«c  toutes  ses  sinuosités , à défendre  les  patriotes, 
à soutenir  , à seconder  les  opérations  de  la 
cc  Représentation  Nationale , en  les  dégageant 
cc  de  ce  qu’elles  peuyent  avoir  ou  dapre  ou 
te  d'exagéré  dans  les  formes  ou  d’erroné  dans 
« les  moyens.  ' 

cc  D’après  ces  vues  , un  de  vos  décrets  porte 
a que  toutes  les  réclamations  élevéès+contre  les 
cc  Reprénentans  doivent  ètrë  jugées  dans*  le 
« Comité  • c'est  ce  qu’il  a fait  ; et  après  avoir 
« entendu  les  plaintes  et  les  réponses  des  Repré* 
cc  sentans il  les  a rappeilés  ou  maintenus  ; il 
ce  les  a r uiVoyés  ou  soutenus. 

« Le  Comité  doit-il  agir , dans  nette  occasion , 
<x  d’une  manière  différence  .3  II  ne  le  pense  pas. 
» Il  est  plus  utile  qte’cm.ne  peut  le  penser  , à la 
te  • tranquillité  des  délibérations  d®  la  Gonven - 
v tfion  , que  sous  la  forme  dè  pétition  ou  sons 
« prétexte  dû  bièfn  publie,  des  passions'  hideuses 
* et  clés  intérêts  de -localité  rte  viennent  pas 
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cc  troubler  les  actes  du  Gouvernement  ou  les 
cc  délibérations  des  Législateurs. 

« Le  résultat  et  les  motifs  de  conduite  sont 
« ce  que  nous  recherchons.  Les  motifs  sont 
» disparus.  Le  résultat  est-il  utile  à la  révolution? 
« profke-il  à la' liberté  ? Les  plaintes  ne  sont- 
«c  elles  que  récriminatoires,  ou  queles  crisvindi* 
« catifs  de  l’aristocratie?  C’est ce^ue  le  Comité 
« a vu  dans  cette  affaire.  DES  FORMES  UN 
« PEU  ACEREES  ont  été  érigées  en  accusation • 
« Mais  ces  formes  ont  détruit  les  pièges  de 
« l’aristocratie  ; une  sévérité  outrée  a été  re- 
« prochée  au  Représentant  : mais  il  n a démas- 
cc  qué  que  de  faux  patriotes  , et  pas  un  patriote 
«<  n'a  été  frappé.  Eh  ! que  n’est-il  pas  permis  à 
« la  hained’un  républicain  contre  l'aristocratie, 

' « et  oomhiên  de  sëntimens  généreux  un  pa  triote 
« ne  trouve  t-il  pas  à couvrir  ce  qu’il  petit  y 
<c  avoir  d’acrimonieux  dans  la  poursuite  des 
« ennemis  du  Peuple  ? Il  ne  .fa tu  parler  de  la 
« révolution  qu'avec  respect , ët  des  mesurer 
<c  révolutionnaires , qu’avec  égard.  La  liberté 
<c  est  une  vierge  dont  on  ne  saur  oit  /sans  crime , 
*c  soulever  le  voile,  il  pourra  venir  un  tems  où 
cc  le  délit  de  ceux  qui  ont  cherché  à laisser  res- 
ec pirer  l ariistoèratie  , pourroit  être  recherché  ; 
<c  mais  Joseph  Lebon  , mioiqu  avec  quelques 
c<  formes  que  le  Comité  a im prou  vées  , a coin- 
ce plettement  battu  . les  aristocrates.  Il  a com^ 
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« primé  les  mal  veilla  ns,  et  fait  punir,  à Cànibrav;. 
« sur-tout,  les  contre-révolutionnaires  et  les 
« traîtres. 

ce  Les  mesures  vigoureuses  qu’il  a prises  ont 
a sauvé  Gambray  , couvert  cle  trahisons  ; ce 
«c  service  nous  a paru  assez  décisif  pour  ne  pas 
ce  donner  un  triomphe  à l’aristocratie.  C’est 
« moins  Joseph  Lebon  que  nous  défendons  , 
« que  l’aristocratie  que  nous  poursuivons.  Ilne 
c,c  doit  pas  être  permis  aux  Représentai  de 
« l’attaquer  par  des  écrits  polémiques  , et  de 
« mettre  en  jugement  les  ressorts  et  les  inouve- 
« mens  révolutionnaires.  Cette  méthode  res- 
te semble  trop  à la  guerre  que  les  ennemis  de  la 
« liberté  lui  ont  faite  constamment.  Le  Comité 
« a pensé  qu’il  en  étoit  de  cette  affaire  comme 
cc  de  toutes  celles  où  il  s’agit  des  Représentai , 
« et  qui  ont  été  sagement  terminées  par  un 
« décret  qui  passa  à l’ordre  du  jour. 

« La  Convention  après  avoir  entendu  le 
«-Comité  de  Salut  public  , sur  les  pétitions 
« faites  sur  les  opérations  de  Joseph  Lebon  , 
« Représentant  du  Peuple  dans  le  département 
« du  Pas-de-Calais  , passe  à l’ordre  du  jour.  :» 

Il  n’est  pas  une  phrase  de  cet  inique  rapport 
qui  n’ait  été  , pondérée  dans  la  balance  de 
Machiavel  et  passée  à la  filière  flei  la  plus  artifi- 
cieuse "politique  ; mais  pour  distraire  l’atten- 
üon  , pour  cacher  * ce  .tombereau  d’iniquités, 

maitra 
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maître  Bertrand  vient  par  un  de  ses  tours  de 
passe  ordinaires  , abuser  du  caractère  François, 
toujours  avide  de  gloire  et  de  bienfaisance , de 
justice  et  de  triomphes. 

Pour  ce  jour-là  il  avoir  fait  un  paquet  de 
nouvelles  ; on  sait,  et  ce  n’est  pas  le  moindre 
crime  des  meneurs  du  Comité  , qu’ils  s’étoient 
fait  autoriser  à ne  raconter  les  nouvelles  des 
armées  que  quand  il  leur  plairoit;  défense  à 
qui  que  ce  soit  d’en  parler  , à peine  d’étre  ré- 
puté de  la  faction  des  alîarmistes.  Barrère  clono 
vint  ce  jour- là  raconter  les  succès  de  nos  Braves 
armées  au  Nord  de  la  France  et  aux  Pyrénées 
Orientales.  Je  suis  surpris  que  Barrère  qui  con~ 
noît  le  grand  sabre  de  Lebon  elle  talent  qu’il 
a de  s’en  servir,  ne  l’ait  pas  dessiné  frappanç 
à la  fois  les  troupes  de  Cobourg  à Nivelle  , à 
Gemmape  , à Gand  et  Audenarde  et  sur  celles 
du  cap  et  espagnol  dans  la  Cerdaigne  et  an 
poste  de  V Etoile.  Cette  image  pourtant  étpit 
digne  d’étre  insérée  dans  cette  pièce  d’élo  - 
ouence  élaborée  le  matin  dans  le  cabinet  de 

J. 

Barrère , de  société  avec  Joseph  Lebon,  ci- 
devant  professeur  de  rhétorique  à Beaune  . Bar- 
rère avoit  son  modèle  sous  les  yeux  , il  pouvoit 
le  dessiner  au  naturel  et  s’abandonner  à son 
génie. 

Mais  cessons  de  flageller  ces  hommes’ avec 

/ O 

le  fouet  de  l’ironie  et  de  répigrarfime.  Non, 
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Sicoph antes  D^iiontés  , non  , il  n’est  pas  une 
phrase  dans  eet;te  opinion  politique  du  comité, 
daim  cette  mesure  de  gouvernement , qui  ne 
soit  un  crime  : c’est  donc  ainsi  que  chaque 
jour  vous  veniez  vous  jouer  avec  impu- 
deur de  la  confiance  généreuse  de  la  nation 
françoise  , et  insulter  à la  candeur  de  la  gé- 
néralité des  membres  de  la  Convention , amis 
sincères  des  principes  de  la  justice  et  de  la 
paix.  Allez  , hommes  pervers  , allez  ; l’homme 
juste  aussi  rendu  au  calme  , et  comparant  les 
noyades  , les  guillotinades  à la  Lebon  avec 
les  phrases  acerbes  de  vos  discours  , verra  dans 
chaque  ligne  un  article  de  l’acte  d’accusation 
solidaire  et  indivisible , que  l’opinion  publique, 
accusatrice  a déjà  rédigé  contre  Carrier  et 
Billaud  , Lebon  et  Barrére  , Duquesnoy  et 
Ccllot,  Fouquier  et  quelques  autres  en  petit 
nombre , qui  furent  les  exécuteurs  atroces  de 
votre  épouvantable  tyrannie. 

. Je  ne  crains  pas  de  vous  signaler  , car  vous 
Vous  êtes  noircis  vous-mème , par  vos  arrêtes 
et  vos  signatures.  Je  vois  bien  qu'à  l’époque 
de  ce  rapport  vous  aviez  senti  que  vous  ne 
pouviez  plus  vous  servir  de  Lebon  ; vous  sa- 
viez qu'il  "yous  avoit  compromis  : il  paroit  que 
son  rappel  fut  décidé  dans  la  caverne  gou- 
vernante ; mais  vous  voulûtes  le  renvoyer  en- 
core à Cambra  y et  à Arras  , pour  y maintenir 
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et  faire  fermenter  la  terreur,  pour  trouver  dans 
cette  agitation  les  moyens  de  perdre  ceux  que 
vous  aviez  déjà  désignés  pour  victimes  dans  yos 
listes  infernales.  Vous  supprimâtes  les  com- 
missions tortionnaires  d’Arras  et  de  Cambray; 
mais  vous  fîtes  courir  le  bruit  que  Leba$ 
alloit  y venir  remplacer  Lebon  ; et  Duquesnoy 
terrifioit  son  canton , comme  on  le  verra.  Ne 
croyez  pas  que  l’on  vous  sache  gré  de  cette 
apparente  modération  • toute  la  France  sait 
bien  que  sûrs  de  vos  infâmes  jurés  à Paris 
sûrs  de  vos  Dumas  et  de  vos  Fouquier , sûrs 
d e votre  commission  des  détenus , sûrs  de  la 
docilité  de  certains  membres  du  comité  de  sû- 
reté générale  d’alors,  vous  n’aviez  besoin, par 
suite  de  votre  système  de  centralisation,  de  ne 
laisser  subsister  que  la  tuerie  centrale  à Paris  ; 
et  que  ceux  que  des  Lebon , des  Duquesnoy  fe- 
roient  conduire  dans  cet  antre  de  l'abomination* 
seroient  insérés  par  vous  sur  des  listes  trois 
centenaires , avec  ordre  dô  les  mettre  en  ju~ 
peinent  sur  le  champ. 

C’étoit  pour  alimenter  votre  férocité  que 
vous  aviez  envoyé  Lebon  à Cambray  ; et  je 
l’ai  su  depuis.  Sa  misson  portoit  ce  qu’il  retour-, 
» neroit  à Cambray  pour  y rassembler  tous 
’3  les  renseignemens  qu’il  pourroit  sur  les  cons - 
53  pirateurs  et  les  personnes  qui  pourroient 
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» et  faire  passer  le  tout  au  Comité  de  sûreté 
générale . 

C’étoit  sûrement  pour  donner  ces  instruc- 
tions et  d’autres  verbales  à Joseph  Lebon, 
que  le  Comité  de  Salut  public  , par  la  main 
de  Barrère , lui  écrivit  le  lendemain  que  ses 
©rimes  furent  plâtrés  d’un  ordre  du  jour. 

22  Messidor. 

<c  Le  Comité  de  Salut  public  à J.  Lebon,; 
*c  Représentant  du  Peuple. 

ce  Le  Comité  vient  d’apprendre  que  tu  te  dis- 
cc  posois  à partir;  ne  pars  point  et  viens  au 
<c  Comité  , sans  délai.  B.  Barrèbe  , Collot- 
« d’Hereois,Billaud-Varennes,  C.  À.  Prieur. 

Les  évènemens  qui  ont  eu  lieu  peu-à-près 
cet  instant  (22  Messidor)  donnent  naturelle- 
ment la  clef  de  tout  ce  qui  a pu  être  dit  et 
préparé  dans  ces  conciliabules  criminels. 

Concitoyens, 

Quoique  je  connusse  dés-lors  quelques-unes 
de  ces  menées,  je  sentois  bien  quejen'étois 
pas  assez  fort  pour  attaquer  publiquement , 
mê  me  avec  quelques  amis  ; mais  j’ai  pensé  que 
j’aurois  beaucoup  fait  si  je  neperdois  pas  un 
pouce  de  terrein  , et  si  je  restois  ferme  et 

tai  pas 
que  j’v 


( ï65  ) 

^tois  en  sentinelle  pour  le  surveiller.  Je  lui 
écrivis  donc  en  ces  ternies  : 

cc  A.  B.  J.  Guffroy  , Pœvrcsentmi t rh, 
à ses  Colle, 


- — -egues 
« Salut  public . 


; J ai  Desomde  conférer  avec  le  Comité  sur 
les  suites  du  décret  qui  passe  à l’ordre  du 
jour  relativement  à Joseph  Lebon  , notre 
codegue.  Je  desire  que  le  Comité  soit  com- 
plet , lorsqu’il  me  donnera  rendez-vous  ; mie 
Carnot  et  les  deux  Robespierre  qui  sont  de 
mon  département  , soient  prévenus  de  s’v 
trouver  Je  préviendrai  les  autres,  membres 
de  la  députation  du  /dur  et  de  l'heure  oue 
vous  voudrez  bien  m’assigner. 

” Je  V,0UÎ  éCrh  ,,arce  <IUe  >e  ne  pas  cu- 
rieux de  faire  autant  de  courses  inutiles  que 

I en  ai  fart  depuis  trois  mois  pour  le 


A.  B.  J.  GUFFROY. 


Je  n eus  pas  de  r 
santé  : ce 
et  l’in  sole 
étoient  le 
complices  «fc  Robesp; 


’eponse  à cette  lettre  pres- 

t pas  étonner  ; la  hauteur 
’ Vlces  ordinaires  de  la  tyrannie, 
es  amis  de  Lebon  et  des 
iene  ; il  n existoit  pas  en- 
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« Le  Comité  de  Salut  public , considérant  que 
« les  citoyen*  Demeulier  , les  frères  Leblond 
« Beugniet  et  leurs  femmes  ont  donné  des 
« preuves  du  patriotisme  le  plus  pur  depuis 

« l’origine  de  la  révolution , les  met  définitive- 

« ment  en  liberté.  » 

Quelle  qu.  ait  été  la  pensée  de  Robespierre, 
en  n accordant  k liberté  à ces  hommes  qu’au 
dernier  moment,  quoiqu’au  dire  de  la  majorité 
du  Comité  de  Salut  public,  il  ait  été  parfaite- 
ment le  mcritre  de  le  faire,  à chaque  minute , 
au  gré  de  ses  désirs  ; il  est  certain  que  la  recon- 
noissance  pouvoit  égarer  le  zèle  de  ces  citoyens 
dans  le  moment  de  crise  qui  se  préparoit.  ( i ) 

Quoiqu’il  en  soit  encore , il  paroit  que  Ro- 
bespierre avoit  placé  beaucoup  d’hommes  dont 
il  s’étoit  assuré  ; et  certes,  parmi  les  plus  affidés, 
on  doit  compter  Joseph  Lebon. 

Il  étoit , comme  on  vient  de  Je  voir , retourné 
à Cambra  y , pour  y maintenir  là  terreur  et  suivre 
les  instructions  qu  ilreçutle  22  Messidor  ; quand 


( 1 ) L un  d eux  pensa  être  compromis  pour  avoir  dit  du 
bien  de  Robespierre , dans  sa  commune  , où  il  est  arrivé , 
le  coeur  plein  de  reconnaissance  , en  même-tems  que  la 
nouvelle  de  l’arrestation  de  ce  tyran. . . .On  m’a  même  dit 
que  les  Robespierre  avoient  fait  chercher  l'adjudant 
Leblond  , le  8 Thermidor  au  matin.. . .A  quoi  vouloient- 
$5  l’employer  ? 

' JL  4$ 
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on  y apprit  la  nouvelle  de  l’arrestation  de  Robes- 
pierre et  d’une  partie  de  la  bande  des  égorgeurs 
en  chef. 

Il  est  sûr  que  Lebon  étoit  informé  des  évène- 
mens  qui  se  préparoient  ; c’est  du  moins  ce  que 
pensera  tout  homme  qui  sait  comparer  les  faits. 
Ceux  qui  suivent  ne  laisseront  certainement 
aucun  doute  sur  leur  publicité. 

Lebon  pérqroit  à Cambray  , la  veille  de  son 
départ  ; il  y offensa  meme  tellement  la  morale 
publique  , qu’il  prêcha  aux  enfans  la  désobéis- 
sance à leurs  parens.  Ce  jour-là  , dis- je  , où 
toutes  les  autorités  constituées  étoient  réunies 
pour  la  fête  de  Barra  et  Viala  , il  convoqua 
pour  le  lendemain  ces  mêmes  autorités  consti- 
tuées , PARCS  QU  TL  AUR.OIT  , disoit-H , DSS  CHOSES 
IMPORTANTES  A LEUR  COMMUNIQUER.  .... 

F R.  A N Ç O I S .....  pesez  ces  mots. 

Le  lendemain , grande  séance  et  grand  bruit . 
ses  alguasils  montrent  beaucoup  d’insolence  ; 
cependant  la  nouvelle  arrive  de  l’arrestation 
de  Robespierre.  Lebon  ne  se  déconcerte  pas  en 
apparence  ; au  contraire,  il  pérore  sur  cet  objet  : 
*c  On  accuse  , dit  il , Robespierre  d’aspirer  à 
« la  dictature;  c est  un  patriote  intègre  , je  le 
« défendrai.  Si  je  péris  , cejsera  le  crime  qui 
rri  dui'a  conduit  à V échafaud,  n 
Le  même  jour,  n Thermidor , ( la  commune 
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de  Cambray  Fa  dénoncé  .par  une  adresse  à la 
Convention:  tous  les  citoyens  de  cette  commnce 
l’attesteront  ) après  s’étre  beauconp  vanté  lui- 
méme  , il  finit  par  dire  ce  qu  il  partait  pour 
« Paris  où  il  ètoit  mandé  pour  des  choses  qui  il 
ce  croyait  devoir  taire , et  il  ajouta  que  les  intrr 
<c  gans  voulaient  attaquer  Robespierre  , mais 
<c  que  les  BRAVES  allaient  se  réunir  > et  que 
ce  Von  verrait  beau  jeu.  » 

Si  ce  fait  n imprimbit  pas  assez  sur  le  front  de 
l’infâme  Joseph  Lebon  le  Cache  t de  la  complicité? 
il  deviendroit  indélébile  par  ce  qu’il  a dit , le 
même  jour  , en  arrivant  à Arras. 

En  y entrant  3 il  entend  que  l’on  crioit  , Pive 
la  Convention  , à l’occasion  de  nos  victoires  ; il 
empêcha  cette  expansion  de  la  joie  publique  -, 
en  disant  que  les  meilleurs  patriotes  de  la  Con- 
vention étoient  en  arrestation. 

Il  alla  au  district  trouver  son  bras  droit  , Cè- 
lestinLefetz , ainsi  qu’Ànsart , Varnier  et  autres* 
ses  affidés.  Là,  il  apprit  que  la  commune  d'Arras 
avoit  reçu  des  détails  sur  les  évènemens  des  8 
et  9 Thermidor  ; il  le.s  envoie  demander.  Un 
membre  du  conseil  général  de  la  commune , que 
Ton  désignent  comme  mon  espion , et  qui  restant 
à Arras  , est  un  de  ceux  qui  m’a  le  plus  aidé  à 
combattre  les  hommes  de  sang  , lui  porta  ou  lui 
fit  porter  cettesftettre  pour  une  demi-heure * Il 
la  lu  ; il  n’a  pas  du  être  satisfait  de  la  victoire 


) 


à 
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remportée  , par  la  Convention , sur  les  vrais 
ennemis  de  la  République. 

Peu  d’mstans  après  , il  partit  pour  Paris  , 
poussé  par  le  désir  ardent  qu’il  avoit  de  se  réunir 
aux  braves  Collot , Billaud , Barrère  ; mais  il 
fut  poussé  aussi  par  l’indignation  publique  qui 
ne  tarda  pas  à faire  entendre  , dans  le  sein  de 
la  Convention , ses  iiers  et  douloureux  accens. 

Dès  le  14  Thermidor  , une  députation  de 
Cambray  l’accusa  , lui  présent , d’avoir  comme 
Carrier  à Nantes  , cherché  à faire  un  sou- 
lèvement dans  cette  commune  paisible  ; 
d’avoir  employé  tous  les  moyens  pour  y par- 
venir. 

Le  meme  jour,  des  citoyens  d’Arras  étoient 
aussi  à la  barre  de  la  Convention  pour  y dénoncer 
cet  antropophage , qui  répétoit  sans  cesse  et 
avoit  appris  à ses  complices  ce  sifflement  du 
froid  Saint- Just  : La  révolution  est  un  coup  de 
foudre  , il  faut  frapper , point  de  pitié « 

Monstre  ! ce  que  tu  disois  pour  encourager 
au  crime  , la  justice  va  le  prononcer  contre  toi  ; 
et  elle  le  fera  avec  le  calme  que  commande  le 
respec  t du  à l’humanité.  La  vertu  vent  le  supplice 
du  coupable , mais  elle  gémit  en  le  frappant. 

C 1 t o v E 

f Si  quelqu’un , dans  la  Répt^feique  , pou  volt 
douter  encore  de  la  scélératesse  de  Joseph 
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Lebon  et  de  sa  complicité  avec  Robespierre  ; 
Coîlot  et  bande  ; qu’il  réfléchisse  que , comme 
Carrier  et  le  Comité  de  Salut  public  ancien  , il 
a fait  des  listes  de  mort  ; ( 1 ) qu’il  a , comme 
Carrier  , de  complicité  avec  Duquesnoy  et  les 
membres  coupables  du  Comité  de  Salut  public, 
semé  la  terreur , la  corruption  et  l’ épouvante 
dans  les  départemens  du  Nord  et  du  Pas  do 
Calais , et  notamment  à Arras , Béthune  , Cam- 
bray,  Saint-Pol , Bapaume  et  les  environs. 

Comparez  ses  arrêtés , ses  lettres , les  réponses 
et  les  faits  : mais  pour  achever , je  ne  dis  pas  de 
peindre  , mais  d’esquisser  le  tableau  des  crimes 
dont  il  s'est  rendu  coupable  , je  vais  rassembler 
quelques  faits  ; je  raconterai  ensuite  les  faits  et 
gestes  de  son  camarade  Duquesnoy  ; et  je  ter- 
minerai par  donner  l’extrait  abrégé  des  nom- 
breux délits  de  ses  dignes  coopérateurs.  Tout  ce 
que  je  vais  dire  > sera  prouvé  par  pièces , ou  par 
plusieurs  milliers  de  citoyens.  Je  ne  crains  pas 
le  moindre  démenti  sur  aucun  des  faits  que  j ar- 
ticule. 


( i ) Il  existe  une  dénonciation  au  comité  de  Surété 
générale  , du  16  Thermidor,  qnf  porte  qu’un  des  juges 
tie  Lebon  a dit  qui 1 leur  donnoit  une  liste  , la  veille , pour 
guillotiner  le  lendemain;  et  qua-u  moment  oh  le  tribunal 
a été  suspendu  , il  existoù  encore  une  liste  , tant  à Cam - 
b ray  qu  à A-rras  , pour  plus  d un  cent» 


I 
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Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  déjà  dit , dans 
ma  première  Censure  républicaine  ( 1 ) ; je  vais 
rapporter  péle-méle  de  nouveaux  faits  , et  des 
arrêtes  plus  injustes  et  plus  extravagans  les  uns 
que  les  autres. 

Réponds,  usurpateur  de  la  souveraineté  du 
Peuple  ; (2)  malheureux  complice  des  hommes 
les  plus  affreux  , dis  : 

Entroit-il  dans  ta  mission  , étoit-il  dans  tes 
pouvoirs  de  bouleverser  toutes  les  notions  du 
juste  et  de  l'injuste d offenser  la  décence  et 
1 honnêteté  ; dé  finir  tes  repas  par  t abreuver  du 


(1)  Les  comités,  la  commission,  la  Convention  , le 
euple , ne  perdront  pas  de  vue  les  faits  contenus  dans  la 
tableau  des  horreurs  des  prisons  d’Arras,  et  dans  plus  de 
c^eux  cents  dénonciations  individuelles  , ainsi  que  dans  les 
dénonciations  des  communes  d'Arras  , Cambray,  Saint- 

Omer,  Bapaume  , et  des  sociétés  de  Béthune,  Auxi  et 
autres. 

(2  ) Oui  , ce  vil  prAtre  n'a  été  cruel  que  par  orgueil. 
Il  c toit  encore  si  sot  cet  orgueil,  qu'un  jour,  entrant  dans 
la  salle  a manger  de  Payen  , cultivateur  fermier  d’un  ci- 
devant  prince,  il  dit  : Me  voici  donc  dans  le  sallon  de 
Payen  ! Qui  auroit  cru  , quand  j’étois  ici  curé , que  je 
serois  un  jour  le  maître  dans  celte  maison  ? Oui , jo  suis 
Jet  le  maître;  Payen  sera  guillotiné  , et  tout  ici  m'appar- 
tient : il  faut  que  l’on  m'obéisse.  En  effet,  il  se  fit  servir  à 
£ogo;  et  pour  se  faire  conduirez  Arras,  il  alla  Juwnême, 
sabre  à la  main  , choisir  les  chevaux  les  plus  beaux  des 
diverses  charrues. 


( ) 

Sang  des  victimes  que  tu  faisois  immoler , afin 
de  soulever  le  bon  Peuple  qui  t’environnoit 
afin  d’avoir  l’horrible  plaisir  de  faire . égor-er 
encore  ? b 

Il  falloit  que  tu  fusses  bien  pervers  , pour  oser 
proposer  a tes  collègues,  passant  par  Arras , de 
suspendre  leur  route  pour  aller  avec  toi , voir 
répandre  le  sang  des  hommes  ! Si  ton  infernale 
ivresse  est  amoindrie , tu  dois  sécher  de  douleur 
d avoir  insulté  tes  dignes  collègues,  au  point  de 
leui  Oifrir  de  partager  ta  barbarie.  ( i ) 

Tu  te  plaisois  , je  l’ai  déjà  dit  , dans  la 
compagnie  des  bourreaux  ; on  t’a  vu  , à 
Cambray  ",  dîner  , entouré  de  la  barbare  bande 
de  tes  compagnons  d’assassinats  , t’étendre 
en  sultan  farouche  sur  un  large  fauteuil  au 
bout  d’une  table;  et  en  face,  opposée  à toi 
éton  placé  1’  exécuteur  que  tu  çontemplois  et 
qui  paroissoit  tenir  le  dez  de  ton  hideux  tripot 
13  donnoit  le  ton  à ta  compagnie;  tu  riois,  tu 
faisois  chorus , sur  les  calambourgs  sanglans  qui 
se  débitaient  ; et  pendant  tout  le  repas  qui  fut 
assez  ong,  1 on  ne  parla  que  de  guillotine,  que 


(!)  Mais  estait  un  jeu  pour  toi,  pour  tes  sm!s  . 
témoins  déposent  que  ton  ami,  i’ex  capucin  Pottier  dis, 
«Je  suis  a présent  grand  ' 


« 
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de  l’habileté  du  bourreau  à guillotiner.  - « Par- 
3,  Msn,  mon  camarade,  disoit  un  de  tes  jurés, 

» l’autre,  jour  quand  nous  t’en  avons  envoyé 
» i5  , tu  les  a expédiés  en  moins  de  tant  de 
„ 7 minutes.  Oh  ! Joutre  , non  , disoit  un 
3.  autre , il  a été  plus  long  que  tel  jour-,  car 
33  il  a expédié  20  en  tant  de  minutes.  » 
Exécrable  artisan  de  mort , tu  airnois  à te 
repaître  d’idées  désolatrices  , tu  airnois  cet  in- 
fernal bourreau;  et  cependant,  tu  l’avois  vu 
à Arras  offenser  la  pudeur,  avant  d’exécuter  et 
en  exécutant  de  jeunes  personnes,  que  mille  voix 
m’assurent  n’avoir  pas  été  coupables  ; mais  toi 
même,  accompagné  de  ta  furieuse  fhisip  lone 
et  de  tes  satellites  , placé  au  balcon  de  la  Co- 
médie , et  presque  le  nez  sur  la  guillotine  ; tu 
seinblois  vouloir  te  gonfler  de  sang  et  d im- 
pudeur ; tu  te  plaisois  avec  ce  bourreau  1 et 
cependant  , tu  l’avois  vu  prendre  la  tète  san- 
glante d’un  supplicié,  et  la  porter  avec  impré- 
cation sous  le  nez  d'un  condamné  qui  etoit 
sur  l’écbaffaud  : je  crois  bien  que  tu  nois  a 
Cambra  y au  récit  des  prouesses  de  ton  anu 
bourreau  , puisqu’il  Arras  , ( ô cruel  j comme 
tu  y avois  perverti  la  morale  du  PeupL  . ) 
tu  as  souffert  l’atrocité  suivante. 

Un  jour,  ce  même  bourreau  avoit  pris  avec 
lui  i5  ou  20  scélérats  , qui  Isolent  a dé- 
pouiller une  vingtaine  do  cadavres.  Pein 
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eurent-ils  satisfait  leur  rapacité , à peine  les 
cadavres  furent-ils  nuds,  qu’ils  ont  outragé  la 
nature  et  1 humanité  , en  ajustant  les  cadavres 
de  sexes  divers  les  uns  sur  les  autres , en  met  tan* 
Iestetes  dans  les  jambes  etau  derrière  des  autres 
en  tenant  les  propos  les  plus  abominables  ..." 

: ' ! ’ Je  ne  veux  pas  tout  dire Tous  les 

bons  citoyens  en  ont  frémi,  et  pendant  huit 
jours , se  sont  tenus  cachés  dans  le  fond  de  leurs 
domiciles;  et  dans  le  secret,  ils  ont  arrosé  de 
armes  leurs  foyers  asservis.  Tu  l’as  su  scé- 
erat;  et  non-seulement,  tu  as  été  froid  à 
récit  qui  fait  frémir  la  nature;  mais 
avec  gaîté  à la  santé  de  cet  homme  atroce 
‘ igné  soutien  des  dominateurs  exécrables , dont 
u servois  avec  délices  les  goûts  dévastateurs, 

, ,S  doute  ’ tu  di*ois  aussi  qu’il  falloit 
révolution,  frapper  plutôt  dix  innocens  , que 
de  manqu  er  un  coupable  ; eh  ! quels  Soient  ceux 
que  tu  appelions  coupable  ? Je  vais  le  dire 
Quelque  longue  que  soit  la  série  de  tes 
, ’ j°  ne  dirai  Pas  encore  la  millième 

de  tes  crimes.  Je  vais  me  borner  à quelques  faits 
qui  prouveront  que  ta  conduite  et  celle  de 
lévriers  de  bourreau,  que  tu  as  appellés  tes  jurés 
est  identique  avec  celle  de, Robespierre  et 
des  Dumas  et 
noient  leur  feu 
Tu  étois  curé;  Tilloj 
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cursale.  Un  jour  l’ancien  curé  non-sennenté,’ 
avoir  dit  sa  messe,  et  avoit  fermé  l’église;  la 
sacristie  et  l’armoire  où  étoit  le  calice  qui 
servoit  à célébrer  les  prétendus  mystères  aux- 
quels tu  ne  croyois  pas;  tu  arrive  pour  dire  ta 
messe,  et  faire  ainsi  un  acte  de  despotisme:  tout 
est  fermé.  Tu  fais  enfonceiTes  portes  ; et  après 
avoir  avalé  ton  calice,  tu  t'emparas  de  la  serrure 
de  l’armoire,  et  tu  l’emporte. 

Le  curé  non  constitutionnel , se  plaint  de  la 
voie  défait  au  juge-de-paix  du  canton.  Ce  juge 
t’assigne  : il  ne  pouvoit  s’y  refuser  ; tu  es  con- 
damné par  défaut  aux  dommages  et  intérêts, 
montant  à-24liv.,  attribuables,  du  consentement 
de  ton  adversaire , aux  pauvres  du  lieu  ; comme 
procureur-syndic  du  district , j arrête  îevolu- 
tionnairemeut  la  suite  de  cette  procédure , en 
faisant  n p pelle r le  juge-de-paix  : depuis  deux 
ans,  cette  affaire  étoit  oubliée. 

Mais depuis  que  tu  étois  devenu  le  limier 

du  système  de  soulèvement  général  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais , tu  fois  une  battue 
dans  le  canton  de  Croissilles , tu  fais  enlever 
le  juge-de-paix  et  son  greffier  , tu  l’as  envoyé 
à ta  commission  , et  le  surlendemain,  ce  juge- 
de-paix  :et  ce  greffier  ont  été  guillotinés  (1). 


( i ) On  ne  doutera  pas  de  la  vengeance,  quand  on 
aura  lu  les  certificats  île  la  commune  de  Tilloy  , en  fawitP 
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Un  des  jurés  de  ta  commission  sanguinaire  ? 
(crééeparS t.- Jiist $ Lebas , commi ssion  m aintenùe 
par  tes  souteneurs  du  Comité  de  Salut  public , 
malgré  les  décrets  * et  sur  ta  seule  demande,  ) 
un  de  ces  jurés  de  ta  commission  , dis -je, 
passantily  a déjà  plusieurs  mois,  à Cambrai , ou 
autre  village  près  celui  du  Mont-Eloy  4 voit  à 
la  porte  d’une  chaumière , une  paysanne  qui 
allaitoit  un  enfant  de  deux  mois  et  demi.  Elle 
revenoit  des  champs  pour  remplir  ce  devoir 
si  touchant , et  elle  alloit  y retourner  pour 
travailler  à récolter  la  subsistance  commune. 
Un  dé  tes  jurés  passe,  voit  cette  femme  sans 
cocarde  , et  lui  dit  : — « Dis-donc  , eh  ! pourquoi 
« n'as-tu  pas  de  cocarde  , foutue  aristocrate  ? 
» sais^tu  que  je  peux  te  faire  guillotine?  ! « 
«-  La  paysanne  répond  , eh  ! non  fait  , fa 
n sus  mi  aristocrate . Je  r viens  cl’ che’ camps , 
et  je  voie-y  retourner  ; jn ai  mi  b son  d ’ cocarde 
pour-omrer.  — Le  juré  lui  dit  avec  colère  : « quoi 
« bougresse,  tu  réponds;  je  vais  à Arras,  je 
*>  td  ferai  guillotiner.  » Eh  bieir  ràa  ! dit  la 
paysanne  avec  ingénuité;-- eh  bien  ira  ! si  tu 
me  fais  guillotiner  pbur  chct , en  a bien  raison 
d’ dire  , qu  en  en  guillotine  à EL  r ras  qui^sont 


de  Mégnlet  et  l'arrêté  de  Lébon  , par  lequel  il  demande 
les  pièces  et  le  jugement  rendit  contre  lui  en  1791*  Voyez 
pièces  justificatives  , Nos-  18 , zg  et  20. 
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eussi  inochent  que  ch’  C innocent  que  je  tiens 
dans  mes  brqux . — Le  féroce  juré  la  dénonce 
à Lebon  et  à se*  co  bourreaux  ; et  cette  mal- 
heureuse mère  a été  guillotinée  ; et  ce  que 
prouve  encore  la  complicité  de  Duquesnoy , 
c’est  qu’il  avoit  envoyé  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  la  malheureuse  sœur  de  cette 
mère  infortunée,  parce  que  sans  doute  , elle 
avoit  laissé  exhaler  sa  douleur  imprudente. 

Eh  ! l’on  a osé  demander  où  étoient  les  bons 
citoyens  que  tu  avois  fait  égorger  ! réponds 
aussi  Barrère. 

Un  autre  fait  qui  prouve  que  tu  avois  le  mot 
d’ordre , et  que  tu  étois  l’un  des  aides-de-camp 
de  Robespierre  et  caverne. 

Dis  , pourquoi  voulois-tu  faire  périr  Demeu - 
lier , accusateur  public  , le  premier  qui  dans 
le  can  ton  de  Bapaume , attaqua  les  nobles  et  les 
prêtres. 

Je  vais  le  dire  : après  t’avoir  un  peu  trop  écouté, 
il  n’a  voitpas  voulu  continuer  d’obéir  à tes  ordres 
sanguinaires  ; il  t’ayoit  ainsi  que  Beugniet , les 
Leblond , Danten , et  les  membres  du  Comité 
de  Surveillance  d’Arras , reproché  d’avoir  des- 
titué des  jurés , parce  qu’ils  avoient  acquitté 
quatre  individus  sur  vingt-cinq. 

Voici  le  mot  : Demeulier , d'ailleurs , avoit 
ton  secret  ; et  tu  voulois  l’ensevelir  en  lui  fai- 
sant couper  la  tète. 
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Comment  l’a-t-il  eu  ce  secret  ? Le  voici  * 
tu  lui  reprochois  de  n être  pas  à la  hauteur, 
tu  lui  àïsois  qu  ’il  n allô  U pas  , que  ce  n était 
pas  ainsi  qu  il  falloit  marcher  ; . . . il  te 
pondit  : ce  Je  suis  aussi  révolutionnaire 
35  toi  : Donnes-moi  des  règles  et  des  Idix  , j 
33  aussi  vite  que  tu  voudras  : mais  sans  règles 
x>  etsansloix , je  ne  sais  pas  aller  33. . . . Foutue 
bête,  lui  dis- tu  , — des  règles  , est-ce  qu  il 
faut  en  révolution  ; . . on  fait  un  acte  d’ 
cusation , et  puis  on  rua.  . . . L’accusateur  pu- 
blic, répond  encore  : « Donnes  moi 
33  et  j’irai.  » — Alors  tu  te  mets 
lui  ordonne  de  venir  à Paris  , 
retour  dans  cinq  jours  ; tu  l’envoie  trouver 
Herman , (ce  commissaire  justement  arreté;  ) 
Demeulier  parle  à cet  homme  de  sang,  digne 
ami  de  Robespierre  , qui  lui  dit  froidement  : 
Vous  êtes  bien  jeune  encore , vous  voilà  bien 
embarrassé  : voilà  comme  cela  se  fait  ici . . . 
On  fait  une  liste  , on  la  fait  approuver 
le  représentant  ; ICI , par  Robespierre  ou 
Comité  de  Salut  public  par  qui  T approbation 
se  donné  , et  puis  ont  fait  un  réquisitoire 
néral.  . . . On  prévient  Les  jurés  , . . . jet 
qui  est  fini ... . 

Demeulier  repart  avec  cette  instruction. 
Comme  il  s’avisa  sans  doute  d’en  jaser,  Lebon 
lui  donna  une  mission  pour  Boulogne  ou 
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Montreuil  ; et  à son  retour  il  fut  incarcère,  .v 
envoyé  à Paris. ...  et  je  ne  sais  par  quel  j>ro- 
dige  il  existe  encore  !. . .heureusement  le  Co- 
mité de  salut  public  la  mis  en  liberté  avec  ses 
camarades.  Tu  n’oserais  nier  ce  fait.  Tu  vois 
que  le  génie  de  la  liberté  a veillé  sur  tes  dé- 
marches , pour  t’arracher  tes  funèbres  secrets. 

Que  diras-tu  pour  t’excuser  du  suivant? 

Depuis  plus  de  deux  mois  j’étois  las  de  ré- 
clamer contre  la  conduite  de  Lebon.  J'en  par- 
lai à tous  les  membres  du  comité  de  salut 
public.  Les  pièces  avoient  été  remisesâCou- 
thoiï  , à Collot  d’Herbois  : j’en  ayois  parlé  à 
Billaud.  Couthon  7 à qui  je  fus  renvoyé,  mfe  dit 
qu’on  avoit  écrit  à Lebon  à cette  époque.  En 
effet , il  revint  à Paris  pour  deux  fois  24  heures. 
11  parla  au  comité  , à Lebas  , à Saint-J ust  et  â 
Robespierre . Il  fut  très  assidu  chez  ce  dernier. 
Sa  sœur  , digne  de  l’estime  de  tous  les  bons 
citoyens  , lui  reprocha  ses  cruautés  ; il  nia  , et 
sous  prétexte  de  la  rendre  témoin  oculaire, 
il  emmena  avec  lui  la  sœur  de  Robespierre, 
dont  ces  derniers  vouloient  se  défaire  : leur 
correspondance  le  prouve.  Lebon  l’a  lit  dé- 
noncer à la  société  populaire  d’Arras  , par  ses 
coupe-jarets , comme  aristocrate.  — Son  crime 
apparent,  et  le  prétexte  au  moins  de  sonar- 
arrestation  devoit  être,  d’avoir  été  chez  Payen 
de  Neuville  la-Liberté  (oùLebon  avoit  été  curé  ), 
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Cultiva  teur  estimable  , que  Lebon  a fait  guil- 
lotiner, et  frère  d’un  autre  Payen , membre 
de  l’assemblée  constituante  qui  avoit  servi  de 
père  et  d’aini  à Robespierre,  et  que  Lebon  a 
fait  pareillement  guillotiner , pour  n’avoir  pas 
été  à sa  messe  constitutionnelle . 

Heureusement  pour  la  sœur  de  Robespierre , 
elle  ne  séjourna  pas  à Arras  ; elle  eut 
sion  d'aller  à Lille  voir  Florent  Guyot  qui  T 
ramenée  directement  à Paris  ; ûar  c’en  eût 
fait  de  cette  fille  estimable  , qui  a 
portion  de  patrimoine  pour  soutenir  ses 
Des  chagrins  nés  très  antérieurement  à 
punition  , ont  altéré  sa  santé  , au  point  de 
rendre  incapable  d’un  long  travail* 

Ce  fut  en  revenant  cette  fois  de  Paris , 
Joseph  Lebon  Et  assembler  à Arras  ce  qu’il 
appelloit  la  société  populaire  , toujours  pleine 
des  désœuvrés,  à qui  il  faisoit  donner  Â2  sols  6. 
par  jour  gratis  , conformément  au  plan  da 
Robespierre,  et  qu’il  faisoit  en  outre  salarier 
comme  gardes  nationaux  ; car  il  faisoit  salai 
tous  les  jours  toute  la  garde. 

Ce  fut , dis  je  , au  retour  c\e  ce  voyage  à 
Paris,  que  parlant  de  la  lettre  que  j’écriv’ 
mes  concitoyens  , il  dit  an  peuple  : ce 
sans-culottes  , vous  voyez  comme  je  suis  ca- 
lomnié;. moi  qui  vous  fais  vivre  dans  Paisance, 
moi  qui  vous  loge,  quand  je  le  peux,  dans 
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les  maisons  des  aristocrates.  C’ést  pour  vous 
que  11  guillotine  travaille • Jurez  de  me  sou- 
tenir envers  et  contre  tous . (1)  A Bethune 
aussi , vers  cette  époque  , tu  Iis  faire  à la  so- 
ciété d’alors  une  espèce  de  serment  de  fidé- 
lité à Robespierre. 

JNTest-çe  pas  là  le  langage  d’un  cïief  de  parti? 
rfcst-ce  pas  là  celui  que  les  municipaux  de 
Paris  ont  tenu  quand  ils  ont  voulu  faire  jurer 
les  citoyens  dans  les  mains  de  Robespierre? 

liéponds. 

Autre  trait  qui  caractérise  la  complicité  et 
la  profondeur  du  complot. 

A l’époque  où  devoit  éclater  le  complot  > 
Robespierre  le  jeune  a voit  persuadé  aux  pa- 
triotes qui  rëclamoient  à Paris , de  demander 
pour  être  envoyés  en  mission  à la  place  de 
Lebon  (2)  ; et  pendant  ce  lents  , les  scélérats, 
amis  de  Lebon,  les  Carlier , les  Caubrières  et 
les  prêtres  faisoient  signer  à Arras  , par  les  sa- 
lariés , une  pétition  pour  demander  à la  Con- 


( 1 ) Plusieurs  fois  il  souffrit  que  ces  salariés  et  sa  petit© 
garde  nationale  criassent , de  la  manière  dont  011  crioit, 
vive  le  roi  j vive  Joseph  Lebon  , vive  Robespierre  ! 

\ 2)  Je  fus  un  moment  de  cet  avis  , en  considérant  la 
conduite  de  Robespierre,  le  jeune  , à son  passage  à Lyon  , 
où  ü frt  suspendre  des  égorgemens  , et  sa  ^conduite  en 
Italie. 
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vention  que  Robespierre  le  jeune  allât  en 
mission  dans  le  département  du  Pas-de-Calais. 
Cette  pétition  a été  apportée  par  un  courrier 
extraordinaire,  le  dix  Thermidor. 

Il  faut  répéter  ici  un  FAIT  qui  caractérise  la 
coupable  espérance  que  tu  avois,  Joseph  Lebon  ; 
et  ce  fait  seul, prouvé  par  la  dénonciation  de  deux 
communes,  est  aussi  seul  suffisant  pour  détermi- 
ner lès  juges  à t’envoyer  rejoindre  tes  complices» 

Tu  as  tenu  à Arras  et  à Cambray  le  même 
langage  que  les  municipaux  de  Paris  ; tu  as 
dit  le  11  Thermidor  aux  citoyens  que  Lebas 
Saint-just,  Couthon  et  les  Robespierre  étoient 
les  meilleurs  patriotes  de  la  Convention . . . . 
Tu  as  empêché  les  citoyens  de  crier  vive  la 
République  , parceque  Ptobespierre,  Saint-Just 
etc.  étoient  incarcérés. 

Cependant  tu  connoissois  les  évènemens  , tu 
avois  lu  la  lettre  de  1 5 pages  que  j’avois  écrite 
âmes  concitoyens  d’Arras.  Tu  avois  dû  déjà 
lire  la  proclamation  de  la  Convention  au 
Peuple  François.  Voici  ce  que  je  lis  dans  le 
postscriptum  d’une  lettre  que  j’ai  reçue  le  i 5 
Thermidor , et  remise  au  Comité  de  sûreté 
générale. 

« Lebon  en  arrivant  hier  soir  , les  soudoyés 
cc  vouloient  crier  viveja  République  ; il  s’y  rë- 
cc  fusa  en  disant  que  les  meilleurs  patriotes  de 
« la  Convention  étoient  incarcérés  ; nï^is  je 
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t’observe  qu’il  a promis  ou  partant,  de  revenir 
sous  six  jours,  (i)  » 

Tu  avois  déifié  l’instrument  de  mort  , tu 
dis  ois  la  sainte  guillotine  ; dans  les  fameux 
jours  de  terribles  exploits.  Dis  nous  , en  digne 
représentant,  as- tu  respecté  l’humanité  ? NON, 
Par-tout  les  détenus  et  les  prisonniers  ont  été 
vexés  et  tourmentés  par  tes  agens  > par  Célestin 
Lefetz  qui  laissa  une  maison  de  .détention 
deux  fois  vingt-quatre  heures,  sans  subsistances. 

ûrent  la  conservation  de  leurs 
l’humanité  du  concierge  et  de  sa 


(i  ) La  vanité  de  cette  promesse  est  aujourd'hui  bien 
démontrée  ; cependant  il  est  beaucoup  de  citoyens  paisi- 
bles, dans  les  villes  et  dans  les  villages  , qui  tremblent  de 
revenir.  La  frayeur  ne  sait  rien  comparer;  c'est  > 
eux  , un  sentiment  irréfléchi  qui  tient  au 
vation  de  son  être  ; mais  ce  qui  a dû 
cette  terreur  , c'est  la  mise  en  liberté  de  tous  ses 
tous  dilapidateurs"  de  ia  fortune  publique  et  des. 
, mise  en  liberté  opérée  par  cinq  surprises  réitérées 
4 Comité  de  Sûreté  générale  par  le  sage  Senault , 
ion  de  Duhem  et  de  Duqùesnoy.  Le  sageSenaelt 
,t  rendu  garant  du  civisme  de  ces  voleurs  égoigeurs. 
eui  ! Mais  je  réclame,  en  ce  moment,  (2.0  frimaire) 
Copiité  , leur  rein çarcérat ion  , fondée  sur 
foule  ue  pièces  envoyées  par  Berlier  , les  communes  , 
iités  de  Surveillance*  , et  d*excellen§  patriotes , 
amis  de  la  justice , pièces  qui  doivent  passer  an 
tribunal  qui  devra  juger  Lebon  et  ses  complices. - 
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femme  qui  pensèrent  tomber  malades  de  fa- 
tigue, après  avoir  tiré  au  puits  de  l’eau  fraîche 
pour  la  donner  aux  prisonniers. 

A vois- tu  de  l’humanité  , quand-,  de  Cambray- 
tu  envoyas  des  ordres  à la  gendarmerie  de 
Béthune  , pour  t’amener  ce  que  tu  appellois  in» 
décemment  du  gibier  de  guillotine  ? L’ofiicier  9 
aussi  tôt  Tordre  reçu  , va  à la  prison  ; il  trouve 
bien  l’homme  que  tu  avois  indiqué  , mais  dans 
un  état  à faire  pitié  à l’homme  le  plus  cruel  ; la 
moitié  du  corps  de  cet  homme  ètoit  morte , le 
reste  ètoit  prêta  expirer  ; le  chef  de  la  gendar- 
merie te  marque  que  ce  citoyen  n’étoit  pas  transe 
portable  à Cambra  y ; et  tului  répondis  qu’il  te 
Jdlloît  cet  homme  mort  ou  vif 

Etoit-cè  pour  calmer  l’agitation  générale  que 
tu  frondois  de  la  manière  la  plus  immorale  et  la 
plus  révoltante  , des  préjugés  sur  la  religion 
catholique  que  la  raison  repousse  , mais  que  la 
sagesse  devoit  laisser  autemsle  soin  de  détruire? 
En  révoltant  sur  cela  tous  les  esprits  , tu  hasar. 
dois  le  sort  de  la  République  , en  préparant  des 
oppositions , des  troubles  et  la  guerre  religieuse^ 
comme  dans  la  Vendée.  Ta  conduite  n’étoit  pais 
celle  de  l’ignorance-  ; tous  les  hommes  sensés 
Ont  été  indignés  de  la  manière  dont  tu  as  fait  de 
tes  anciens  confrères  en  charlatanisme  le  jouet 
de  tes  fureurs  capricieuses.  Ces  hommes,  per- 
chés sur  un  fauteuil  ou  estrade  élevé  , étoient 
h:  . v V.  ’ u V • • VV  T’  ■ -v  - fl 
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bafoués  par  ton  peuple  salarié  , et  tu  les  con- 
damnois  à tort  et  à travers , parce  que  tu  voulois 
faire  une  farce  prétendue  patriotique.  S’ils  gar- 
doient  un  silence  prudent  et  respectueux  pour 
îa  Convention  , tu  disois  : Voyez- vous  ces  Jean*- 
foutre.s-là  ? ils  sont  confondus  , ils  ne  peuvent 
pas  me  répondré.  Si  quelques-uns  , fermes  et 
sachant  raisonner  , vouloient  réfuter  ton  bavar- 
dage audacieux , lorsque  tu  préchois  l’athéisme  ; 
ne  pouvant  toi-méme  répondre,  tu  leur  ordon- 
nons , avec  menaces  de  se  taire.  Plusieurs  pou- 
voient  être  coupables  ; mais  tu  n’av  ois  pas  le 
droit  d’en  faire  les  jouets  de  ta  tyrannie  : la 
Convention  , le  Peuple  souverain  lui  même  n’a 
pas  le  droit  d’offenser  un  homme  , ni  d'en  faire 
un  jouet. 

Humanité  , justice , ne  fûtes-voüs  pas  encore 
offensées  , quand  Lebon  , dans  sa  ridicule  atro- 
cité , fit  amener  dans  le  temple  de  la  raison  un 
jeune  villageois  qu’il  nomma , par  dérision  , 
le  saint  cle  'Wai/lf.  Voici  le  fait  v 

Un  jeune  villageois  , lâche  ou  plutôt  fou-ma- 
lade , quitta  le  bataillon  dans  lequel  il  étoit  en- 
rôlé et  revint  chez  son  père  ; celui  ci  ou  sa 
mère  , pour  l’empècher  de  repartir , eurent 
recours  à une  ruse  ; ils  firent  courir  le  bru*  t que 
leur  bis  étoit  mort  , ils  le  cachèrent.  Peu  de 
tems  après  , on  découvrit  qu’il  existoit  ; mais 
. pour  cacher  le  premier  mensonge,  on  leur  con- 
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seilla  d’en  faire  un  second , et  de  dire  que 
jeune liorame  étoit ressuscité.  ( 1 ) En  effet,  on 
le  dit  : ce  jeune  homme  resîoit  caché  ; il  man- 
geoit  peu  , ou  bien  on  lui  donnoit  à manger 
cachette.  Puis  on  le  vit  niché  dans  un  coin  de 

i 

sa  grange  , où  il  tenoit  des  propos  qui  caracté- 
risoient  la  folie  (2  ) ; les  circonstan 
à la  prétendue  merveille  de  la  résurrection  : 
delà  , des  ignorans  des  campagnes  dirent  que 
ce  jeune  homme  étoit  saint. 

Tu  l’appris  , terrible  Lebon  , et  tu 
une  fureur  épouvantable  ; tu  lis  arrêter  non- 
seulement  le  jeune  homme  , mais  encore 
vieux  père  et  nière  ,,ses  frères  et  sœurs.  Tu  les 
lis  traîner  à Arras  ; tu  Iis  un  étalage  scandaleux 
sur  la  situation  de  cette  malheureuse  famille , 
qui  ne  méritoit  que  de  la  pitié  , et  tout 


( 1 ) Je  raconte  ici  le  lait  de  la  manière  la  plus#  défavorable 
et  à peqt  près  comme  il  m’a  été  rendu:  ; car  il  se  poui 
que  la  peur  des  canons  et  des  hayonnettes , la  vue  du 
aient  excité  une  telle  peur  à ce  jeune  homme,  qu’il 
tombé  en  lhétargi8;on  en  a vu  de  plusieurs  jours  ; il 
à Oouay  , un  homme  qui  , après  deux  fois 
heures  , fut  porté  dans  un  cercueuil  à l’église  , et 
revint  à lui  qu’à  la  fin  du  service  , et  pendant  1’ 
ruent  du  libéra . 

(2)  Uu  homme  sage  auroit  envoyé  un  officier  de  santé; 
et  en  guérissaut  le  jeune  homme  on  l’auroit  conservé  â 
l’agriouiture  ; ainsi  que  sa  famille. 
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une  correction  fraternelle.  Tu  fis  une  convoca- 
tion solemnelle  du  Peuple  ; tu  y parus , armé 
de  ton  grand  sabre  , de  deux  pistolets  à la  cein- 
ture , et  suivi  de  tes  satellites , affreusement 
costumés  ; tu  agitas  ta  tête,,  dont  le  crin  sem- 
bloit  s’hérisser  à volonté  ; tu  t’érigeas  comme 
ex  prophète  , pour  confondre  ce  prétendu' saint 
et  sa  famille.  Tu  la  fis  élever  cette  déplorable 
famille  sur  une  estrade  élevée  dans  le  temple  de 
la  raison  ; et  après  avoir  bafoué  ces  imhécilles 
par  ta  loquelle  dégoûtante , tu  fis  interroger  ces 
malheureux  : ils  n’osoient  répondre.  Tout-à- 
coup  tu  t’écries  : Je  vais  faire  un  miracle  , je 
vais  faire  parler  cette  vieille. . . .Tu  tires  un  de 
tes  pistolets  r tu  la  mets  en  joue  r et  tu  cries  à 
cette  femme  : Parle  ou  je  te  brûle  la  cervelle. 
Ensuite  tu  les  fis  promener  comme  en  proces- 
sion, disois- tu  , autour  des  nef  et  bas  côtés  de 
cette  ancienne  église.  Après  cette  insulte  punis- 
sable, puisque  la  loi  ne  prononce  pas  ces  peines 
préparatoires  , tu  les  fais  reine ner  en  prison  ; 
et  une  heure  après,  tu  fais,  proclamer , à son 
de  trompé  , par  toute  la  commune  , que  le 
lendemain  , tu  feras  punir  ces  pauvres  paysans 
sur  l'échafaud  ; en  effet Inexécution  fut  laite 
m’a-t  on  dit , au  flambeau. 

Qui  , les. âmes  diaboliques  des  affreux  inqui- 
siteurs reculeront  d’horreur  , quand  la  tienne 
passera  le  Stix  ; et  Carrier  te  reconnaîtra  pour 
son  maître. 
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Carrier  > dans  un  pays  révolté  , a commis  de 
grosses  atrocités  ,■  de  grandes  noyades  ; mais 
toi , dans  un  pays  ami  des  loix  , et  où  régnoit  la 
paix  , tu  as  savouré,  sous  toutes  les  formes  , la 
volupté  du  crime  , et  tu  .as  fait  couler  le  sang 
de  beaucoup  d’innocens. 

Tu  Uliercheras  peut-être  à nier  aujourd’hui 
fit  à désavouer  la  joie  désordonnée  que  tu  éprou  * 
vois  , quand  l’un  de  tes  agens  trouvoit  le  moyen 
de  iaire  tomber  l’innocence  dans  le  piège  et  la 
vouer  à la  mort.  On  te  prouvera  qu’un  jour  , le 
petit  Caubrières  , bouffon  scélérat,  dans  tes 
bureaux  au  département , t'a  dit , en  présence 
de  quelques,  citoyens  : ce  Je  viens  d’interroger 
« plusieurs  individus  : c’est  comique  , je  11e 
ce  trduvois  pas  de  quoi  les  faire  guillotiner  ; mais 
ce  là. . . «vous  m’entendez. . . .par  des  détours 
cc  que  je  leur  ai  donnés  , je  les  ai  si  bien  inter- 
demain leur  tète  tombera. ... 
« Tu  fus  si  satisfait  de  ton  fideî 
ta  digne  femme  et  toi , vous  en 
déboutonné * 

accusateur  public , Caron  , tes  juges  , 
tes  jurés,  ne  faisoient  rien  sans  prendre  ton 
vœu.  Cette  contrainte  les  excuseroit  peut-être , 
si  l’on  pouvoit  pardonner  autant  de  crimes  ; 
mais. . . .Un  de  ces  juges  donc  voyant  ta  défec- 
tion arriver  , dit  que  , pour  son  excuse  , il  dé- 
clareroit,  s’il  é toit  mis  en  jugement  ce  que  Lebon 
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*c  leur  clonnoit  une  liste  la  veille  , pour  guillo- 
« tiner  le  lendemain;  et  qu'au  moment  où  le 
«c  tribunal  a été  suspendu , il  existoit  encore 
une  liste  tant  à Cambray  qu’à  Arras  pour  plus 
« d’un  cent.  » 

C’étoit  sans  doute  pour  faire  ces  listes  cou- 
pables , en  exécution  des  dispositions  de  nos 
gouvernails  , membres  du  Comité  de  Salut  pu- 
blic, ( i ) et  de  leur  chef , Piobespierre  , que  , 
dans  le  mois  Ventôse  de  l’an  deux  , tu  guettois 
du  gibier  pour  ta  guillotine  (2)  par  un  arreté 


(i)Oui  , Billaud.,  Barrère,  Collot,  vous  êtes  complices 
des  egoigëurs  de  la  France;  vous  en  êtes  les  chefs.  Voyez 
aux  Pièces  justificatives  , n°.  28  } la  lettre  du  Comité 
de  Salut  public  à Lebon. 

Celui-ci,  pour  donner  de  l'aliment  à sa  fureur  d*égor- 
ger  , et  pour  satisfaire  son  camarade  Lebas  qui  avoit  des 
vengeances  à exercer  à F rêvent , pôur  des  faits  antérieurs 
au  mois  de  septembre  1791  ; Lebon,  dis  je consulta  le 
Comité  de  Salut  public  , pour  savoir  si  X amnistie  portée 
au  décret  du  i5  septembre  1791  , qui  fait  grâce  sur  les 
troubles  et  les  faits  antérieurs  , mais  survenus  depuis 
1789,  l’empêclioit  d 'instrumenter  ceux  qui  avoient  com- 
mis quelques  fautes.  Le  décret  dit  NON.  Eh  bien  ! le 
ComiLé  de  Salut  public  a dit  OUI. 

{fij  Je  me  sers  à regret  de  cette  expression  ; mais  ell© 
étoit  habituelle  dans  l'affreuse  société  de  Joseph  Lebon. 
Leur  langage  entre  eux  étoit  dégoûtant.  Lebon  avoit  fait 
des  couplets  en  l'honneur  de  la  sainte -Guillotine.  C'est 
bien  ainsi  que  l'on  pervertit  la  morale  publique , et  certes 
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général  du  14  de  ce  mois-la.  Tli  voulois  avoir 
tout  de  suite  la  liste  exacte  des  principaux 
contribuables  de  chaque  commune  de  ce  dé- 
partement malheureux  : lisons  , s’il  se  peut, 
sans  indignation  , et  oublions  que  tu  prostituois 
l’auguste  nom  du  Peuple. 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇOIS. 

« Les  agçns  nationaux  près  les  districts  du 
« département  du  Pas-de-Calais  sont  requis  de 
« faire  dresser  de  suite  une  liste  exacte  des  pria - 
« cipaux  contribuables  de  chaque  commune 
« de  leur  arrondissement  respectif  : savoir  dixr 
« dans  les  communes  au-dessous  de  six  cents 
« âmes  ; — quinze  , dans  les  communes  de  six 
«c  cents  à deux  mille  âmes  ; — vingt  , dans  les 
« communes  de  deux  mille  à trois  mille  âmes;  — 
c<  quarante , dans  les  communes  de  trois  mille 
« à quatre  mille  âmes  ; — cinquante  , dans  les 
« communes  de  quatre  mille  à cinq  mille  âmes;  — 
« et  dans  les  communes  au-dessus  de  cinq  mille 
« ames>  tous  les  individus  payant  annuellement 
<c  toutes  contributions  jointes  , au-delà  de  cm - 
cc  quan  te  livres . 


e’est  un  délit  popuîicide.  Troyez  la  lettre  de  Lebon, 
n°.  29.  On  y verra  encore  quelque  repli  de  son  ame  cor- 
ruptrice et  sanguinaire.  Il  quêta  des  témoins  par  la  ter- 
reur, et  l’on  verra  que  la  prétendue  petite  Vendée  n’a 
pas  existée  ! 
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Calculons  à présent. 

Il  y a au  moins  quinze  à vingt  mille  âmes  dans 
le  département,  qui  paient  au-delà  de  cinquante 
livres  pour  toutes  les  impositions  réunies  ; mais 
n’en  mettons  que  douze  mille  , ce  seroit  encore 
douze  mille  victimes  que  ce  furibon  auroit 
appâtées. 

La  cotisation  annuelle  de  chacun  sera  exac- 
tement désignée  , — - la  liste  dont  il  s’agit,  sera 
envoyée  au  Représentant  du  Peuple  avant  le 
premier  germinal. 


A Arras,  ce  l/f  Ventôse , Van  deuxieme 
de  la  République  une  et  indivisible . 


Le  Représentant  du  Peuple. 


Sifflé  y Joseph  Lejjon,  avec  paraphe. 
Pour  copie  conforme. 


Grouille  , Secrétaire. 


Certes , il  est  bien  cortain  à présent , que  le 
Comité  usurpateur  des  droits  du  Peuple  et  des 
pouvoirs  de  la  Convention , vouloir  sacrifier 
les  riches , les  nobles  . les  gens  à talent.  Ces 
despotes  sentoient  bien  quils  ne  pouvoient 
conserver  le  pouvoir  qu’en  fomentant  et  pro- 
longeant F ANARCHIE,  qu’ils  ont  baptisée  gou- 
vernement révolutionnaire  \ nous  commissions 

à 
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à peine  ce  système  à Paris  , que  déjà  il  s’exé- 
cutoit  au  loin. 

Cesytéme  affreux  étoit  connu  à St. -Orner, 
au  mois  Fructidor  dernier.  On  m’écrit  du  4, 
qu’un  agent  de  Lebon,  un  de  ses  jurés  délé- 
gataii  es  de  ses  pouvoirs , et  qui  jouoit  le  peut 
représentant , a déclaré  à plusieurs  citoyen® 
dans  certains  momens  d’expansion,  que  les  jurés 
des  commissions  et  tribunaux  révolutionnaires , 
avoient  deux  espèces  d’ instructions  ; les  unes 
secrètes,  les  autres  publiques.  Les  publiques , 
consi stoient  à exterminer  les  ennemis  de  la 
République,  à poursuivre  ses  ennemis,  à em- 
pêcher l'aristocratie  et  les  crapaux  de  lever  la 
tête,  etc.  etc.,  et  autres  phrases  qui  dans  la 
bouche  des  élèves  à St.-Just,  netoient  qu’un 
jargon  trompeur  ; « par  les  secrètes , il  étoit 
35  ordonné  aux  jurés  de  faire  guillotiner  tous 
3>  les  riches  , tous  les  nobles , tous  les  prêtres  , 
3>  tous  les  ex-constituans,  qui  seroient  tombés 
33  au  pouvoir  du  tribunal  révolutionnaire  , à 
33  moins  qu’il  n’y  ait  eu  un  ordre  contraire.  3> 

Il  n’est  malheureusement  plus  possible  de 
douter  de  cette  affreuse  vérité.  Le  système  de 
l’égorgement  étoit  propagé  dans  toute*  les 
jacobinières  , par  des  hommes  étrangers  à la 
commune,  ou  extravagans  par  jeunesse  , par 
tempérament , par  besoin  de  troubler  la  société, 

N 
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par  ignorance,  par  obstination,  et  par  amour 
de  la  rapine. 

Aussi  vit  on  persécuter  par-tout  ceux  qu« 
i économie  de  leurs  pères  ou  leurs  propres 
travaux  en  aroit  mis  au-dessus  du  besoin  : cela 
est  de  toute  notoriété  à Arras  et  à Cambray , 
comme  à Paris  et  à Nantes;  mai,  nulle  part, 
que  je  sache,  on  a professé  ces  maximes  plu* 
clairement  que  Joseph  Lebon,,  dans  une  lettre 
écrite  à 5 t. -Orner. 

5t.  -Poî , le  29  Brumaire  , Tan  deuxU'in* 
la  -République,  une  et  indivisible. 

Joseph  Lebon  ? au  district  de  St, -Orner. 

” Je  reÇ°is  à trois  heures  et  demie  du  soir, 
» le  courrier  que  vous  m’avez  expédié  avec 
» deux  lettres  à mon  adresse. 

>>  Vous  savez  sans  doute  que  le  juge-de  paix 
» de  Calais , requis  par  moi  de  continuer  ses 
« recherches  à la  Douane  , y a trouvé  une 
» caisse  contenant  quatre  mille  cinq  cents 
» poignards  : un  courrier  en  porte  la  nouvelle 

au  Comité  de  Salut  public  (1). 

» Du  courage  donc  , de  t énergie , il  en  est 
« plus  besoin  que  jamais  ; ne  laissez  en  libellé 


(i)  On  voit  que  cet  être  vaniteux  ne  sa  voit  a qui  dire 
<ju’<ra  a voit  trouvé  des  poignards  à CaJais.  Personne  assu- 
vèm&ni  ne  verra  U nécessité  d’envoyer  un  courrier  pour 


( *95  ) 

„ aucun  riche,  aucun  HOMME  D’ES- 

» PRIT  (1) , qui  ne  se  soit  jfronoiicé.  fortement 
M et  de  bonne  heure  pour  la  révoiuîiou.  » 

Le  représentant  du  Peuple  , ■■  Joseph/ Lebow. 

Cette  leçon  ne  germa  pas  sur Té  champ  à S 
Orner,  où  il  règne  généralement  un 
mais  quand  cl  es  carabins  amis 
eurent  transformé  , non  pas 
mais  le  titre  de  cette  société 
en  société , dite  'Montagnarde.^  sous  lapiuidü- 
tion  spéciale  de  cet  être  de  vif  argent,  alors  les 
meneurs  , pour  montrer  au  ils  étaient  a , 
hauteur , firent  des  motions  dans  cette  société  , 
lé  5 Messidor , your  qu’il  plaise  à sa 
Lebon  venir  travailler  rèvoUitionnaireïnent 
à St.  Orner  ; la  purifier  par  Eppératioiï  de 
bienfaisante  recette,  et  .soutenir  le  patriotisme 


annoncer  cette  trouvailles  que  lui  Lebon  n avoii  pas  fait®, 
car  il  y avait  long  rems  que  ces  malles  restaient  déposées 
à la  douane.  J’ai  cherché  en  vain  au  Comité  de  Salue 
publie  un  interrogatoire  relatif  aux  nommés 
Mazuel,  que  Lebon  a envoyés  au  Comité  de  San 
suivant  sa  lettre  du  12  Frimaire.  Il  falioit  bien 
rère  écartât  ses  pièces  pour  mieux  «ouvrir  les 
officieux  en  faveur  de  Lebon.  * Ces  prétendu' 

21*  étaient  que  de  grands  couteaux  de  tabla  ou 

,(1)  Voyez  encore  un  arrêté  du  *4  entôse , 5©  des 

pièces  justificatives. 

N 2 
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à coup  de  guillotine.  Lisons  , il  faut  tout  voir;  je 
ne  yeux  tromper  sur  rien. 

Séance  du  5 Messidor. 
Société , di/e  Montagnarde , 6Y.  Orner  , 

siégeante  au  ci-devant  college  Anglais . 

Un  autre  membre  représente  que  la  caus  v de 
cette  résistance  aux  arrêtes  des  représentons  du 
Peuple , provient  du  fanatisme  que  Ver toux  , 
marchand  d’orémus  à Walieîi,  inspire  aux  ha- 
bitans  de  cette  commune  ; que  ledit  Verroux 
paroît  être  soutenu  par  la  municipalité  qu’il 
a sans  doute  également  fanatisée  et  par  l'ad- 
ministration du  district  de  Bergues  , qui,  à en 
juger  par  le  peu  de  surveillance  quelle  exerce, 
n'est  point  à la  hauteur  de  la  révolution  ':  en 
conséquence , il  propose  d’écrire  au  représen- 
tant du  Peuple  Lebon  , pour  lui  dénoncer  les 
f^its  dont  il  s’agit , de  l’inviter  , au  nom  du  bien 
public , de  se  rendre  à St.  Orner  avec  une  section: 
du  tribunal  révolutionnaire,  ayant  à sa  suite 
la  sainte  guillotine , pour  purger  le  sol  de  la 
î berté  de  tous  les  scélérats  qui  l’infectent 
encore  , et  que  la  justice  nationale  n’a  pas  en- 
core frappés. 

i JL 

La  Société  , dite  Montagnarde , siégeante  ci- 
devant  à S t. -Orner  , au  Représentant  du 
Peuple , Joseph  Lebon. 

In'ous  ne  nous  bornerons  pôint  à vous  ex- 
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poser  les  ravages  du  fana  Usine  de  la  religion  , 
sans  vous  parler  du  fanatisme  de  la  royauté  , 
DU  FANATISME  DES  RICHESSES,  et  enfin 
de  tous  les  fanatismes  qui  ont  ravagé  l’espèce 
humaine.  Vous  avek  le  remède  ci  ni  convient  à 

\ 9 

ces  maux  épidémiques,  et  ce  remède,  c’est  la 
guillotine  * elle  encourage  les  foi  blés , soutient 
ceux  qui  chancèlent,  et.n’est  effrayante  que  pour 
le  crime  ; elle  sera  fl- it i (leurs  ici  en  pleine 
activité  ; et  le  tribunal  de  noire  district  a de 
quoi  b alimenter  pendant  quelques  décades  ( i). 

Nous  espérons  , citoyen  représentant  , que 
vous  nous  enverrez  sous  peu  mie  section  du 
tribunal  révolutionnaire  , afin  de  réveiller  les 
indifférons  et  imprimer  à tous  le  caractère 
révolutionnaire. 

Salut  et  F r a t e r x i t é. 

El t signé  , Tculotte,  Cochet  et  Eîîcquàïit. 

E jc trait  de  là  séance  du  6 Messidor , susdite 
Société , an  2 de  la  République , 


( i ) Dans  la  discussion  , il  fat  même  question  de  cent 
têtes  par  décade.  Il  parole  que  ne  trouvant  pas  assez  de 
fanatiques  de  religion  , encore  moins  de  fanatiques  d@ 
royauté  , on  auroit  pris  à compta  sur  les  fanatiques  d& 
rie  ht  s ses.  C'étoit  pour  détruire  ce  dernier  fanatisme,  que 
1©  nommé  Dupuish  partageoii  Jes  bijoux  ; taps  les  acheter» 

NI 
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Toulotte  (i)  chargé  cle  la  rédaction  de  la 
lettre  pour  ! : représentant  du  Peuple  Joseph 
Lebon,  monte  à la  tribune  pour  en  faire  lecture  : 
on  l’ entend-  avec  le  plus  vif  intérêt , il  ri  est 
interrompit  que  par  des  applaudisse  mens. 

Séance  levée  à onze  heures. 

Est  signé , Becquart. 

Signé  ; Toulotte  , Cochet  et  Becquart. 

FRANÇOIS, 

i 

Quelle  etoxt  la  cause  primitive  de  tant 
d’h  or  rit:  r s ? c’étoit  le  foyer  desformes  acerbes , 
l’antre  où  domino iént  les  Lions  ; c’étoit  ceux 
qui  séant  dans  le  lieu  où  demeuroit  le  dernier 
tyran  royal,  avoiënt  enchéri  sur  ses  crimes; 
ceux  qui  disoient  froidement  que  les  noyades 
des  prêtres  étoient  des  déportations  verticales  ; 
ceux  qui  trouvoient  le  peuple  bête  et  le  fai- 


( 2 ) Il  y a un  registre  de  ce  Toulotte  au  Comité  de 
Sûreté  générale,  et  la.  correspondance  d’un  nommé  Turlure, 
ex-prêtre  et  beau-frère  de  Joseph  Lebon.  Ces  pièces  ne 
sont  pas  encore  jointes  à celles  remises  au  rapporteur  qui 
fut  nommé  pour  examiner  l'affaire  de  Lebon.  Il  y a encore 
une  foule  de  pièces,  éparses  , qu’il  est  important  de  faire 
rejoindre.  Il  n’y  a pas  encore  une  seule  pièce  venant  du 
secrétariat  du  Comité  de'  Salut  publia  ; il  doit  pourtant  y 
avoir  beaucoup  de  pièces  contre  Lebon  et  contre  Duquesnoy 
^aujourd'hui  29  Frimaire*  ). . . .depuis  il  y en  a. 
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soient  égorger  ; la  cause  primitive  , cl  îsons-lo  , 
étoit  dans  les  âmes  féroces  et  sympathiques 
des  meneurs  du  Comité  de  Salut  public  , puis- 
que  par- tout  leurs  commissaires  et  les  hommes 
surs  ayant  de  la  tête  et  du  cœur  , provoquèrent 
les  indigens  paresseux,  pervers  ou  ignorans  , 
contre  les  proprietaires  ';  puis  que  par-tout  ces 
délégués  du  Comité  de  Salut  public  , foigeoient 
des  dénonciations  contre  les  meilleurs  citoyens. 
La  cause  directe  et  activé  était  les  ..Carrier  , 
les  Lebon,  les  Buquesnoy  , etc,  envoyés  dans 
les  départemens'  pour  les  colèrer , les  révolter, 

- (1)  la  cause  directe' étoit  ceux  qui,  comme 
Lebon  et  Carrier , corrompaient  la  morale  du 
Peuple  y en  fainéantisant  les  ouvriers  , en  leur 
promettant  les  dépouilles  des  riches,  en  les 
salariant , suivant  les  plans  trouvés  chez  Ho- 


(,)  ôn  ne  doutera  pas  de  la  perversité  d®s  desseins  à* 
Lebon , quand  on  se  rappellera  que  le  département  du 
Pas-de-Calais  étoit  le  mieux  organisé  , le  plus  paisible  cio 
îa  République,  et  qu'ij  a plusieurs  fois  bien  mérité  de  U 
Patrie  ; et  Lebon  Ta  calomnié  sciemment  et  par  suite  dû 
système  : car  , lui-rnême  , dans  une  lettre  au  Comité  da 
Saut  public  du  nPrairial,  dit',  après  avoir  parlé  des 
-prêtres  : « Plusieurs  ont  pris  femme  , tous  ont  abandonné 
«r  leurs  tréteaux  et  se  refusent  à y remonter  ; la  supersti- 
« tion  est  à jamais  bannie  de  ces  contrées. ..... . ; » et 

cependant , c'est  sous  prétexte  de  superstition  , d«  £«»»* 
tisme  , quil  a fiât  égorger  les  François  de  <*U©  sontré#* 
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bespierre.  Doit  on  s’étonner  si  des  escrocs , 
des  voleurs,  des  hommes  crapuleux,  étoient 
devenus  Jacobins  énergiques  , et  dominoient 
avec  de  nombreux  aventuriers  , les  sociétés 
populaires  ; doit-cm  s’étonner  si  des  sociétés 
populaires  ont  paru  donner  leur  assentiment 
à dos  mesures  si  contraires  a la  raison,  à l'im-? 
inanité  , à la  justice  ? 

On  ne  parloit  que  de  Révolutionner  , et  ré- 
volutionner , suivant  la  définition  de  certains 
hommes  que  fai  'mis  de  près  long- terris,  et  que 
f épargne  encore  , révolutionner  , c’étoif  tout 
mettre  sans  dessus  dessous  , meme  les  loix  ; 
c’était  renverser  toutes  les  notions  du  juste 
et  de  l’injuste  : il  falioit  le  Faire  pour  être  à la 
hauteur,  pour  avoir  des  commissions  et  des 
places  révolutionnaires.  Voici  un  échantillon 
des  discours  corrupteurs  de  ces  patriotes  éner- 
giques, ; ; 

« jVtivù  j dit  un  citoyen,  parlant  aux  organes 
5)  des.-  l.dix  » ’fa/vu  à la  société  populaire,  les 

•j»  convulsions  révolutionnaires  de il  a voit 

« l'air'  tout -à-la-fois  d’un  charlatan  et  d'un 
tigre  altéré  de  sang.  Vous  , mes  braves 
bougres  ? disait-il , vous  , mes  bons  sans-cu- 
» lottes.,  qui  êtes  dans  l’indigence  , tandis  que 
» cl  autres  sont  dans  I abondance  , ne  save^— 

» vous  pas  qus  tout  ce  que  possèdent  les  gros 
négocuiïis,  les  gens  riches,  vous  appartient?  x 

N 4 
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» Il  est  tems  que  vou«  jouissiez  à votre  tour  : 
»>  faites  - moi  des  dénonciations  : le  témoi- 
» gnage  de  deux  bons  sans  culottes  me  suffira 
» pour  faire  tomber  les  têtes  des  gros  négo- 
« cians  ». 

Habitans  de  Cambray  , d’Àrr&s  , de  Béthune, 
de  Saint-Omer , habitans  des  départernens  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais  , reconnoissez-vous 
dans  ce  discours  les  paroles  des  conimlsionistes 
révolutionnaires , qui  vous  ont  désolés  et  qui 
vous  font  trembler  encore  ? Oui , sans  doute  î 
Habitans  de  Nantes , reeonnoissez-vous  l’élo- 
quent langage  de  l’énergique  Carrier  ? Oui , 
sans  doute  ! 

Eh  bien  ! ce  discours  de  Carrier  à Nantes  , 
est  le  meme  que  ceux  de  Joseph  Lebon  à Arras, 
à Cambray  ; ilajoutoit  meme  ceci  : « Sans-cu- 
lottes  , c’est  pour  vous  qu’on  guillotine  ; si 
» 1 on  ne  guillotine  plus  , vous  n’aurez  plus 
« rien  , vous  mourrez  de  faim.  Il  faut  que  les 
» Sans-culottes  prennent  la  place  des  riches. 

» Jadis  ceux-ci  se  divertissaient  toute  la 
« journée;  eh  bien  , Sans-culottes  , ce  doit 
» être  assez  pour  vous  de  travailler  désormais 
« la  moitié  de  la  journée,  et  de  vous  délaisser 
» le  reste  du  jour  î — Te  voilà  bien  embarrassé, 

» d; soit-il  à un  particulier  qui  se  plaignoit  à 
<c  lui  de  sa  pauvreté , née  de  la  fainéantise  , 
te  voila  bien  embarrassé  , foutue  bête  ; n’y  a 


(i)  Voyez  le  no.  2,-5  des  pièces  justificatives  : les  signa- 
tures de  Lefetz  , lorsqu’il  fît  changer  les  pièces  de  thf  ârre 
par  eapnce;  celles  de  Warnier  9 lorsqu’il  demandait  dçs 
çbtvaax  de  poste* 
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35  t il  pas  quelqu'un  dans  ta  me  qui  soit  riche* 
» noble,  un  gros  marchand,  etc.  viens  me  le 
» dénoncer  , je  te  donnerai  sa  maison  , tu  y 
» demeureras  , tu  auras  tout  à gogo. 

Il  a pourtant  trouvé  la  vertu  dans  quelque» 
un  de  ces  pères  de  famille  défecfceux  qui  ont 
senti  toute  l’exécration  de  cos  paroles,  et  qui 
les  ont  révélées.. 

Communes  de  Cambra  y et  d’Arras  .,  c’est 
vous  que  j’interpelle  ici/de  déclarer  les  efforts 
publics  que  faisoient  Joseph  Lebon  et  ses  agens, 
la  majorité  de  ses  jurés  4 juges  , huissiers  et 
bourreaux  pour  exciter  les  Sans-culottesà  faire 
dés  dénonciations  , et  les  menaces  de  faire 
guillotiner  les  patriotes  s'ils  ne  dènonçoient 
pas.  T oi-mème , sanguinaire  Lebon  , tu  te  plai- 
giiois  , en  écrivant  à Lebas  , qu’il  n arrivoit  pas 
cle  dénonciations  à Cambray , quoique  tu  eusses 
fait  un  vigoureux  discours  sur  1 e fanatisme. 

C etoit  pour  avoir  toujours  un  aliment  nou_ 
veau  de  ta  fureur  exterminatrice,  que  tu  dé- 
léguois  tes  pouvoirs,  (i)  Tu  n’oserois  nier  de 
les  avoir  délégués  aux  Galand  , Cèles  tin  Lefetz  , 
Carliçr  , Warniér;  et  à tous  tes  jurés  de  ton 


tribunal  de  sang.  Lun  d’eux  , de  la  jeunesse 
du  quel  on  paroit  avoir  abixs^ , et  qui,  dit  iî, 
na  pas  fait  usage  de  cette  infâme  délégation 
de  ta  tyrannie , en  a fait  la  déclaration  écrite, 
qui  Scia  mise  sous  les  yeux  de  la  justice;  et 
les  oiiginaux  de  beaucoup  d'autres  délégations 
du  pouvoir  d incarcérer , sont  déposées  dans  les 
greffes  des  administrations  : j’en  ai  vil  des  co- 
pies. Les  cartons  du  comité  de  sûreté  générale 
doivent  en  contenir. 

G étoït  sans  doute  pour  satisfaire  ta  soifcan- 
Uioalique  que  , par  arrêté  du  3 floréal,  tu  en- 
j 01  g pois  a tous  les  agens  nationaux  près  les 
districts  du  departement  du  Pas-de-Calais , de 
t envoyer  , chaque  décade  , à Arras  , une  liste 
des  dix  plus  anciens  détenus  , avec  une  co- 
lonne d’observations.  De  la  part  de  tout  autre 
homme  que  toi,  cet  arrêté  paroitroit  témoi- 
gner le  désir  louable  de  mettre  lin  à la  dé- 
tention des  plus  anciens  prisonniers;  mais  cet 
arreté  de  la  part  d’un  énergique  révolution - 
nuire'  comme  toi  , ne  peut  être  qu’un  anneau 
de  la  chaîne  infrangible  de  tes  crimes  con- 
tinus. 

Oserois-tu  nier  le  fait  suivant  : Dans  tes 
courses  furibondes  , tu  t'arrêta  un  jour  au  vil- 
lage de  Vis  en  Artois . le  maître  de  poste 
te  faisoit  des  remontrances  sur  h:  dégradation 
des  routes  } sur  la  difficulté  d’avoir  des  che^ 


vaux  , de  les  nourrir  ; il  te  prioit  de  veiller  à 
ce  que  le  serv’ce  des  postes  ne  manquât  pas. 
Tu  ne  voulus  pas  écouter  ce  bon  citoyen  , 
tu  lui  répondis  : Adresse-toi  aux  députés  près 
les  années  : c’est  leur  rnissi  >n  ; la  mienne  est 
de  faire  couper  des  têtes  : il  y aura  plus  de 
cent  témoins  de  ce  propos  atroce. 

ÏTas  tu  pas  encore  , conformément  à ta  mis* 
sion  secrète  et  à la  faculté  terrible  de  vie  et 
de  mort  à toi  déléguée  par  le  Comité  de  Salut 
public,  clans  les  département  où  tu  n’étois  pas 
spécialement  envoyé;  nas -lu  pas,  dis-je  , ar- 
raché la  vie  à Pierre  François  Dec  aulx , vieil- 
lard de  68  ans , né  et  domicilié  à Péronne  > 
uniquement  parce  qu’d  jouissoit  d’une  fortune 
assez  considérable  , formée  par  trois  succes- 
sions et  par  ses  épargnes  ? Tu  voulus  aussi  le 
punir  d'avoir  vendu  son  patrimoine  pour  ac- 
quérir des  domaines  nationaux,  à l’instant  de 
leur  première  mise  en  vente.  Il  s’arrangea  amia- 
ble ment  avec  tous  les  fermiers  de  ses  nouvelles 
propriétés,  à l’exception  de  4 contre  lesquels 
il  invoqua  le  secours  de  la  justice.  Les  tribu- 
naux condamnèrent  ces  fermiers  à payer;  mais 
en  le  faisant  le  29  Floréal  dernier,  ils  mena- 
cèrent de  s'en  venger.  Les  malheureux  savoient 
'bien  que  tu  tenois  bureau  de  vengeances;  ils 
allèrent  te  trouver:  il  a suffi  qu’il  fût  riche  et 
acquéreur  de  domaines  nationaux  pour  irriter 
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%a  fibre  énergique  et  ta  dénonciation  a dû  être 
faite  dans  les  premiers  Jours  de  Prairial ; le 
£/x,  un  de  tes  mandats  le  fait  arrêter:  dans  l’exa- 
men de  ses  papiers  , il  n'y  a rien  de  suspect  ; 
et  la  municipalité  atteste  le  civisme  deDevauîx. 
il  est  conduit  a Cambray  le  sept  , confondu 
avec  les  victimes  que  tu  préparois  ; le  8 , l’ac- 
cusateur public  dépose  son  acte  d’accusation 
insignifiant  ; et  le  9 , sur  la  déposition  de  ces 
memes  fermiers  , dénonciateurs  et  témoins , 
d est  condamné  à mort , et  exécuté  sur-le-champ. 
Ah  craelltu  craignois  les  réclamations  publiques 
de  ses  enrans  qui  accouroieut  avec  des  preuves 
du  civisme  et  de  l’innocence  de  leur  père  ; 
tu  craignois  la  réclamation  universelle  des  bons 
citoyens  de  Péronne  ! 

Eh  bien  ! dans  cette  affaire  , dis-moi,  dis  au 
peuple  quelle  loi  t’autorisoit  à le  faire  juger 
sans  défenseur  ? Tout  Cambray  attestera  que 
Oevauîx  n en  eut  point  ; et  cependant , le  9 
Prairial  r la  loi  du  22  n 'existait  pas . Tu  avois 
donc  une  instruction  semblable  à celle  de  Car- 
lier>  pour  exécut  r sans  jugement.  Semblable 
à 1 instruction  d Orange , ce  que  tu  faisois  étoit 
donc  en  exécution  du  plan  de  tyrannie  créé 
par  les  meneurs  du  Comité  de  Salut  public  ! 

Comme  Carrier,  comme  ton  camarade  Dm 
quesnoy  , tu  ne  voulois  pas  souffrir  de  récla- 
mation en  faveur  de  ceux  que  tu  poussois  à 
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la  mort  ; tu  voulois  du  sang  ; et  quand  de 
bons  citoyens  cherehoient  à empêcher  de  ré- 
pandre le  sang  innocent , tu  les  hapois  pour 
en  répandre  encore.  (1) 


(1)  Je  ne  peux  résiste?  au  besoin  de  citer  quelques  faits. 

— * Lebon , la  renommée  t’accuse  d’avoir  fait  guillotiner 
la  femme  du  nommé  Dechy  , pour  s’emparer  de  sa 
wiaison.  — Le  gardien  des  maisons  d’arrêt  allant  de- 
mander la  permission  de  faire  raser  des  prisonniers , tu 
lui  dis  : ce  sont  des  scélérats  ; je  leur  ferai  faire  la  barba 
■par  la  rasoir  national.  ( 5e.  tém.  inf.  du  3 Fructidor.  ) 

on  t’invite  à visiter  les  papiers  d'où  résulte  l’innocence 

d’un  détenu  ; je  liai  pas  besoin  de  preuves , dis-tu  , je 
m’en  rapporte  à ce  qu’on  nia  dit  : il  faut  qu’il  y passe. 

( 6e.  ténu  id.  ) — Tu  accuse  faussement  un  homme 
d’avoir  supposé  l’enterrement  da  son  enfant  ; il  vient 
pour  te  donner  la  preuve  de  la  fausseté  de  l’aceusation  ; 
tu  souffre  que  tes  jurés  , ) uges  et  gardes  chassent  ce 
citoyen  avec  menaces  et  injures.  — La  veille  de  ton 
départ  de  Cambray  , tu  saute,  tu  trépigne,  tu  injurie 
publiquement  le  médecin  des  prisons  , parce  qu’il  n’y  a 
pas  laissé  mourir  et  sans  secours  les  détenus  malades  , 
et  parce  qu’il  les  a envoyés  à l’hôpital  ( dix-huitième 
témoin.  ) — Tkr  menaces  de  prison  le  comité  de  surveil- 
lance de  Cambray  , parce  qu’en  vertu  de  la  Loi  sur  les 
cultivateurs  , il  vouloit  mettre  en  liberté  huit  cullivateurs 
de  Nouvion  , qui  avoient  des  certificats  de  civisme  ( vingt- 
unième  et  vingt-deuxième  témoins.  ) Tu  avilis  toutes 
les  autorités  constituées  , et  tu  parois  en  tyran  à la  com- 
mune de  Cammbray  ; tu  me.  aces  d'en  chasser  le  Peuple 
( vingt- troisième  et  trente  - troisième  témoin.  ) — Voyez,  la 
déposition  entière  du  trente-troisième  témoin  , 5<\  ao  des 
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Je  t-em  aussi  la  preuve  , de  ce  crime  - tour 
Cambray,  tout  Arras  en  est  témoin.  N’a-iu  pas 
Smt  incarcérer  une' femme  de  Cambray  ‘ i 

témoignoit  quelqueintérétau  respectabi;  vieü- 

îard  Devauîx  ; n’as-tu  pas  menacé  de  la  prison 

W Id  miraire’  Pai'Ce  qU’iJ  t>a  Pa^  #De- 
’ à k «pHicxtaû'ônde  ses  enfans . qui  ^ar- 
rivèrent' à Cambray  que  pour  voir  la  tmce  L 
^ang  de  leur  père  ? lls  ont  prudemment  fait  de 

t0i’  car  ^ n’«xistef  oient 
plus.  Te  parler  de  justice  et  d’humanité  , c’étoit 

Bn  cruns<lf  m en  oit  au  moins  en  prison.  Ta 

on  avois  affiché  l’arrêt  sur  la  poiPte  de  £ 

aisenal  de  mort. 

J’ai , et  la  Convention  ainsi  que  le  tribunal 
auront  la  preuve  de  ce  fait,  attesté  par  des  té- 
moins surs,  parle  comité  révolutionnaire  et 
la  commune  d’Arras.  Lisez,  citoyens. 

Extrait  du  registre  aux  délibérations 
du  conseil  général  de  la  commune 
Arias  , seance  publique  du  7 Fri 
maire,  tan  3S.  ie  ù RénuL.ue 
ane  et  indivisible . 9 

* Iw 

•*,* 

C^bray,  il  préchaT  Jver^  £ ’ * 
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crîption  mise  au  dessus  du  cabinet  de  Lebon, 
Représentant  du  Peuple , conçue  en  ces  termes  : 
« CEUX  QUI  ENTRERONT  ICI  POUR 
« SOLLICITER  L’ÉLARGISSEMENT  DES 
« DÉTENUS  , N’EN  SORTIRONT  QUE 
ce  POUR  ÊTRE  MIS  EN  ARRESTATION  ; » 
il  demande  que  le  conseil  déclare  qu’il  est 
à sa  connoissance  que  cette  inscription  existoit 
sur  la  ditte  porte. 

L’assemble  délibère  de  donner  cette  décla- 
ration.. 

Collationné , 

. A.  Legày  , Substitut àu  Secrétaire-Greffier. 

w~- . „ 

i < 

Extrait  des  registres  aux  arrêtés  du 
Comité  de  surveillance  èt  révolu- 
tionnaire Æ Arras,  séance  du  8eme. 
jour  de  Frimaire Van  5 em.  de  la 
République  une  et  indivisible . 

On  fait  lecture  ce  la  délibération  du  conseil 
général  delà  commune  d’Arras  , du  7,  conte- 
nant déclaration  qu’il  a existé  au  dessus  de  la 
porte  de  la  place,  occupée  par  Joseph  Lebon  , 
dans  la  maison  destinée  aux  séances  de  l’admi- 
nistration du  département  , une  inscription  en 
ces  termes  : ceux  qui  entreront  ici  pour  sol- 
liciter l'élargissement  des  détenus , n en  sor- 
tiront que  pour  être  mis  eux^mêmes  en  ar- 
restation. L’assemblée 
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•«L’assemblée  déclare  qu’il  est  de  sa  connoîs- 
sancequecette  inscription  a réellement  existé. » 

Poür  extrait  conforme  , Pater  /etc. 

Les  administrateurs  , tous  les  secrétaires  du 
département  et  la  généralité  des  citoyens  en 
déposeront  ; et  même  cette  menace  despotique 
a été  exécutée  par  Celestin  Lefetz  , bras  droit 
de  Lebon  et  vice-président  du  district  d’Arras 
dont  je  parlerai  ci  après. 

SI  JOSEPH  LEBON  et  ses  blanchisseurs 
du  Comité  de  Salut  public  , vouloient  répéter 
encore , qu’en  révolution, il  fatu  tâter  un  peu  des 
formes  acerbes  , et  qu’il  ne  faut  pas  soulever 
le  voile  de  leur  vierge  révolutionnaire, 
osoient  demander  encore  où  sont  les  patriotes 
qui  ont  été  sacrifiés , je  les  sommerois  de 
comparoitre  devant  les  citoyens , d Arras  , de 
Béthune  , de  Gambray , (3)  devant  les  citoyens 
de  divers  villages  ; et  je  les>  sommerois  de. 
coûter  la  société  populaire  d’Àuxy-le-Château. 
(a)  Voici  ce  que  m’écrivoit  cette  société  , le 
18  Fructdor. 

Salut,  fi  aternit  é. 


( 1 ) Il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  les 
adresses  des  communes  rendues  à la  liberté.  Il  suffira 
de  lire  l’adresse  de  Cambray  , datée  du 
( NQ.  21  des  pièces  ju.stiFicad^és.  ) 

. ( a ) J&  dis 


CITOYEN  REPRESENTANT , 

» Notre  commune  dont  la  population  est 
» de  23oo  âmes  , devoit  être  livrée  à la  fu- 
» reur  de  Joseph  Lebon.  Il  étoit  terris  que  tu 
r>  démasquas  ce  tyran  qui  s’ abreu'voit  du  sang 
» des  bons  patriotes  et  vouloit  par  les  atro- 
» cités  qui  ont  signalé  sa  mission  , révolter 
» le  Peuple  Français  contre  la  Convention 
» Nationale.  La  société  populaire  d’Auxyda- 
« Réunion  te  félicite  sur  l'énergie  avec  laquelle 
» tu  as  pris  le  parti  de  l'humanité  cruelle- 
» ment  outragée 


Ce  système  abominable  a existé  dans  cette 
commune  , ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres . 
de  ce  département , de  manière  que  la  vertu 
trembloit  devant  le  crime  , et  que  l’énergie 
républicaine  étoit  glacée  d'effroi  devant  la  ty- 
rannie , armée  d’un  sceptre  de  fer. 

Salut  et  fraternité. 

La  Société  d’ Auxy-la-Pœunion , le  18  Fruc- 
tidor , deuxième  année  républicaine . 

Routhor  , D.  Voisin,  Brico  , Secrétaires, 

Réunion  , parce  qu’il  faut  conserver  les  noms  consacrés 
par  l'adoption  des  peuples  voisins  , et  qu’il  nè  dépend  pas 
de  nous  de  changer  la  géographie  des  nations  Voisines,  etc. 
©t  par  les  raisons  qu’a  déduites  Grégoire , au  nom  du 
Comité  d'instruction  publique. 
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Je  sommerois  ? encore  Joseph  Lebon  et  ses 
égorgeurs  en  sous  ordre  y de  me  répondre  à 
Finjterpellation  suivante  : Avez~vous\  dit  ^scé- 
lérats, que  bientôt  vous  iriez  révolutionner 
Lille  , et  qu’il  vous  y fallait  au  moins  quatre 
mille  têtes  ? 

Oui,  ce  propos  a été  tenu  et  sera  prouvé; 
bien  plus , il  sera  prouvé  par  la  procédure  , 
que  le  projet  de  traiter  Lille  comme  Arras  et 
Cambray,  étoit  parti  du  Comité  de  Salut  pu- 
blic qui  vouloit  y envoyer  Lebon  (i).  Le  séjour 
de  Florent  Guyot  dans  cette  ville  courageuse, 
et  sa  fermeté  l’ont  seuls  préservée  de  la  pré- 
sence de  la  bande  des  énergiques  , et  du  mas- 
sacre. 

Il  est  impossible  de  rapporter  toutes  les  atron 
cités  de  détail  dont  est  coupable  Joseph 
Lebon  , et  qu’il  a fait  commettre  pauses  sbires . 
Il  doit  suffire  que  six  grandes  communes y ou 
plutôt  que  deux  départe  mens  entiers  V accu- 
sent } pour  que  la  Convention  nationale  exa- 
mine et  fasse  examiner  la  conduite  do  Lebon* 
Voici  quelques  traits  encore  avant  de  terminer 

la  chaîne  de  tes  forfaits. 

Dis  à la  j ustiçe  , effronté  Lebon  , qu’allois- 


( i ) Voyez  le  dernier  paragraphe  de  la  lettre  de  Lebon 
au  Comité  de  Salut  public  , ré2,  7 des  pièces  justifica- 
tives. ' -g  y - ■ , v 
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tu  faire  avec  deux  de  tes  jurés  dans  la  maisoaf 
de  la  citoyenne  Fauvel , à Cambray  ? Apprens- 
nous  pourquoi  plusieurs  fois  tu  y as  levé  et  fait 
lever  les  scélés  sans  contradicteurs  ? J'ai  la  liste 
des  bijoux  , linges  précieux  et  autres  objets 
rares  qui  ont  disparu  : dis  pourquoi  vos  choix 
faits  , vous  avez  dit  aux  concierges  de  cette 
maison,  qu'ils  pouvoient  prendre  leur  part, 
parce  que  la  tête  de  cette  femme  tomberoit 
sous  peu  de  jours. 

N'étoit-ce  pas  encore  pour  le  seul  plaisir 
d'ègorger  et  de  faire  périr  un  homme  qui  n'a-* 
voit  pas  été  à ta  messe,  que  tu  hs  enlever 
presque  tous  les  habitans  de  Neuville-la-Li- 
berté  / pour  tâicher  de  trouver  parmi  ces  paysans 
effrayés,  des  hommes  assez  foibles , assez  lâ- 
ches pour  déposer  contre  Payen.  Il  suffira  de 
citer  ton  arrêté  pour  en  faire  connoitre  toute 
l'extravagance. 

«Au  nom  du  Peuple  François  , Joseph  Lebon 
charge  les  officiers  municipaux  de  Neuville-la- 
Liberté  de  faire  arrêter  et  conduire  à Arras 
au  département  tous  ceux  mâles  et  femelles  qui 
en  92  et  93  n’ont  pas  assisté  aux  messes  des 
prêtres  constitutionnels,  sottise  nécessaire  de 
ce  lems  là. 

Dis  encore  , saltinbanque  audacieux  , n'as^-tu 
pas  fait  solliciter  cès  malheureux  paysans  et 
paysannes , par  ton  dévoué  Duponchel , alors 
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maire  d’Arras , qui  a été  dans  la  prison  pour  les 
engagera  dire  que  Payen  les  a voit  empêchés 
d'aller  à la  messe  de  Lebon,  lors  curé. 

Tu  avois  sans  doute  initié  ton  Darthé  , puis- 
qu’il disoit  en  revenant  de  Boulogne , où  il 
avoit  été  découvrir  une  prétendue  conspira- 
tion concertée  entre  toi  et  Cathaert,  puisque 
ce  Darthé  disoit  en  parlant  du  nombre  des 
détenus , nous  voilà  bien  embarrassés  ? il  n'y  a 
qu’à  prendre  des  mesures  à la  Carrier  ; vers 
la  meme  époque  , un  ami  intime  de  Duquesnoy 
à Béthune  , le  nommé  Leroux  parlait  aussi 
de  fusillades . (1) 

Comment  les  égorgeurs  en  sous-ordre  n’au- 
roient-ils  pas  contracté  l’habitude  de  la  féro- 
cité , quand  Lebon  et  son  conseil  intime  ne 
s’entretenoient  que  de  massacres  ; quand  Le- 
bon leur  elonnoit  l’exemple  de  la  violértce? 
doit-on  s’étonner  après  cela  d'avoir  trouvé 
dans  tes  papiers  la  lettre  d’un  commandant 
qui  te  transmettoit  le  mot  d'ordre  suivant  ? du 


( i ) Duquesnoy,  vers  cette  époque  , d’accord  aveo 
Leroux  , envoyoit  cinqüante-gept  citoyens  au  tribunal 
révolutionnaire  , et  disok  au  Comité  a&  Salça  public  qu® 
ce  n'ëtoit  pas  le  quart  de  ce  qu’il  devait  faire  arrête*. 
Tous  étoient  pourtant  innocens  ; mais  ils  n’avoient  pas 
voulu  de  messes  constitutionnelles  , et  n’alloient  guere 
aux  autres  auparavant;  mais  iis  déplaisoient  à Duquesnoy 
dès  avant  la  Révolution.- 
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G an  7 Germinal:  PILLAGE  , RALLIEMENT, 
HORREUR..  Cette  lettre  est  au  Comité  deSû- 
i été  générale . Si  tu  n’approuvois  pas , pour- 
quoi n’as-tu  pas  puni  le  commandant  Fran- 
castel? 

On  t'a  yu  à.  Cambraÿ  vouloir  plonger  ton 
sabre  clans  le  ventre  d’un  volontaire  recru 
qui  te  portoit  les  armes  an  lieu  de  te  les  pré-* 
senter  ; on  t’a  yu  sur  Tes  remparts  d’Arras  forcer 
la  consigne  militaire  p près  d’un  magasin  à 
poudre , pour  passer  avec  ta  femme  et  tes 
cousines  p on  t’a  vu  sur  les  ramparts  tirer  ton 
sabre  sur  des  fenimès,  les  menacer,  les  culbuter. 

Que'  Favoi.ent  fait  la  femme  et,  la  fille  De- 
vignes  , marchandes  de  dentelles , qui  le  8 Ger- 
minal se  promenant  par  ordre  du  médecin,, 
furent  outragées  par  toi  ? De  quel  droit,  en 
les  appercevant  assises  et  lisant,  tiras-tu  un 
coup  de  pistolet  ; de  quel  droit  arrachas  tu  avec 
foreur  un  livre  que  tenoit  la  mère  ? de  quel 
droit  voulois  tu  la  forcer  à redonner  ce  livre 
pour  le  décjiirer , et  pourquoi  voulois-tu  lui 
casser  la  tète  avec  la  poignée  de  ton  sabre  ? 
de  quel  droit  , lâche  tyran  , donnas- tu  un  coup 
de  poing  à la  XLIxe  , qui  l’a  renversa  par  terre  ? 
de  quel  droit  dépouillas  tu,  fduillas-tu  , iis  tu 
déshabiller  ces  femmes  sur  le  rampart  F de.quel 
droit  osas-tu  insulter  à la  pudeur,  en  mettant 
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ta  main  sanglante  jusqu’au  fond  de  lagorge  d« 
l’une  d’elles  ? De  quel  droit  les  fis  - tu 
incarcérer?  fi) 

De  quel  droit  ? ? ? ? ? ? Je  vais  le~dire  ; du 
droit  d’un  mandataire  de  la  tyrannie  ; du  droit 
d’un  scélérat  qui  ne  médite  que  crime  , dont 
chaque  mouvement  est  un  forfait  , chaque 
palpitation  de  cœur  une  scélératesse. 

Crois-tu  que  l’on  ignore  tout  ce  qui  se  pas- 
coit  dans  vos  conciliabules  privés  ? Non,  tous 
tes  complices  n’étoient  pas  également  discrets , 
égalementscélérats.  C’est  par  leur  indiscrétion 
que  l’on  a connu  vos  machinations  perverses^ 

On  doit  encore  beaucoup  à ceux  qui , trom- 
pés d’abord , a voient  fait  quelques  pas  sous  tes 
drapeaux  sanglans , mais  qui  ont  été  poursuivis 
pour  avoir  déserté  tes  horribles  bannières. 
Par  exemple  encore , c’est  par  eux  que  l’on 
sait  que  dans  un  conciliabule  où  tuctois  , toi  9 
Lebon , Daillet , Gai  and,  Caubrieres , Darthè 
et  peut-être  quelques  autres  , vous  avez  parlé 
de  la  multiplicité  des  détenus  , de  l’embarras 
de  s’en  défaire  en  détail , et  des  moyens  de 
s en  faire  quitte:  et  l’on  a dit. 

« Nous  voilà  bien  embarrassés  ; eh  foutre, 
35  il  ny  a qu  à leur  foutre  une  gamelle  de 
35  verd*  de-guis  ! . . . Non  , dit  un  autre  , il  faut 
35  leur  faire  la  soupe  dans  une  grande  chau- 

(i)  V oyez  le  n°.  1 5 des  pièces  justificatives. 
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cîlâre  de  cuivre  , on  y laissera  , comme  par 
mé garde  , venir  du  verd-de- gris . . . . 

Cet'  affreux  projeta  percé  , car  on  l’a  connu 
dans  la  commune  d’Àrra's,  et  les  prisonniers 
su.  Toi-mème,  dans  ton  étourderie  , tu 
sera  vanté  à ta  digne  femme  et  à tes 
exécuteurs. 

Ne  leur  as-tu  pas  dit  en  revenant  un  jour' 
de  Paris où  tu  étois  venu  te  retremper  dans 
cuve  des  formes  acerbes,  et  quand  tu  rap- 
porta avec  toi  mes  lettres  au  comité  de  Salut 
public  et  à Robespierre  ; îpa-tu  pas  dit  à tes 
jures  « que  tu  avois  été  approuvé , ei  que  le 
seul  reproche  que  t’ait  fait  Robespierre, 
étoit  de  ne  pas  avoir  dénoncé  Guffroy  et 
Dumont , lors  de  faiTestation  de  Danton 
» et  autres  33.  Tu  es  donc  le  complice  de  tous 
ces  hommes  r et  tu  as  par-dessus  tes  crimes 
individuels. 

H’à-tu  pas  été  averti  par  un  des  jurés  de 
qui  t’écrivit , ce  qui  s’étoit  dit  par  Lebas 
ez  Herman  et  Lâne  , à l’occasion  de  ma 
dénonciation  contre  toi,  et  de  la  sortie  que  Cou- 
thon  lit  contre  moi  aux  Jacobins.  Parle  , je 
n’avance  rien  dont  je  tienne  la  preuve. 


tic  conduit  plus  sûrement  un  Peuple  à 
a&e  que  la  corruption  ; et  l’arme  que 
à manier  , c’est  V im-> 
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moralité , parce  qu’un  Peuple  d’êtres  avilis  et 
criminels,  ne  sait  pas  s’opposer  aux  caprices 
des  dominateurs. 

Tu  le  savois  Joseph  Lebon,  ainsi  que  Du-, 
quesnoy  et  vos  coopérateurs  du  Comité  de  Salut 
public  ; aucun  de  tes  complices  ne  peut  dire 
qu’il  ait  ignoré  tes  crimes , non  plus  que  î a 
conduite  sardanapalique  et  néronienne  (1). 

Tu  as  commis  bien  des  forfaits,  mais  le  plus 
grand  ; c’est  d’avoir  constament  offense 
Morale  publique.  Je  ne  retracerai  pas  tes  goûts 
pour  le  carnage  , les  insultes  que  tu  faüsois  aux 
condamnés  ; les  injures  que  tu  souffrois  être 
faites  aux  citoyens  acquittés  ; je  ne  te  repro- 
cherai pas  ici  tes  révoltantes  tabagies ■■  que  tu 
appellois  des  fêtes  et  des  bals  , où  tes  satellites 
et  toi , offensiez  la  pudeur  \ je;  ne.  redirai  pas 
les  menaces  d’être  regardés  comme  suspects , 
faites  aux  parens , s’ils  ne  menoient  pas  leurs 
filles  dans  ces  bordels  scandaleux  ; -je  ne  dé- 
crirai que  la  consternation . et  la  douleur 


(.1  ) Elle  est  dénoncée  par'  la*  Peuple  entier  des  detu 
départemens.  Tous  nos  collègues  qui  reviennent  de  mis- 
sion , ' rapportent  le  Vœu  des  François  de  ces  qontréës  : 
car  ce  n'èst  pas  moi  qui  t’accuse , ô , méchant  Lebon  î Ce 
sont  tes  crimes  } co-  mnt  toutes  les  vertus.  Lis  les  nü 
38. 


»Ç*r 
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mères  de  familles  a qui  tu  fis  ordonner  nomi- 
nativement d’aller  voir  guillotiner /ou  de  s* 
tenir  sur  leur  porte  pour  voir  ce  spectacle  tou- 
jours pénible  de  la  destruction  des  hommes. 
Tuvoyois  , tu  souffrois , tu  commandois  tout 
cela,  par  tes  discours  et  tes  applaudissent  ens. 


Dans  ces  bals  où  tu  iis  quelquefois  porter 
avec  profusion  des  glaces  - et  autres  rafraî- 
cliemens  inutiles  parmi  le  Peuple , delà  contrée 
que  tu  as  désolée  , ta  femme  se  pavanoit , 
dominoit  , et  faisoit  porter  son  enfant  avec 
affectation  pour  le. faire  adorer,  et  faire  crier  : 
T^ive  Joseph  Lebon . 

Tu  abusois  de  l’estime  et  de  la  confiance 
publique  que  le  Peuple  françois  a dans  ses 
■représentans , pour  y attacher  s’ilétoit  possible 
tout  l’odieux  que  méritent  les  déportemens , et 
la  conduite  scandaleuse  et  repace  de  tes  affidés , 
de  tes  salariés. 

Ne  les  a-t-on  pas  Vus  au  spectacle  , et  dans 
les: dégoûtantes  fêtes,  accoster  les  citoyens  et 
*les  citoyennes  qui  avoient  un  habit  propre  , le 
satire  à dessein,  le  couper  et  mettre  les  raan- 
telets  en  lanières  ? Diras-tu  que  tu  nas  pas 
applaudi  a ces  insultes  publiques  faites  aux 
citoyens  ? On  a vu  ta  femme  en  rire  avec  toi , 
et  provoquer  ^arrestation  de  femmes  qu’elle 
rencontr&it  dans  la  rue';  et  t#  as  satisfait  plus 


( ) 

d’une  fois  à la  réquisition  àéfia  megcre  : « Tien  s 
55  in  n ami  , regarde  cli  el\e-la  donc  , elle  a 
55  une  foutu  figure  , cli  est  eune  aristocrate. 
55  --  CW  mirnie , ta  as  j'ai  son  : laisse-moi  faim 
55  je  'vais  arranger  cette  bougresse-là  ; o/z  / 
55  elle  a une  mine  à guillotiner.  Qui  es  - tit 
55  femme  ? Suis-moi. ...  5»  Et  puis  les  pauvres 
femmes  étoient  incarcérées  , parce  qu’elles 
avoient  déplu  à madame  Lebon  : si  on  ne  te 
saluoit  pas,  onmanquoit  à la  représentation  na- 
tionale ; incarcéré . Si  on  te  saluoit  en  tremblant  : 
tu  7i  ose  pas  nie  regarder  , c est  par  flatterie 
que  tu  salue  ; Aristocrate  , incarcéré , 

Comment  ce  désordre  n’auroit-il  pas  eu  lieu , 
puisque  par  un  arrêté  général , tu  lis  c®endre 
aux  femmes  de  paroitre  proprement  arrangées 
dans  les  promenades  et  autres  lieux  publics  , 
.sous  le  prétexte  quelles  affectoient  par  une 
narure  recherchée  de  fêter  encore  les  diman- 
ches , tandis  que  beaucoup  n’avoient  que  leurs 
habits  ordinaires  ? Les  françois  indignés  vont 
lire  ton  arreté  : % 

cc  Le  conseil  général  de  l'a  commune  d’Arras , 
^ donnera  ordre  sur-le-cha^p  4 tons  les  soldats 
55  de  police , de  se  répandre  clans  les  ^ome- 
55  nades  et  sur  les  ramparts  comme  dans  tous 
55  les  lieux  publics  , et  d’y  arrêter  toutes  les 
» fdies  et  femmes  endimanchées  ; les  an  s ta- 
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« c rate  s ou  fanatiques  seront  définitivement 
constitués  èn  arrestation. 

A Arras , ce  19  ventôse , /'#/&  deuxième 
de  la  république  franco ise  , une  et 
indivisible. 

Le  représentant  du  Peuple , Joseph  Lekoït. 


Oui,  tous  les  excès  commis  par  tes  sbires y 
sont  l’effet  de  la  dépravation  morale  que  tù 
préchois  sans  cesse  (1)  ; sont  l'effet  de  la  com- 
munion de  biens , dont  tu  donnois  l’exemple 
actif.  Tu  sais  bien  que  je  sais  que  tu  voulois 
réduire  tous  les  françoîs , à une  modique  pen- 
sion que  leur  auroit  payé  l’état , en  s’emparant 
de  toutes  les  fortunes.  J’ai  ton  écrit , que  j’ai 
eu  dans  le  tems  la  charité  de  ne  pas  montrer , 
mais  qui  sert  heureusement  aujourd’hui  à te 
faire  connaître. 

La  plupart  de  .tes  jurés  s’approprioient  les 
dépouilles,  les  bijoux,  les  assignats,  les  pro- 
visions des  détenus  ou  des  condamnés.  Où  en 
a vu  plusieurs  se  vêtir  des  dépouilles  que  le 
bourreau  enlevoit  aux  guillotinés  $ et  il  est 


( 5 J N’outrtigeois-tu  pas  la  nature  et  la  philosophie  , 
en  disant  que  les  enfans  qui  seroiejat  nés  des  ci-devant 
nobles  étant  en  prison,  seroient  les  ennemis  de  la  Patrie  ? 

lecteur  , Tan-été  du  r6  Ventôse,  n°.  £1  àpi. 
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prouvé  dans  les  informations  faites  à OtmK 
que  tes  jurés  spéculaient  sur  ces  dén^ïr*’ 
ionseilloient  i „ei  “ „t  ^ 

leurs  Tnjoux  , leurs  montres  et 
CSt  Prouvé  ont  disputé  entre 

lu  leur  en  as  donné  ïéxemnU  ■ 

Lebon  , dans  tes  omiesA  a , ’ lmnir>ral 
chez  Carlier , 

*99  üv.  à Cambray  • j’a i /e  ‘'l"s  torï  jepas  de 
-te  dépense  déprédatrice.  ^ ^1W 

et  dans  le  vin  „ dans  Ia  Sodaillerie 

zz:s«;  ;rv 

ainsi  <jHe  ses  " ""  ,es  <“«*  de  Lebon  , 

f'!er  d*-P«.o».  , de  dénmo"ciate^rb;a^  is 

de  PgM.  Lebon  «voit  donn  • darrese“^rs  et 

**  arrétépar  lequel  il  étoit  J-*-*  *7"  ^ ?*’  i<Ués 
au  comité  dé  surveillance,  - * /a  Winieipalité  et. 

à tomes  réquisitions  1 7 °^IOnnaire  > tempérer 

( d r -,  , ll)u§erois  convenables 
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Tu  croîs  donc  que  Von  a oublié  que  dans 

Llie  seule  séance  à Bourlon  , dans  la  maison  d<3 
m iette  toi  douxième  , vous  avez  nus  sur 
' î mi -pièce  de  vin  dans  une  seule 
; Z*  s"n*  compter  ce  qui  s'est  bu  d’eau-de- 

> ; Tu  nasVs  fart  couper  le  col  à tous 

ne  ’ Zn  peuvent  déposer  que  tu  as  accom- 

;e“  A aL,  ...  m»  . m*  « 

“* ’A  Jec  U Femme  ■ cdK  Galandet 

kJ  eemes  homme» , pUutair»  ■ “ Pd“ 

p e dans  la  maison  dHemart  . 
ce  quêta  femme  alloit  y faire  avec  tôt 
nous  c q sûrement  pour  y pre- 

AT»r SAfiuoi»-™  voir  U » lé  cime- 
fiider  aux  oig+w  hnnt  du  rar- 

tière  de  deux  arpens  , qui  jeM  demis- 

din.étoit  grand  assez  pour  Jes  projets 

bouteilles  ailleurs,  sans  * ^ ^ ennemi 

aonner^.sanseo^U^N^^^^^ 

vainqueur  n auroit  pas  . .Jacobins  yoloient  en 

sans  compter  «e  que  c & ^ dans  im  verre  d'un 

faisant  leur  m^er  de  son  grand 

demi-pot  et  d un  r«>  ne  pas  entrer  dans  un 

talent  révolutionnaire.  depuis  1.9 

g„„a  «.»  » » ..ffi.»  i-"U— 
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ïàcres?  Presque  tous  ceux  qui  ont  ru  tafemrna 
toi  se  servir  des  meubles  et  même  des 
allers  de  luxe  que  £u  avois  pris  dans  Z 

maiS°n  du  , à Cambray , sont 

encore  existans  , et  diront  la  vérité  ; Ls-m 

que  tu  n as  pas  emporté  une  vache  et  descous- 

o"I  "T'6  qUi  ^ t aPParl:eiloient  pas  2 
Que  sont  devenues  deux  voitures  brillantes 

îéleZ'rT™  selIierque  tu  avois  rait  incar- 

‘que  à la  nouvelle  d’une  trouvaille  de  lîn 

l emLr  î*  ll<IUeUrS’  faitedanS  la  maison  de 
migré  Santenay  , de  la  maison  duquel  tu 

t etois  emparé  ? Tu  n’oserois  nier  que  tu  * 
qws  e prépose  des  subsistances  militaires  et 

le  directeur  de  r%ital  dg  ^ 

Lions  d^  t6S  $atfteS’  habituell«nent  , 60 
e pam  et  60  rations  de  viandes  pour 

x jours  , et  quelques  dixaines  de fuie  fleur 

S"  » »»e  hernie  liïr” 

de  mauvais  paind’orge  et  d avoine  ? Ainsi  m 

lu  substance^  — tes  tyranneaux’  de 

ta  substance  destinée  à nos  frères  d’armés  et 

aux  ma]ad  n existe  deux  mémoires  de  café 

chocolat,  bavaroises  , l’un  de  2àn  T;*  ’ 

17  Floréal  • ,1  • 06  2J9  hv.  pour  la 

à Cambray  -Vautre  T*  ^ t0n  'an*^ 
184  liv  Y ’ ’ d m aiUre  >our  ’ Pétant 
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Malgré  ces  dilapidations  et  l’énorme  gas- 
pillage qui  régnoit  dans  ton  antre  , orois-tu 
que  Ton  sois  convaincu  de  la  sincérité  d’un 
mémoire  de  117  liv.  et  d’un  autre  de  5o31iv. 
pour  légumes  , et  que  ces  deux  sommés  aient 
toutes  tourné  au  profit  du  marchand  d'her- 
bages ? eh  ! pourquoi  encore  donnoit-on  à ta 
femme  de  l’argent  pour  son  ménage  ? J’ai  la 
notté  de  1767  îiv.  en  quatre  fois. 

Tu  diras  sans  doute  que  o’étoit  paréconomiej 
sûrement  aussi  c’étoit  parce  même  motif  que 
tuas  conseillé  à tes  tantes , Piose  et  Angélique 
Lebon  , de  dénoncer  le  nommé  N. ....  ci-de- 
vant connu  sous  la  désignation  de  père  Bernard , 
carme  : cet. homme  venoit  de  faire  porter  chez 
tes  tantes  où  il  logeoit,  deux  voitures  de  meu- 
bles , une  voi  ture  et  une  autre  quantité  dé  bois 
d’ormes  , 25o  fagots  tu  fais  entendre  à tes 
tantes  quelles  doivent  chasser  cet  homme.  On 
lé  tracasse  , on  l'inquiète  ; il  se  met  en  règle 
avant  de  partir.  Il  s’en  va  à pied  avec  un 
petit  sac  et  deux  chemises  , chercher  ailleurs 
en  France  une  terre  hospitalière....  A peine 
est  il  parti  que  le  pauvre  podagre  est  dénoncé 
comme, émigré.  Les  meubles  restent,  et  son 
bois  a été  brûlé  par  toi  et  ton  imbécile  de 
frère  (1)  que  tu  avois  fait  commissaire  des 


( % ) Lebon  depuis  créa  , pour  un  de  ses  frères  , une 

guerres 


( ) 

güerres.  On  dira  à combien  de  reprises  oe  bois 
a été  porté  cliez  toi. 

C’étoit  sans  doute  par  économie  que  quel- 
ques jours  avant  ton  départ  de  Cambray  tu  fis 
partir  un  caisson  à quatre  chevaux  que  tu  mis 
en  réquisition,  sous  la  conduite  de  ton  frère 
Léandre.  (1) 

C’étoit  sans  doute , pour  protéger  cette  ré* 
voltante  conduite , que  tu  as  volé  à la  nation  le 
magnifique  sabre  que  la  citoyenne  Papillon  , 
veuve  Bourdon , après  sa  mise  en  liberté , avoit 
offert  à la  patrie  ; sabre  d’un  ancien  militaire 
patriote , sur  lequel  étoit  gravé  Vécu  de  France 
au  trois  fleurs  de-lis,  et  que  par  cette  raison, 
cfisois  tu , il  né  falloit  laisser  entré  lès  mains 
de  personne. 

Etoit-elle  bien  conforme  à la  morale  pu2 
blique , dont  la  raison  et  la  Convention  appel-, 
lent  le  règne , cette  Morgue  insolemment  gro- 
tesque , par  laquelle  tu  voulois  te  distinguer 
de  tes'  frères  les  françois  (2)  ? Àvois-tu  un 


place  inutile  de  sous-directeur  de  l’Hôpital , aux  appoin- 
temens  de  4000  liv.-  Quel  S ans -culotte  ! ! ! 

( 1 ) Ges  deux  frères  lui  servoient  de  secrétaires  ; ils 
ont  passé  quinze  jours  à trayer  les  papiers  de  Lebon  T< 
et  à en  brûler  une  grande  quantité.  ( 16e.  tém.  de  l’infor-; 
naation  j,  du  z5  Thermidor  , à Cambray.  ) 

( 2 ) II  faut  encore  que  j’essaie  de  crayonner  le  cortège 
et  les  entrées  royales  du  despote  Lebon  ; Que  l’on 
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véritable  ^respect  pôùr  le  Peuple  , qifarid  à 
Cambray  environné  de  ‘tes  affrèûi  'cèmpa- 
gnons,  tu  insultas  dvec  Gàland,  les  officiers 
ïhunicipaük , et  tu  vouhis'  chasser  les  citoyen? 
de  la  séance  püblicjiie  '? ‘Quand  danèlamème- 
coinmune  arrivant  au  spectacle  et  trouvant' 
dans  la  loge,  que  tu  voulois  avoir,  des  femme  sr 
sur  la  bordure tu  îTén  vins , comme  Rolland 
le  furieux,  sur  le  thé'âtre  suspendre  la:  pièce/ 


figure  quinze  ou  vingt  estaffièrs  y à l’oeil  farèuche'y  -!fa> 
êgure'  enluminée  avec. le  fieLilu  crime  ( expression  de- 
Legendre  ) , portant  toqs  les  épaules  élevées  çomjrve,  d,es, 
crocs  hocfrarit  la  tête  par  ? saccade  , regardait  tout  je 
xnonde  d’un  air  vaguement  effronté , presque  tous  en 
grand  pantalon  et  en  carmagnole,  armés  tous  comme 
Lèbon  â îa  hussarde  ; d'énormes  sabres'  tralnàiis  , dont 
ïe-  bruit' sur  le  pavé  amiontè  là  sinistré  arrivée  mtr  quart 
d^heure  avant  le  passage  ; la  ceinture  garnie-  de  deux, 
pistolet^  ; un  énorme  panache  tricolore  à çôté.du  chapeau  * 
dont  la  forme  est  affreusement  et  ridiculement  surmontée 
de  bonnets  rouges.  Au  milieu  de  ce  colrtège*  Joseph 
LeUon  se  distinguant  par  des  ‘gestes  et  des  attitudes  mau§- 
sàdëiWfit  , grossièrement  et  gauchement  orgdeilléuses , 
faisant  le  moulinet  avec  son  sabre,  comme  jadis  il  secouoîf 
googôupillon,  ou  bien  le"  balançant  nonchalamment  comme 
nri  encensoir.  C’est  ainsi  qu’il  entroit  4 Arras  y ildetfcen.- 
dôit  de  voiture  à la  porte  ; et  sa  petite  gardé  d?eflfàhsy 
garde  prétorienne,  le  suiv-ok  Tentou- 
vive  Jùse:  Lebon  i Non  > A-Ulla  if  àvob  pas 


atade,  on  commencent  à respirer  quand 
coup,  tu  te  jette  à corps  perdu,  sabre 
rai  a , sùr  les  acteurs  qui  réci  voient  pai- 
ent leur  rôle  ; tu  n’eus  pas  de  peiné  à 
tire  en  fuite  ; puis  toujours  sabre  à la 
te  voilà  à pérorer,  à critiquer  tin  pas- 
e la  pièce  , à censurer  les  acteurs.  Ta 
: s'amoindrit,  tu  souris  aux  /actrices , et 
5 par  les  comparer  successive  ment  toutes 
[que  Déesse  de  la  fable  pour  leurs  divers 
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faire  la  scène  tragicomique  d’însuîter  à 
citoyennes.  « Voyez  ces  bougresses  d’aristo- 
>3>  crates  , ces  muscadines  insolentes  ; 

33  présente  dans  cette  loge  , pas  une  n’a 
V>  né  te  té  de  se  lever  pour  ?noi,  Joseph  Lebon , 
» représentant  du  Peuple  ; oui , jadi§  quand 
î»  il  se  présentait  un  roi  clans  un  spectacle 
35  tout  lè  monde  se  le  voit  ; oui , c’est  avilir 
35  ïlepréseptation  Nationale. . . . Eli  ! ne  suis- je 
n pas  plus  qu’un  roi , moi,  Joseph  Lebon , repré- 
>5  sentant  clu  Peuple  !...  35  Eh  ! puis  te  voilà  à 
gourmander  les  acteurs,  à les  interpeller  à 
faire  des  extravagances  qu’il  est  impossible 
de  décrire.  . 

Cette  scène  n’est  comparable  qu’à  celle  que 
tu  fis  à Arras,  un  jour  où  l'on  jouoit  les  Gracches 
de  ton  aveu;  on  te  cro  y oit  occupé  à lorgner 
les  femmes,  qûand  tout  à-coup  tu  sors  de  la 
loge , 011  dé  sir  oit  te  savoir  parti  du  spectacle 
par  boutade,  on  connu 
tout-à-coup  , tu 
à la  main , sùr 
librement  leur 
les  nu 
' main , 
a âge  de  la  p 

fougue  s'amoindrit,  tu  souris  aux 
lu  Unis  par  les  comparer  successif 
à , quelque  Déesse  de  la  fable  pprir 
t'aie  n s.  1 


I 
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Ah  ï misérable  saltinbanque  ; fréné tiquer 
ivrogne  du  pouvoir,  pour  t’étourdir  toi-méme  , 
pour  accoutumer  le  Peuple  à tes  sanglantes 
représentations  , tu  conduisois  avec  toi  , un 
-7  - - ~ j J V échafaud  , tu  traîn ois  à ta  suite 

d’un  coté  , des  comédiens  qui  avoient  pris  le 
titre  de  troupe  révolutionnaire  ; de  l'autre  , 
tes  jurés  , tes  juges  et  tes,  bourreaux  ! 

Crois-tu  qu’on  ait  oublié  les  vexations  dont 
tes  esclaves  cruels,  se  sont  aussi  rendus  cou- 
pables aux  spectacles.  Carlier , par  des  menaces 
affreuses,  n’a-t-il  pas  aussi  interrompu  la  scène 
et  fait  accoucher  de  peur  deux  femmes?  Gé- 
lestin  Lefetz  , chargé  de  tes- pouvoirs,*^  hoc, 
n’a- 1- il  pas  arbitrairement,  à l’ouverture  du 
spectacle  , ordonné  de  changer  une  pièce  an- 
noncée ; n’a-t-il  pas  fait  incarcérer  pour  i5 
jours  , une  jeune  fille  de  i3  ans , attachée  au 
spectacle , parce  que  dans  une  pièce  intitulée: 
Allons  -j  ça  vcl  , cet  enfant  emportée  par  nn 
élan  civique  quitte  son  service  au  moment  où 
des  villageois  chantent  en  cœur  ; Mangeons  à 
la  gamelle  , vient  chanter  de  toute  sa  force 
avec  les  autres.  Son'  crime  fut  aux  yeux  du 
pudibond  Le'fetz  d’avoir  osé  paroitre,  sur  le 
théâtre  avec  ün  tablier  de  cuisme  ; et  toi,  n'as** 
tu  pas  confirmé  l’absurde  , l’injuste  , l’imbécile 
arreté  par  lequel  il  met  toit  cette  fillette  en 
arrestation  , et  prenoit  de  là  occasion  de  dire 
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-Cette  délicatesse  dérisoire  est  bien  faite  pour 
révolter,  pour  soulever  l'indignation  des  Fran- 
çois républicain^.,  quand  on  se  rappelle  que 
les  mêmes  hommes  insultaient  et  souffraient 
qu  on  insultât  chaque  jour  l’humanité  , 
fi  oient  que  1 on  baffouât  les  citoyens  acquités 
par  le  tribunal. 

hî  a-t-on  pas  vu  tes  assassins  à gage  faire 
porter  gravement  àleur  tribunal , plusieurs  fois, 
par  un  gendarme  , u n perroquet  pour  servir 
de  témoin  contre  une  femme-de-chambre  qu’on 
vouioit  convaincre  de  royalisme,  parce  que, 
disoit-on  , ce  perroquet  disoit  vive  le  roi.  Mais 
le  malin  animal,  malgré  les  agaceries  des  jurés, 
des  juges  , ne  voulut  jamais  dire  vive  le  roi 
quoiqu’on  le  lui  répétât  souvent , Jaccot , dis 
donc  vive  le  roi...  Le  perroquet  chaque  fois 
siffla  les  souffleurs  de  la  mort  ; et  l’on  m’a  as- 
suré que  le  perroquet  élevé  à Bruxelles  , passé 
longues  années  , ne  disait  qu  e vive  F empereur. 
Mais  , soit  qu  il  ait  dit  l’une  ou  l’autre  phrase, 
la  femme  Lebon  a pris  ce  perroquet  pour  faire 
son  éducation  et  lui  apprendre  à crier  vive  la 
nation  ; c’est  par  cette  allégation  qu’elle  a cher , 
ché  à s excuser  d avoir  chez  elle  un  perroquet 
royaliste.  (1) 


1 i ) Jq  ne  dois  pas  m’abstenir  de  raconter  ici,  son 

F 3 
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Quand' on  ridiculise y quand  ori  avili  i ainsi 
les  formes  sévères  de  la  justice , quand  ses  mi- 
nistres au  lieu  d’éfre  impassibles  et  sages,  ne 
se  montrent  que  sous  l'aspect  de  bourreaux 
dansaiîs;  (2)  on  corrompt  en  peu  de  teins  les 
ignorans  et  les  enfans , et  Ton  donne  occasion' 
aux  hommes  crppdenx  d’afficher  leur  conduite 


combat  contre  un  chien,  et  ses  assauts  de  pool  mon  avec 
un  baudet.  1 1 1 

Un  jour  Lehon  décînmoit  i sabre  à la  marrr  r da'na  la 
la  tribune  de  la  société  populaire  , sa  voix  .glapissante 
excita  les  hiirlermens  cFr.n  chien  ; voilà  Lehon  qui  court 
après  cet  animal  , il  JPouiîle  sous  les  bines,  il  frappe  avec  1 
meme  sabre , dont  Barrère  l’a  fait  frapper  les  ennemis 
Fleuras.  Le  chien  se  tait;  Lebon  , en  fureur  r recom- 
mence à crier  dm  nouveau  , le  chieri  fait  de  nouveau 
chorus  à Fumssorr;  trois  fois  le  combat  recommence  ; les 
spectateurs  n'osoipnt  rire, et  quelques  femmes  sont  traitées 
de  foutues  aristocrates  par  Lebon  qui  s’enfuit. .... . - , 

Un  autre  jour  , la  scène  fut  plus  grave  et  le  duo  plus  • 
mélodieux,  Lebon  parîoit  «avec  Faccent  de  Fantropo;- 
phnçîe,  lorsque  dans  le  voisinage,  un  âne  Fentendant  , se 
mit  à lui  donner  des  leçons  de  sagesse  par  son  hian\  hian 
vigoureux.  Lebon  sé  tait  , écoute  F animal  ; celui-ci  garde 
première  leçon,  Lebon  continue 
enfin , après 
chasse'  Lebon 
de  se  voir 

( 3 ) Voyez  la  î.e:frè  de  "Chou dieu  représentant  , au 
Comité  de  SaîufrrpubiiG , n<\  55  des  pièces  justificatives  » 
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immonde  ; ils  se  font  applaudir , parce  qtrifx 
travestissent  Leurs  cri  nie  s en  fêtes. 

Aussi  , Vit -on  couler  à grands  Mots  la  cor- 
ruption' de  ces  actes  contagieux.  Si:  Lebon 
avoi  t continué  cT étaler  sa  tyrannie  pe3 
fj  uelques  moi  s de  -plus  > il  auroit  c orrompu  pour 
toujours  la  race  des  hommes,  dans  cette  con- 
trée francoise;  Ali  ! I combien  de  jeunes  anies 
auront  été  atteintes  du  poison  mortel,  .quand 
on  sait  qnun  mot , un  seul  exemple  peut  perdre 
l’enfant  le  mieux  né  ! Je  l’ai  dit  dans  ma  pre- 
mière censure  ; les  enfans  despectoient  leurs 
pères  et  conspuoient  leurs  mères  ; ils  les  trah 
t oient  publiquement  de  bougresses , de  sacrées 
-putains -,  d’ aristocrates  ; ils  les  menaçoient  de 
Lebon.  'Oui , les  nœuds  cîiarmans  de  la  nature 
et  de  la  reconnoissance  étoient  prêts  àsè  briser 
universellement;  les  en  fans  devenoiént  cruels 
comme  Lebon;  ils  se  faisoient  un  jeu  de' la 
mort , comme  L.ebon  ; ils  s’habituaient  à égor- 
ger , comme  Lebon. ....  , 

Corrupteur  de  R à NATURE,  a u prisonneiiT  de 
V enfance. 

Lorsque  .depuis  ton  arrestation. 

Êcléfs  municipaux  - crArras  ,J  dégagés  de  la 
compression  funeste  où  tu  les  tennis,  purent 
jetter  un  regard  paternel  sur  nos,  concitoyens, 
après  avoir  fait  quëlqùes'' effort  s polir  ravi  ver  là 


site  ; ils  veillèrent  sur  les  mœurs.  Ges  muni- 
cipaux vigilàns , s’apperçureut  que  dans  presque 
tous  les  quartiers  de  la  commune , on  voyoit 
des  enfans  se  promener  avec  de  petites  guil- 
lotines , et  guillotinant  en  effet,  des  oiseaux 
et  des  souris  avec  Ces  machines  hautes  de  deux 
pieds.  Voici  l’arieté  , qui  fit  cesser  cet  effrayant 
effet  de  la  corruption  de  ' la  génération  nais- 
sante. 

esprit  PÜBL  IC, 


'Extrait  du  registre*  aux  délibérations  du 
conseil  général  de  la  commune  d’ sîrr as. 

« Séance  du  t.6  Fructidor 


année  Républicaine^ 

cc  Sur  la  dénonciation  faite  par  un  membre, 
33  que  des  ( enfans  de  cette  commune,  s’amu- 
>5  soient  avec  de  pëtites  guillotines  de  deux 
» pieds  environ  de  hauteur  , rassemblée  a 
53  donné  ordre  aux  soldats  de  police  de  les 
» retirer  des  mains  de  ces  enfans  ; et  consi- 
53  d.  rant  que  de  pareils  instrumèns  , quoique 
53  leur  servant  d’amusement,  auroient  pu  leur 
p donner  des  idées  de  mort , éteindre  parla 


( ) 

Circulation  des  subsistances , par  la  confiance  f 
après  avoir  pris  toutes  lés  mesures  possibles 
dans  la  situation  actuelle  de  la  République  f 
pour  procurer  des  denrées  de  première  néces- 


( à53  ) 

» suite  en  eux  tout  sentiment  d’humanité  , 
» et  les  rendre  féroces  et  sanguinaires , a résolu 
» de  faire  faire  les  plus  exactes  recherches  , 
» pour  s’assurer  s’il  exi$toit  encore  de  ces 
» instfumens  et  les  saisir , ce  qui  a été  fait , et 
» les  instrumens  brisés. 

» Le  Conseil  général  instruit  par  la  voix 
» publique , que  ces  enfans  s’amusoient  à guil- 
» lotiner  des  oiseaux  et  des  souris  avec  ces 
» machines  , a en  effet  remarqué  qu’à  ces 
55  guillotines  , il  y avoit  des  petites  plumes 
» enduites  de  sang,  qui  étoient  restées 
» chées  à la  planche. 

« Le  Conseil  général  attribué  le  germe  de 
« férocité , qui  malheureusement  auroit  pu  së 
55  développer  dans  ceâ  enfans  , aux  éternelles 
55  et  sanguinaires  clameurs  du  tigre  Joseph 
>5  Lebon  , qui  tendoient  à comprimer  et  à 
55  étouffer  autour  de  lui  , les  sentimens  de 
55  l'humanité  et  de  la  justice. 

5®  Ce  germe  de  férocité , le  Conseil  général 
>5  l’attribue  enfin  à la  joie  féroce-  et  barbare , 
55  avec  laquelle  ce  nouveau  tyran  venoit 
55  compter  publiquement  les  têtes  tombées  dans 
55  le  jour , et  celles  qui  le  lendemain  dévoient 
» tomber  , et  à ta  manière  astucieuse  avec 
?5  laquelle  il  troinpoït , è garait  le  Peuple  eîï 

3ÜGEANT  LUI  MEME  PUBLIQUEMENT  j CEUX  QUI 


v «N*  a voient  roi;:T,  encore  i>aru  au  tribunal.  » 

Pour  copie  eonfaïrhc , témoin  , le  Secrétaire^ 
greffier  de  Ici  ùofnmùnc , soussigné , Lefran. 

: ‘ . ‘ : O O' 

R É P O N D S P E R VER  S. 

i . a 

N’étoit-cc  pas  corrompre  la  jeunesse  que  de 

i’associer  a tes  crimes  ? Ta  femme  se  servoit 
de  son  jeune  frère  ylbrahabi , pour  espion  , 
et  tu  te  servois  en  cette  même  qualité , d’un 
enfant  de  treize  ans  , très-malicieux  nommé 
Daïüièn/s  y il  écrivoit  aux  jeunes  gens  de  son 
âge,  èt  leur  demandoit  ce  que  ai  s oient  leurs 
parens  sur  tel , tel  évènement  ? C’étoif  sans 
cloute  encore  pour  acliever  de  corrompre, cet 
enfant , que  tu  l’avois  chargé  d’ouvrir  les, lettres 
à la  commune  d’Arras,  et  que  tu  avois  forcé 
]çs municipaux,  à le  recevoir  dans  leurs  séanGes , 
mêmes  dans  leurs  délibérations  secrètes  de 
police  (i). 

PEUPLE  FRANÇOIS,  et  vous  collègues  , 
dites;  La  série  des  crimes  de  Lebon  est-elle  assez 
ébmplettè  , assez  révoltante  ? Oui  , il  çàndapx- 
îiùit  a Vacance  publiquement  ceux  qu’il  vou- 
loir perdre  ; il  ordonnoit  d’acquitter  ceux  qu’il 
lui  plais  oit  ; (2)  il  ne  voulait  pas  qu  on 


n0.  27  des- pièces  justificativos. 
va  dans  ma  Censure,  que  Lel>ôa-ayoit  fait 


( a35  ) 

entendit  les  acemès  dans  leurs  défenses  ; il 
a fait  incarcérai  les  défenseurs  officieux,  (i) 
et  les  accusés  ont  enfin  été  privés  de  défen- 
seurs avant  la  loi  du  22  prairial , soutenue  par 
Dahem  et  le  Comité  de  Salut  public.  Voici 


acquitter  Je  nommé  Cattaert , homme  exécré  , et  à qui 
il  a donné  "sa  confiance.  Il  a int  errompu  une.  procédure 
au  milieu  des  débats  , par  un  arrêté  précis.  Le  voici  : 

« Au  nom  du  Peuple  François  , 

« Joseph  Lebon  , Représentant  du  Peuple  dans  les  dé- 
« partçmens  du  Pas-de-Calais  et  circOn voisins  , instruit 
« que  ^e  tribunal  révolutionnaire  , séant  en  cette  com- 
'«  mune,  doit  s’occuper  aujourd'hui  de  l’affaire  où  !e 
« joge-de-paix  Puchois  (*)  est  compromis  ; instruit’ 
«d’ailleurs  qu’un  courrier  est  allé  chercher  à Béthune’ 
« des  pièces  essentielles,  rela!  i veinent  audit  Puchois  ; 
« considérant  que  ledit  Puchois  jouit  de  la  réputation  de 
« patriote  , et  que  quelque  soit  le  crime  donriil  est  pré- 
« venu,  il  est  intéressant  d’éclairer .■  autant  que  possible  *'■ 
« la  conscience  du  juré  à son  égard,  et  de  prouver  que  ce 
« n’est  qu’à  la  dernière  extrémité  qiio  les  patriotes  con- 
te damnent  ceux,  qui  ont  parcouru  avec  eux  la  carrière 
« révolutionnaire;  arrête,  quil  sera  surcis  à la  décla- 
« ration  du  juré  en  ce  qui  concerne  ledit  Puchois  «. 

A.  Arras  , le  6 Floréal , l’an  2e.  de  la  République  Fran- 
çoise , une  et  indivisible.  Signé  , le  Représentant  du 
Peu;  le',  Joseph  Lebon. 

(*)  Puchois „ C'est  une  iniquité  d’avoir  fait  arrêter 
Puchois.,  On  vouloit  se  servir  de  lui  pour  perdre  d’autres 
citoyens.  Cela  sera  aisé  ,à  démontrar. 

( 1 ) Voyez  le  n°.  Zn  des  pièces,  justificatives  ; On  y 


( 236  ) 

encore  un  trait  de  sa  tète  corruptrice  ; il  gâtolt 
les  pièces  de  théâtre  même  patriotiques  Vil  en 
trouva  pourtant  une  à son  goût,  c’est  l’èpouaz 
républicain  ; il  fit  retrancher  avec  soin  cette 
phrase  qui  se  trouve  au  second  acte , quand 
le  père  soupçonnant  son  fils  d'avoir  quitté  ses 
drapeaux  , dit  : Mes  amis  , ne  jugez  point  vos- 
frères  sans  les  entendre  ; Lebon  , dis  je  , a fait 
retrancher  cette  phrase:  ce  fait  est  sûr,  j'en 
ai  la  déclaration  écrite.  Il  n’étoit , il  est.  vrai  ^ 
que  l’écho  du  Comité,  de  Salut  public  qui  ne 
voulait  pas  quon  le  joue  dans  T imoléon , et 
qui  vandalisoit  aussi  les  pièces  de  théâtre: 
car  la  barbarie  de  ces  oppresseurs  delà  France 
avoit  défendu  de  jouer  la  tragédie  de  Brutu& 
à cause  de  ces  deux  vers  î 

t. 

Arrêter  ma  Romain  sur  de  simples  soupçons,.. 

Ç’est  agir  en  tyran,  nous  qui  les  punissons*. 

Et  Mahomet;  à cause  de  ceux-ci  : 

Grands  Dieux  exterminez  de  la  terre  oû  nous  somme* 

Quiconque’,  avec  plaisir , répand  le  sang  des  hommes* 

Ces  monstres  dé  testaient  aussi  ces  mots  dt^ 
Gracchus  : 

v ....  Des,  loix  et  non  du  sang., 

verra  l’aveu  qu’il  faisoit  juger  révolutionnajrement  trois, 
mois  avant  la  loi  du  2.2  Prairial , et  que,  comme  à Paris  * 
il  Yassuroit  des  jurés.  Ployez  les  dénonciations  d’Arras*  _ 

' ' r 


(237) 

P É U P L E , ces  hommes  sont-ils  amis  d® 
la  justice  ? et  Joseph  Lebon  peut- il  être  encore 
ton  représentant?  Toi  que  le  sentiment  de  l’in- 
juste irrite,  toi  qui  ne  fus  sévère  que  parce 
qu’on  trompoit  ta  bonne  foi  et  ta  franchise  ; 
non,  tu  ne  fus  pas  cruel , mais  tu  fus  indigne- 
ment trompé  par  ces  hommes  féroces  dont  je 
m’attache  par  devoir  à te  crayonner  les  crimes. 

Lebon  faisoit  donc  arrêter  , jugér  et  con- 
damner sans  écouter  les  prévenus,  il  ne  vouloit 
pas  même  que  rien  lui  en  retraçât  le  devoir , (i) 
parce  qu’il  étoit  dans  ses  principes  de  n’enteiidre 
que  le  crime  ; la  vertu^soupçonnée  demeuroit 
près  de  lui  sans  soutien  ; hélas  ! il 
dhme  fois  égorger  ! 

Il  était  tems  d’arrêter  cet  être  féroce  dans 


( i ) Voyez  les  n°s..33  et  3 4.  Son  impatience 
supportait-  iihpatiemmant  tout  obstacle.  La  preuve  qu’il 
ne  vouloit  pour  loi  que  sa  tête  fumante  et  son  coeur  de 
glace,  ce  sont  ses  lettres  au  Comité  de, Salut  public  ; du 
Pluviôse  et  du  9 Floréalj  l'an  2©.  Il  se  plaint  que  la 
sur  les  tribunaux  militaires  n'est  -pas  propre  à vuider  les 
prisons  , et  que  la  guillotine  perd  sa  proie.  Et  sur  la  sup- 
pression de  son  tribunal  de  sang , il  dit  : commandez-moi 
de  périr . -—  Assignez  aussi  un  asyl q aux  braves,  qui  m ont 

secondé . C 'étoit  sans  doute  la  même,  espece  de 

braves  qu'il  vouloit  venir  rejoindre  le  1 1 Thermidor  , 
quand  il  a dit , à Cambray  , des  intrigüans  calomnient 
Robespierre.  Je  pars  pour  me  réunir  aux  braves. 

A Gambray  ; iis  ont  proposé  de  s'arrntr  de  pistolets. 


/ 


( 25S  ) 

3a  marclie  exterminatrice 


près  son 

mandat  sec/yt  alors  , mais  aujourd’hui  bien 
palpable  , dicté  et  approuvé  par  les  Robespierre 
etCollot,  les  Couthon  et  Barrére  , enfin  les 
Billaud  et  St-Jùst  ; d’après  ce  mandat , dis- je  , 
moulé  sur  celui  donné' ÿ Carrier \et  àux  autres 
-hommes  qui  ont  montré  , dans  le  sens  de  ces 
meneurs  du  Comité  ; qu  ils  aboient  de  la  tète 
et  du  cœur , Lebon  a\  oit  disposé  sa  bande  à 
frapper  de  grands  coups. 

En  effet,  il  existe  dans  les  cartons  du  Co- 
mité de  Sûreté  générale  une  lettre  écrite  par 
Nicolas  Lefetz  et  Taflin-Bruyahfc , jurés  du  tri- 
bunal de  Lebon  , à Lefetz  son  fi  ere  , vice-pre- 
sidént  du  district,  et  dèlè^atairè  général  des 
pouvoirs  de  II  chou.  La  voici  ; oh  ne  m’a  voit 
pas  trompé  err-m 'en  faisant  le  réëit.'  " 

. i ''  ' 1 A 1.  1 ,1 

Cambray  , 28  Floréal.  . 


D.  T affiN  ëLN.  Lefetz  , au  citoyen  Lefetz, 
'V  ice- P résident  dit  Diitrictd’  Arras. 


. >>  Nous  pensons  que  l’individu  , etc. 

«-  é; ...  ^ Si  Ganmt'iPèlo\i  point  un  ivrogne  , 
i'-le  .seul''  défaut  que  nous  lui  connoisiiions%  , 
3)  il  est  capable  rendre,  des  services.. 

Lé  représentant  Lebon  est  à Paris  : vous 
33  ,en  savez  le  motif.  Nous  attendons-  tiû  eour- 
3>  rier  aujourd’hui  ou  il  sera  de  retour  demain, 
33  Les':sdëlérdt3vqltî'  veulent  le  perdre  et  avec 


' j 


~ 


K ; ;?ç."  •'  » . ' 1 

5)  lui  les  vrais  patriotes  , ne  sentent  point  gim 

>3  nous  11e  les  poussons  p?tS  assez  vite  à réchaf- 

35  faud  ; mais  ils  s’y  traînent  d’eux- m e me  : il 

3>  nous  restoit  encore  quelques  doutes  sur  ‘ 

35  Guffroy  ; mais  aujourd’hui  il  est  dans  tout 

3)  son  jour.  Quant  à h eh  on  , directeur  de  la 

33.  poste  , c’est  un  homme  à suivre , parcq  qu’il 

33  pourroit  Lb en  \ être  de  la  clique  ; défiez-¥Qi]§ 

>>  de  Corroiaz  Brasseur,  Nous  vous  embrassons 

33 r ainsi  que  tous,  nos,  frères  d’Arra.s-  La  guillo^ 

33  dite  et  la  jusilladevont  toujours  leur  train* 

n^Noiis  attendons  le  pe^urpdefppbpn 

33  frapper  avec  une  nouvelle, vigueur. 

*\Saàit  et  fraternité.  D.  Taffin  9 JNT.  ’Xæfetz.' 

tru  ï -ib  vm;  : f ' r "'r  ' a b • h . ,■  ...  ■.  b 

Cette  lettre  fut  trouyée .par  les  commissaire^ 

du  Comité  de  Sûpeté.çénéralç  , Hpjrmelet  Cagin 
qui  en  firent  leur  rapport,  (.ÿ  Elle  n’écbapera 


( 1 ) . h çsagç-Sensnalt  > membre  “du  > Çoirnté ':në'dëVo& 
'■  pas  ignorer  l’existence  de  ces  pièces  contre  les  -complice^ 
subalternes  de  Lebon;  et  cependant,  aidé  par  Duquesnoy 
et  par  Duhemy  il  les- a fait  toettre  en  ïibeWé  y eh  "né  ren- 
dant aucun  compte  au  Comité  de  ces  pièces  y et  en  assu- 
rant que  ces  Hommes  étoienl  d'eoôcèUens  patrioï'ës  dont  il 
réoondoiL  Duquesnoy  , Duhem  et  Lesage-Senault  sont* 
encore  venus  répondre  dejees  hommes  et  d’une  trentaine 
de  leurs  compagnons,  le  23  ibimaire  au  soir;  Mais  le 
Comité  , se  tenant  désormais  en  garde  contre  les  'sur- 
prises,  a chargé  un  de  sss  membres  d’ examiner  / cette 


ni  au  Comité  ni  aux  juges  ensuite,  Leroux  ds 
Béthune  parloit  aussi  de  fusillades*  Il  y a 200 
pièces  à sa  charge  et  à celle  des  autres  ter- 
roristes de  Béthune. 

Eh  ! comment  les  alguasiîs  de  cet  inquisiteur 
féroce  n’aurôient-ils  pas  conçu  l’espoir  d’avoir 
des  fusillades  à exécuter  ou  faire  exécuter , 
puisque  Lebon  avoit  préèhé  & la  société  jpopu- 
laire  le  massacre  en  masse  des  prisonniers . 

Plus  impudent  que  Carrier,  il  osa  annoncer 
cette  atrocité  dans  le  sein  du  peuple  : voici  le 
fait,  ( V\ oyez  d’ailleurs  son  arrêté  infernal  du 
21  Brumaire  , JV°.  4 des  pièces  justificatives. 

Lorsque  Lebon  voulut  composer  la  société 
pop  laire  à sa  guise  , et  à la  man  1ère  jaçobite^ 
il  en  cbassa  une  multitude  d'excellens  citoyens 
qui  dans  le  vrai  ri’çtoîent  pas  révolutionnaires 
comme  Barrère  , Cdlidt  et  Billaud  ; mais  pour 
arriver  à ce  résultat,  Lebon  a dit  : 

« 41  ne  faut  conserver  ici  que  des  hommes 
» énergiques  , dès  bougres  à poil. .. .. . des 


affaire  en.. détail.  Toutes  les  pièces  lui  seront  remises, 
Bedier  sera  entendu  , et  la  vérité  triomphera  en  dépit  de 
Duquesnoy  quîa  voulu  m'assommer , et  de  LesagerSenault 
qui  m'a  menacé  en  présence  de  trente  de  nos  collègues. 
S'il  n'y  avoit  pas  eu  de  dessein  dans  la  relaxation  de  ces 
hommes  , Duquesnoy  auroit-il  demandé,  le  26  Frimaire  , 
un  congé  , sons  prétexte  delà  foiblesse  de  sa  santé  et  en 
effet  pour  aller  intriguer.  14 la  avoué.. 

« hommes 


( <24-1  ) 

îî  hommes  sur  qui  la  patrie  puisse  compter* 
33  Les  instans  sont  criticpies,  en  hérissant; 
33  sa  crinière  ; oui,  l’aristocratie  lève  la  tété. . 

33  Que  sait-on,  ajouta- t-il,  èn  prenant  l’attitude- 
33  d’un  homme  qui  tire  son  sabre  , que  sait-on  ? 
33  il  viendra  peut-être  un  instant  où  il  faudra 
» agir  vigoureusement  ; et  peut-être  ce  moment 
£>  n’est- il  pas  éloigné  , où  il  faudra  tomber  sur 
33  les  prisons , ( il  tire  son  sabre  ) et  égorger 
33  tous  les  scélérats  qu'elles  renferment  î ..... 

Oui , citoyens , on  conspire  dans  les  prisons, 
etc.  ...etc! (i) 


( i ) On  a déjà  vü  dans  îe  cours  de  cet  écrit,  qui  n’est 
qu’une  'compilation  de  faits  et  des  pièces  , que  le  système 
général  du.Comité  de  Salut  publie  étoit  de  supposer  par- 
tout des,  délits  , des  conspirations  , des  émeutes  : cette 
supposition  me  paroît  avoir  eu  lieii  dans  le  département 
du  Pas-de-Calais , relativement  à ce  qu’on  y a appelle 
la  -petite  J^endèe  j’y  ai  cru  d’abord  , comme-fin  autre, 
sur  le  récit  du  Comité  de  SaLut  public  , fondé  sur  les  récits 
deLebon  et  autres.  Mais  , voici  d’abord  ce  qui  doit  donner 
des  doutes  sur  l’existence  d’un  rassemblement  dangereux  , 
c’est  qu’aucun  de  ceux  qui  prétendent  exclusivement 
avoir  éteint  ce  foyer  de  contre-révolution  , aucun  na 
s’accorde  sur  les  faits.  En  second  lieu  , voici  l’abrégé  da 
ce  qui  me  paroît  vérifié  par  un  des  commandans  de.  la 
.force  armée,  et  un  volontaire  àrrètédahs  îe  tumulte  insé- 
parable de  reunion  d’iioràmes  formée  -par  une  terreur 
panique. 

irparoit  qu’il  y eut,  le  z5  août , jour  de  la  Ducasse y 


: une  le 
public 


un  jargon 


Veut-on  enfin  une  preuve  du  mandat  infernal 
âonné  à Lebon  pour  l’autoriser  à prendre  ces 
mesures  cruelles  et  lamentables  ? 


lettre  écrite,  au  nom 
, à Joseqh  Lebon, 

Le, 


En  voici  une  : c’est 
du  Comité  de  Salut 
en  date  du  3o  Niv< 

Après  y avoir  ét 
suivant  l’usage  , on  lit:  ,,  A 

« Il  est  des  circonstances  où  V humanité 
» consiste  à prendre  des  MESURES  EX- 
» TRAORDINAIRESETPROMPTES. 
Signé,  Billaud-Vâiiennes  , Collot  d’Herbois. 

Qui  ne  voit  donc  dans  ces  mots  sanglans , 
Mesures  extraordinaires  et  promptes  , les 


eu  fête  d ' Ameriml , une  rixe  suscitée  par  les  nommés 
Truyart , frères  , que  tous  les  citoyens  se  réunissent  pour 
accuser;  dans  fivresse , on  abattit  l’arbre  de  la  liberté! 
Le  lendemain,  Je  repentir  avoit  ramené  l’ordre,  et  les 
«Struyards,  frères,  s’étoient  sauvés. Le  maire  de  Liliers  avoit 
tout  appaisé  par  sa  prudence  avant  le  départ  de  la  force 
armée,  — * Quand  elle  arriva  on  tira  quelques  coups  de 
canon  ; les  liabitans  épouvandis  s’enfuirent  dans  les  bois  ; 
et  il  y eut  un  tel  désordre , que  les  patrouilles,  arrivées 
pour  ramener  la  paix,  s'arrêtaient  réciproquement.  V*.  le 
12  des  pièces  justificatives.  . • 

Voyez  aussi  un  arrêté  de  Lebon  , où  il  dit  que 
les  provisions  des  prisonniers  affament  lçs  Sans-culottes 
et' font  une  disette  factice. 
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noyades  de  Carrier  dont  Billaud  , lors  qu’on 
les  lui  denonçoit  avec  feu,  a dit  froidement , 
jentement , boursouflant  la  voix  , fronçant  le 
soucil , agitant  les  yeux , écartant  les  lèvres  et 
montrant  les  dent  $ y bon,  c est  une  de-por-ta-ti-on 
verticale  ! . 

Qui  ne  voit  dans  ces  mots  le-secret  échappé 
à la  bande  des  conspirateurs  en  chef  qui  ne 
se  sont  réunis  qu’au  moment  de  partager  la 
puissance  usurpée  ! ( Lisez  encore  la  pièce r 
N°  2 8.  ) 

J’ai  démontré  , je  pense  , évidemment  que 
Lebon  étoit  le  complice  de  la  conspiration  de 
Puobespierre  , ou  plutôt  delà  conspiration  des 
hommes  qui  ? sous  le  nom  de  Comité  de  SaluP 
public  ae oient  usurpé  l’ exercice  de  fa  solive- 
raineté , pour  établir  sur  le  Peuple  François 
le  despotisme  le  plus  épouvantable  , pour  or- 
ganiser la  tyrannie  individuelle  de  trois  cents 
mille  fripons,  pour  régulariser  le  vol , le  pil- 
lage,  tous  les  genres  de  brigandage  , pour 
égorger  les  talens  et  les  vertus  paisibles,  pour 
flétrir  le  type  heureux  de  la  loyauté  françoise, 
et  pour  faire  régner  les  scélérats  et  les  bour- 
reaux ? et  pour  tuer  jusqu’à  la  pensée  dans  la 
çonscience  de  l’homme. 


r Apres  avoir  montré  Lebon  dans  son  cadre , 
ainsi  que  clans  le  chdre  de  ses  complices  su- 
prêmes et  ordonnateurs  suprêmes , Je  dois 
aussi  dire  un  mot  de  ses  complices  subalternes, 
c’est-à-dire,  de  sa  femme,  des  juges  et  jurés' 
de  la  commission,  que  nos  collègues  en  mission 
ont  fait  arrêter  , et  que  par  supercherie  Lesage- 
Sénault , secondé  par  Duquesnoy  et  Duhern  , 
ont  fait  sortir. 

Mais  avant  d’entrer  dans  ees  détails  , il  faut 
montrer  à n'ud  un  .autre  complice  de  Lebon, 
de  Robespierre  et  bande  : je  veux  parler  de 
DUQUESNOY  ? député. 

DEJA  j’rd  consigné  les  preuves  de  sa' com- 
plicité dans  les  premières  feuilles  de  cette  cen- 
sure ; le  lecteur  est  prié  de  se  reporter  aux 
pages '26;  sy,  44  ét  suivantes  , 5-8,  5g. 

Maintenant , je  vais  rapporter  des  preuves 
directes  que  Duquesnoy  étoit  un  des . plus 
acharnés  persécuteurs  des  François,  et  l’un  des 
pins  actifs  instrumens  delà  clique  égorgeuse. 

Duquesnoy,  ce  rf  est" pas  moi  qui  taccus* 
ce  sont  les  dénonciations  réunies  de  beaucoup 
de  communes  cl?  Arras  et  de  ses  environs  , (1) 

( 1 ) Je  commence  par'  cdïe  ‘d'Arras  , signée  en  pré- 
sence de  Uçrlier. , par  108  citoyens.  ’Yoyez  n°.  41  J®5' 
pièces]  -justificatives. 
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9e  Béthune  et  de  ses  environs dè  Mety  ; et  à 
Ces  réclamations  irréfragables  et  irrésistibles;, 
se  joignent  les  justes  plaintes  des  , militaires 
que  tu  as  vexés  arbitrairement.  Quant  à moi  > 
habitué  à voir  et  à me  servir  des  liomnies 
comme  ils  sont , je  te  voyais  lorsque  je  pfe4 
nois  ta  brusquerie  pour  de  la  franchise , ta 
grossièreté  , pour  un  vice  'd’éducation, ou  de 
mauvaise  habitude  contractée  çhez  les  moines 
et  dans  les  cabarets  dont  tu  étais  la  terreur. 
(1)  Tu  sais  que  ce  n’étoit  pas  pour  toi  que  je 
t’ai  quelquefois  fréquenté.  Tant  que  tu  liras 
paru  ami  du  bonheur  des  hommes  , mon  es, 
tim  etc  toit  due'.";Oii  a déjà  vu,  et  on  va  voir 


( i ) Tu  sais  bien  que  la  renommée  accuse  ton  pèï® 
d’assassmaf.  Tes  fautes  sont  personnels  , mais  la  violence 
du  sang  se  transmet  quelquefois  : exemple  /ton  frère  et  ’ 
toi.  Cette  fermentation  tuïiboiide  a dù^cçrôître  en  toi , - 
dans  les  trois  couvents  de  moines  où  tu  fus  novice  ; dans 
les -cabarets  et  les  corps-  de-garde  , où  il  y avoir  presque 
toujours  tapage  , quand.  lu*  y etois  ; raillant-  toujours  de 
duçasse  en  dueasse  , de  jeu  de  painne  enjeu  de  paumé, 
braconant  sdns  cesse,  avec  violence.  Tu  fus  successive- 
ment , trois  fois  moine , soldat  , ' puis'  rien  que  fieux  de 
Ducasse ; puis  ,-  par  la  grâce,  des  pots  etylés  verrds  , Dn 
pu  té  à la  législation,  comme  Mens  y.  le  Tut  par  un  dîner' y 
et  l’influencé  .de  vos  aitiisjéfc  de  vos  parens  , qui  ne  sont 
pas  à se  repentir  <^e 'tavpir  mis  au  rang  des  liom nids.  faits 
.pour  dicter  des  Loix  a un  grand  peuple'. 

Q 3 
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si  j’ai  eu  raison  de  te  retirer  cette  estime , et 
si  j’ai  bien  fait  de  te  signaler  comme  un  en- 
nemi du  peuple  , complice  de  Lebon , de  Ro~ 
bespierre  et  des  dominateurs  insolens  qui  ont 
désolé  la  France.  Je  puiserai  mes  preuves 
dans  tes  écrits  , dans  tes  actions , dans  les 
réclamations  des  bons  citoyens  , et  dans  les. 
révélations  du  silphe  patriote  qui  s’est  attaché 
à tes  pas  ; par  exemple,  je  n’étois  pas  à la  Con- 
vention lorsque  tu.  as  menti , pour  obtenir  un 
congé , pour  raison  de  santé  ; eh  bien  tu  n’é*- 
îois  pas  parti  pour  Boyefllles , que  je  savois 
que -tu  avois  avoué  ce  mensonge  , et  que  tu 
avois  dit  que  tu  partois  pour  remonter  l’esprit 
public  dans  le  dépaftemant  'du  Pas-de-Calais , 
et  dans  le  district  de  Bethune  ! par  ce  silphe 
^patriote,  je  saurai  encore  , demain,  peut-être 
aujourd’hui , ce  que  tu  as  fait , ou  dit. 

Un  ami  de  la  liberté  m’interroge  en  cet  ins- 
tant, et  me  demande  : Pourquoi  il  se  manifeste 
quelques  troubles  dans  le  département  du  Pas- 
de-Calais  , précisément?  à l’époque  de  ton  ar- 
rivée dans  cette^ contrée  française,?  pourquoi 
tesamis  les  jacobins,  ici,  font  des  menaces 
et  accusent  la  Convention  de  faire  la  contre- 
révolution  ? pourquoi  ?...  Mais  entrons  en 
matière.  , 

• Gomme  Lebon  à Arras,  en  bon  disciple  des 
meneurs  jacob'iîes  et  du  Comité  de  Salut  public , 


( H .7  ) 

tu  as  voulu  pervertir  l’opinion  publique  dans 
le  ^district  de  Béthune  ou  tu  fis  régner  la  terreur 
à la  place  de  la  justice  ; tu  fis  passer  ce£ 
esprit  de  vertige  dans  la  tête  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Béthune  et  de  [Administration, 
du  district  que  tu  despotisois , 'comme  ils  ty- 
rannisoient  les  citoyens  de  leur  chef,  sous  ta 
'vaste  et  arrogante  protection. 

Tes  concitoyens  de  ce  canton  t’accusent  : 
il  existe  dans  les  dépôts  publics  plus  de 
cents  dénonciations  Contre  toi  , et  contre  tes 
dévoués  ; il  en  résulte , d’après  le  résumé J , ïju 
a fait  une  commission  expresse  oréé^par  arreté 
du  6 Vendémiaire,  de  T.  Berlier,  représentant 
du  Peuple  , envoyé  pour  verser  le  ; heaume  de 
la  justice  sur  les  plaies  que  tu  as  faites  à la 
patrie  en  écrasant  et  eii  mutilant  ses  enfans  (i)  ; 
il  en  résulte  , dis-je  7 que  comme  à Arras  les 
•administrateurs  du  district,  (qui  éloient  dé- 
voues a Duquesnoy  ) ont  décerilé  une  foule 
de  mandats  d’arrêts  contre  des  citoyens ? aux- 
quels les  comités  de  surveillances  n’avoient 


rien  a r 


eproclier. 


( i ) Ces  pièces  et  ce  résumé  sont  déposés,  au  Comité 
de  sûreté  générale  ; et  quand  on  lésa  parcourues , Piiieré- 
duiirté  la  plus  robuste  est  obligée  de  convenir,  en  gémis- 
sant, que  Duquesne  y est  le  digne  émule  de  Lebon,,  et 
que  comme  lui  , il  a vicié  toutes  les 


/• 
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Ces  administrateurs  que  tu  Cndoctrinois  entre 
les  flacons  et  les  verres , chez  toi,  chez  Leroux 
ou  au  cabaret,  avoient  pour  principe  de  leur 
cpnduite  ,de  mettre  en  arrestation  sans  examen , 
quiconque  seroit  dénoncé  , n’importe  par  qui  ; 
ils  se  jouoient,  à ton  exemple,  de  la  fortune,  de 
îa  liberté , de  la  vie  des  citoyens.  Tout  dénon- 
ciateur étoit  accueilli  avec  avidité  , tandis  que 
les  pareils  et  les  amis  des  dénoncés^  ne  pou- 
voient  les  défendre  sans  devenir  suspects,  sans 
s’exposer  à être  mis  eui-mème  en  arrestation; 
des  municipalités  de  campagne  se  sont  vues 
dans  CQfSts  , en  allant  réclamer  des  innocens  ; 
toi  même  , Duquesnoy , tu  as  fan  traduire  ni  nsi 
à la  barre  du  district,  une  municipalité  qui 
réçlamdit  justice-  -■ 

Lebon,  du  moins,  aVoit  fait  mettre  sur  son 

antre  la  défense  d'y  venir  intercéder  poujj, 

rinnocencé  ; mais  toi  plus  despote  encore , et 

- £ ■*’ 

plus  méchant,  non-seulement  tu  n’avertissois 
pas  de  ta  manie  perverse,  de  ton  immoralité 
jacobine  ; mais  tu  battais  ceux  que  tes  vexations 
privoient  injustement  de  leurs  pareils  'et  Vie 
leurs  amis.  - ^ 

Une  femme  alloit  réclamer  la  liberté  de  son 
mari , cultivateur  ; tu  la  rebute  d'abqrd  par  ton 
V tu  l’entends  -enfui  , et  tu  lui 
e venir  tertrouver  à jour  nommé  à Béthune. 

y va  comptant  sur  ta  promesse  ; 
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elle  parvient  avec  peine  à te  parler  , et  tu  la 
repousse  avec  rudesse  ; elle  te  réprésente 
une  ferme  aménité  que  tu  lui  avois  donné 
rendez-vous  et  l’espoir  de  la  liberté  de  fon 
mari  ■;  et  tu  as  la  déloyauté  de  lui  répondre  : ta 
èn  as  menti  ; et  si  je  t’ai  dit , l’autre  jour , de 
venir  ici  aujourd’hui,  c’ était  pour  me 
ràsser  de  toi.  Il  y a preuve  de  cet  outrage  tait 
à la  vertu  et  à la  vérité  , dans  les  cartons  au 
Comité  do  sûreté  generale. 

La  terreur  que  tu  inspire  encore  en  Ce  mo- 
ment 0 4 Nivôse  ) aux  liabitans  du  canton  de 
Béthune  et  du  département  , répouv^nte  et 
la  stupeur  que/ton  complice  Lebon  et  toi, 
avez  imprimées empêche  la  pleine 
de  tes  faits  et  dits  terri fiques  y 

renommée  impartiale  et  le  devoir  de  di\ 

ses  autorités  constituées  , ont  transmis 
plaintes  fondées  qui  te  traînent  à la  barre  de 
B opinion  publique  , et  attendent 
nationale  prononce.. 

Parmi  les  scènes  de  despotisme  et  do. barba- 
rie , dont  Boyeffies  , ton  village,  fut  témoin  , je 
saisis  celle  qui  s’est  passée 
Thermidor  , tems  , ou,  malgré 
bespierre;,  tu  croy ois  encore  pouvoir  mainte- 
njrq  avec  les  lions  du  Comité  de  Salut  public  , 
les  sangliers  et  les  ours  jacobins,  le  système 


( s5o  ) 

de  sang  et  d’horreur , qui  plaît  tant  au  fiel 
despotique,  dont  ton  ame  est  impreignée. 
Marie  - Augustine  Gonfle  , femme  de  Fran- 
çois Jacques  Dubron  , Cultivateur  , demeu- 
rant à Eiller s-au-bois  ( 1 ) ayant  entendu  dire 
que  Duquesnoy  avoit  pris  up  arrêté  qui  effa- 
çoit  la  Loi  du  2 1 Messidor  , en  vertu  de  la- 
quelle tous  les  cultivateurs  venoient  d’être  r<^n- 
dus  à la  liberté  , alla  chez  Duquesnoy  à Boyef- 
fies  (2)  pour  savoir  ce  qui  en  étoit  ; car  , à 
qui  s’adresser  pour  connoître  un  acte  antilè- 
gislatif , sinon  à l*  antilègislatéur  ? Cette  fem- 
me-, donc  accompagnée  par  son  neveu  , Au- 
gustin. Mathieu  , cultivateur  et  maire  à Cam - 
hray-lès-Estray elles  -,  s’en  va  chez  le  Repré- 
sentant du  Peuple  Duquesnoy  , leur  cousin  ; 


( 1 ) Si  c’est  le  citoyen  Dubron  que  j’ai  connu  , membre 
du  conseil  du  district  d’Arras  , c’est  un  homme  aussi'utile 
à l’agriculture  par  ses  connoissances  , que  précieux  à la 
société  par  la  droiture  de  ses  vues , et  la  sagesse  de  ses 
conseils.  Je  me  rappelle  avec  intérêt-  l’impariialté  de  ses 
avis  , lorsque  j’étois  procureur- syndic  du  district  d’Arras  ; 
je  me  rappelle  l’utilité  des  travaux  qu’il  fit  avec  Gonde- 
metz,  son  parent-  — Populidde  Duquesnoy,  voilà  les 
hommes  que  tu  as  persécutés,  dans  leurs  semblables,  dans 
leurs  parens. 

( 2 ) On  verra  qu’il  n’a  voit  pas  la  goutte  , ainsi  qu’il 
l’écrivoit  à ses  camarades  du  Comité  de  salut  public  : pe- 
tite croquignolle  de  Duquesnoy  à la  vérité, 


des  témoins 


ne  r exista  pas  à 
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ils  y arrivent  vers  4 à 5 heures  du  aoir  : Du- 
quesnoy  étoit  à se  promener  avec  la  citoyenne 
MouLART'de-Courcelles  ; la  femme  Dubron  et 
Mathieu  se  disposoient  à aller  les  rejoindre  à 
la  promenade  , quand  Duquesnoy  rentra.  A 
peine  la  femme  Dubron  lui  eut-elle  dit  bon- 
jour. ....  « Qu  est-ce  que  tu  viens  foutre  ici? 
cc  Je  ri  ai  que  foutre  ri  aristocrates  et  de  con- 
te tre-r évolutionnaires  dans  ma  maison  ; et 
sans  .donner  le  tems  de  répondre  à cette  fem- 
me effrayée  , ni  à Mathieu  cc  -paj paf ; pany 
ce  pan  : Voilà  Duquesnoy  qui  frappe  , et  donne 
cc  à cette  femme  des  soufflets  et  des  coups  de 
« poingts  sur  la  tète;  en  criant  d’une  voie  ai- 
ue  : ioutez-moi  le  camp  ; cette  femme  tom- 
be renversée  dans  la  cuisine  de  Duquesnoy  , 
il  se  je  tte  sur  elle , et  lui  donne  encore  des  coups 
de  poingts  et  des  coups  de  pieds,  en  vociférant  : 
foutez-moi  le  camp  , sacrées  aristocrates 
te z- moi  le  camp . 

Tandis  que  Mathieu  faisoit  ses  efforts 
relever  cette  femme  , Duquesnoy  assenoit  à 
Mathieu  des  coups  de  poingts  sur  le  dos  ; Ma- 
thieu et  la  femme  Dubron  relevée,  se  dispo- 
saient à sortir  ; Duquesnoy  quis’étoit  éclipsé, 
revint  furieux  , tenant  un  gros  bâton  avec  le- 
quel il  les.  menace  de  nouveau  : . i . il  y avoit 


Si  Mathieu 


ppression 


ni r ceux  des  députés  qui  sont  indignes  du  ca- 
ractère de  R'eprésentans  des  hommes  libres  > 
des*  hommes  justes , qu’à  cause  de  cela  on  ap- 
pelle FRANÇOIS  par  toute  la  terre. 

Il  faut  expliquer  ici , en  peu  de.  mots , quelle 
fut  la-  cause  de  la  démarche  de  Mathieu  et  de 
la  femme Dubron  : on  voit;  par  la  déclaration 
de  ces  citqyens  , qu’un  arreté  de  Duquesnoy 
en  étoit  la  cause  ; que  cet  arrête  jettoit  la  ter- 
reur dans  l’ame  dedous  les  cultivateurs  : il  faut 
le  dire  , il  les  a mis  aux  abois  ; examinons. 

Le  décret  du  21  Messidor  crlii  rendort  à la 

X 

liberté  et  à l’agriculture  les  cultivateurs  dè 
profession,  contraria  les  desseins  pervers  de 
Joseph  Lebon  et  d'Ernest  Duquesnoy  ,ces  deuæ 
li ente  n ans  , exécuteurs  de  la  loi  agraire  , dé- 
terminés par  la  fausseté  de  leur  esprit  ; et  la 
perversité  de  leur  ame  à persécuter  les  cultiva- 
teurs aises , capables  de  faire  des  avances  à la 
terre  \ et  aussi  par  suite  du  système ‘général 


(1  ) Ÿoyez  le.  nos  /42  et'  43  des  pièces' justificatives. 
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ce  ne  fut  que  parrespect  pour  la  représentation 
nationale.  ( 1 ) C’est  à la  Convention  , en  masse, 
que  ce  respect  doit  être  rapporté  ; et  comme 
il  prouve  que  les  François  sont  imperturbable- 
ment républicains,  c’est  aussi  à la  Convention, 
dépositaire  de  la  justice  du  Peuple  , à faire  pu- 
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dégorger  les  gens  riches  ,•  tentèrent  chacun  cl© 
leur  côté  à effacer  cette  loi  bienfaisante  : cette 
usurpation  de  pouvoir  est  un  délit.  En  effet , 
tandis  qu’en  subtil  grammairien  , Lebon  disoit 
à Cambray  (1)  que  des  contre  -révolution^ 
naires  èt oient  les  auteurs  clu 
Messidor  , qui  met  les  cultivateurs  en 
tandis  qu’il  pestoit  sur  la  'virgule , qu’il  y 
entre  les  mots  laboureurs  , manouvrièrs  ( 2 ) ; 
tandis  qu’il  disdit  que  cette  virgule  ferèit  guil- 
lotiner cinquante  Comités  de  surveillance  , et 
qu’il  auroft  voulu  , par  suite  du  système  géné- 
ral , faire  couper  le  col  aux  riches  cultivateurs  ; 
Duquesnoy , de  son  côté  , vouioit  effacer  le 
décret  même,  de  son  autorité  privée , en  vertu 
de  ses  pouvoirs  illimités  ( 3 ) , ou  plutôt  en  vertu 


( 1 ) Voyez  dans  les  pièces  du  Comité  les  20  , 21  et 
22e.  témoins  des  fcahiers  de  dénonciations  reçues  le  5 
Fructidor  à Cambray. 

(2  ) Voici  l’article.  <x  Les  laboureurs  , manouvrièrs 
« moissonneurs  , brassiers  et  artisans  de  -profession  , 
/<  des.  campagnes  , bourgs  ou  communes  , dont  la  popu- 
« ïation..;  seront  mis  provisoirement  en  liberté,  à l’ins- 
« tant  de  la  promulgation  du  présent  décret». 

(3)  Duquesnoy  n’avoit  de  pouvoir  que 
mées  ; il  y a plus,  à cette  époque,  ilétoit 
décret  ; il  a feint  de  l’ignorer  : on  verra 
quelle  compagnie  il  étoit  ; quand  il  a- su", 
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du  despotisme  qui  dicte  toutes  ses  pensées  : en 
cela  il  satisfaisoit  sa  haine  , et  il  exécutoit  un 
acte  de  tyrannie. 

j II  est  une  yérité  malheureusement  très-com- 
mune depuis  la  révolution , c’est  que  beaucoup 
trop  de  François  en  ont  paru  les  ardens  amis  , 
qui  n'étoientque  les  serviteurs  esclaves  de  leurs 
passions  et  de  leur  orgueil.  Trop  d'hommes  ont 
persécuté  leurs  ennemis  privés  , en  paroissant 
poursuivre  les  ennemis  de  la  France  libre; 
tant  qu'a  duré  le  roulis  , le  tourbillon  révolu- 
tionnaire , ces  frappeurs  écervelés  ont  dû  pa- 
roître  de  zélés  amis  de  la  liberté  , puisqu’ils 
marchoient  sous  l’étendart  de  la  Patrie  , et  pa- 
roissoient  frapper  , dans  le  sens  des  sincères 
fondateurs  de  la  République  ; mais  en  ce  mo- 
ment-ci , LA  LIBERTE  , soutenue  par  la  force 
des  hommes  libres  ? tenant  d’une  main  le  flam- 
beau de  la  vérité  de  l’autre  le  glaive  de  la 
justice  ; se  jette  dans  l’arène  politique  pour 
éclairer  ses  amis,  et  les  protéger  , et  pour 
démasquer' et  frapper  ces  êtres  qui  n’ont  de 
jouissance  que  quand  ils  massacrent f,  de  plaisir 
que  quand  ils  égorgent  , de  volupté  7 que 


fois,,  son  rappel.  Toujours  esl-ii  vrai  qu'il  n’avoit  aucune 
mission  dans  le  département  du  Pas-de-Calais  ; quand  sa 
haine  et  l’amour  du  sang  lui  inspira  1 arrêté  qu’on  va 
ike. 
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quand  ils  sont  plongés  dans  Tivresse  de  la 
tyrannie  et  de  la  débauche. 

Oui  , Duquesnoy  , tu  satisfaisois  ta  haine 
contre  les  fermiers  et  les  cultivateurs  , quand 
tu  les  proscrivois  du  département  du  Pas-de- 
Calais  , notamment  à Béthune  et  à Arras.  Il  est 
de  notoriété  que  tuas  hérité  de  la  jalousie 
de  la  haine  de  ton  père  contre  les  fermiers  9 
tes  parens  ou  tes  voisins. 

La  brutalité  de  ton  père,  qui  tua  un  homm© 
en  sortant  du  marché  d’Arras  ; son  ivrognerie  , 
son  inconduite  et  son  défaut  d’exactitude  à 
payer  les  propriétaires  qui  lui  avaient  donné 
leurs  terres  à ferme  ; tout  cela  détermina  ces 
propriétaires  à lui  ôter  le  marché  ; dès-lors  , 
tous  ceux  qui  lui  succédèrent  dans  cette  exploi- 
tation , furent  ses  ennemis  et  les  tiens.  Tu  les 
a harcelés  dans  tous  les  tems,  parce  que  fidè- 
les à leurs  engagemens  industrieux , assidus  et 
prudens  agronomes  , ils  ont  augmenté  leur  for- 
tune du  produit  de  leurs  travaux  ; au  lieu  de 
les  imiter , tu  les  jalousas  ; cette  jalousie  te  ren- 
dit également  l’ennemi  de  tes  parens  , sobres 
et  sages  qui  avoient  justement  prospéré  ; an 
lieu  de  travailler  comme  ces  braves  gens, 
tu  cherchas  à leur  emprunter  de  l’argent  , 
quelques-uns  le  firent,  tu  devins  leur 
mi  , quand  il  fallut  rendre  ; d’autres  , te  con^ 
noissant , ne 
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leur  perte  dés  long-tems  ; et  quand  malheureu- 
sement tu  fus  investi  du  pouvoir,  tuda  préparas  : 
tes  intentions  perverses  , et  celles  de  ton  ami 
Lebon,  contre  ce  que  nous  appelions  ci-de- 
vant , .en  Artois  , les  gros  fermiers  ) vo£  vexa- 
tions furent  si  connues  , qu’elles  firent  émigrer 
plus  de  cinq  cents  cultivateurs  des  districts  de 
Béthune , d’Âxras  , de  Douay  et  de  Cambray  ; 
et  le  Comité  de  Salut  public  lé  sait. 

Crois-tu  que  nous  ignorions  aujourd'hui  ce 
qui  se  passoit  dan3  le  fond  de  ton  cœur  et  dans 
te  S'  conciliabules  de  mort  : saches  que  si  nous 
n avons  pas  le  tarif  de  toutes  tes  pensées,  tu 
en  as  laissé  la  trace  dans  un  assez  grand  nom- 
bre d’actes  , pour  que  nous  puissions  en  pré- 
senter la  série  , à l’ Opinion:  qui  t’observe  , et 
au  Peuple  qui  te  condamne. 

♦ 

CITOYENS, 

Voyez-vous  à Béthune  cinq  hommes  réunis 
dans  la  maison  d’un  marchand  favori  de  bon* 
nets  rouges , s'agiter  autour  d’une  table  cou- 
verte de  bouteilles  , crier  ensemble  , vouloir 
tous  écrire  à la  fois  , boire  et  dicter  des  noms 
avec  une  joie  bruyante  : ces  cinq  hommes  sont 
Leroux , président  du  district  , Cïeïnënt , du 
village  d’Aix  , Goblet  et  Blaimont , adminis- 
trateurs du  district  , qui  pour  se  satisfaire  per- 
sonnellement 
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soniiellement  et  pour  faire  leur  cour  à Du- 
qiiesnoy  , qui  est  le  cinquième  , forment  un® 
liste  de  proscription  contre  5y  détenus  , comme 
suspects  , parce  qu’ils  n'ont  pas  été  à la  messe 
des  prêtres  constitutionnels. 

Duquesnoy,  mon  silphe  fiduciaire  m’ap- 
prend que  cette  première  fournée  a été  faite 
chez  Leroux  , en  ta  présence  ; que  tu  y as  dicté 
toi-méme  les  noms  des  cultivateurs  et  autres 
du  canton  d’Hersin  , à l’aide  de  Clément , que 
Gobelet , ex-commis  , puis  ex-curé  , a dicté  les 
noms  de  ceux  des  environs  de  Carvin  , et  que 
Leroux  etr  Clément  donnèrent  avec  toi  les 
noms  des  habitons  de  Béthune,  dont  vous 
avaliez  d'avance  le  sang  , en  buvant  à la  santé 
de  la  sainte  guillotine. 

Ton  ami  Leroux  , que  tous  les  citoyens 
exècrent  , lit,  suivant  sa  coutume  , l’empressé 
à te  plaire.  Il  y a preuve  qu’il  t’aida  à faire  la 
liste  , à la  tète  de  laquelle  figurent  ceux  que  tu 
haïs  le  plus  ( 1 );  on  assure,  qu’après  la  première 


( 1 ) On  peut  voir  cette  liste,  page  i3  de  ton  Itinéraire 
que  tu  appeüé.r^^or-f  Lit  à la  Convention.  Tu  y Fais 
ton  éloge  , d’un  bout  à l’autre  ; et  dans  le  récit,  chacun 
des  58  paragraphes  qu’il  contient,  renferme  évidemment 
au  moins  une  entorse  donnée  à la  vérité.  Ah,  si  tous  les  té- 
moins de  tes  injustices,  de  tes  vexations,  de  tes  mensonges, 
pouvoient  être  réunis  en  tin  seul 
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façon  de  cette  liste,  il  n’y  avoit  que  des  gens 
haïs  par  le  quinque  ; mais  que  l’un  des  concer- 
tans  s’étant  écrié  : sacreclié , nous  sommes  de 
J oublies  bébés  , nous  n ayons  pas  mis  de  ci- 
devant  sur  la  lisbe  ; foutre , prenons  garde  à 
nous  , cà  seroib  brop /vulgaire  ( 1 ) : alors  , on 
ajouta  dans  la  liste  quelques  ci-devant,  dont 
les  tableaux  des  comités  révolotionnaires  attes- 
taient le  civisme  , ou  étoient  insignifiant. 

La  liste  ainsi  rajustée  au  gré  de  la  bande 
assassine  , le  complaisant  Leroux  la  porta 
au  district  , où  il  rédigea  lui  - même  l’arrété 
suivant  : 

Extrait  des  registres  aux  arrêtés  et  délibé- 
rations du  district  de  Béthune 

r>  Séance  publique  (2)  du  6 Thermidor,  an  ae. 
de  la  République  Françoise,  une  et  indivisible. 

» Un  membre  ( c’étoit  Leroux  ) observe 

enceinte  il  faudroit  pour  les  contenir  ! on  y verroit  figu- 
rer , j’en  suis  sur  , jusqu'à  ceux  qui  par  peur  d«  la  guil- 
lotine , ou  de  la  destitution  , t'ont  donné  quelques  certi- 
bcats  ; l’homme  pur  n'en  prend  pas  , il  abandonne  sa  re- 
nommée à la  conscience  de  ses  concitoyens.  C'est-là  qu’un 
législateur  , sur-tout,  doit  trouver  sa  vie  écrite. 

( 1 ) Expression  du  pays  , qui  signifie,  cela  seroit  trop 
clair. 

(2)  Avis  a la  Convention.  Ces  mots  séances  publi- 
giiss  ne  sont  plus  en  beaucoup  d'endroits  que  de  style. 
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c:  qu’une  partie  des  détenus  en  cette  coin- 
ce mune , viennent  provisoirement  d'ètre  mis 
cc  en  liberté  par  le  comité  de  surveillance  du 
cc  chef-lieu  de  ce  district,  d’après  la  loi  du  21 
cc  Messidor  dernier  ; que  ceux  que  les  maisons 
«c  de  détention  renferment  encore,  sont,  pour 
« la  plupart , prévenus  de  propos  , délits,  ou 
cc  actions  contre-révolutionnaires  ; et  quli  est 
« instant  de  les  faire  traduire  pardevant  le 
<c  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  ( Celui  de 
ce  Lebon  'venolt  d’être  supprimé.  ) 

cc  II  propose  èn  Conséquence , et  l’assemblée 
cc  arrête  , après  avoir  entendu  V agent  na- 
cc  tional , d’adresser  sur-le-champ  au  Reprè- 
« sentant  du  peuple  Duquesuoy  une  liste  de  ces 
cc  détenus,  avec  les  pièces  et  renseignemens  à 
cc  leur  charge,  en  l'invitant  dedonnerles  ordres 
cc  nécessaires  pour  les  faire  traduire  pardevant 
cc  ledit  tribunal  55. 

Tu  croyois  , homme  cruel  , envoyer  ces 
hommes  précieux  à une  mort  certaine  , 
les  adressant  alors  à'  Fouquier  Tinville  et  com- 
plices; tu  lui  as  meme  écrit  que  tu  lui 


Peuple  , prends  garde  à la  clandestinité.  L’expression  ? 
après  avoir  entendu  l'agent  national , n’est  encore  sou- 
vent que  de  forme.  Il  faudroit  obliger  les  agèns  nationaux 
à conclure  par  écrit.  Cette  méthode  m’a  été  utile  quand 
j’étois  procureur  syndic. 
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'une  bande  de  centre-révolutionnaires  ; et  fra 
savois  bien  qu’avec  cette  lettre -là  , toute  seule 
( 1 ) , ces  bons  cultivateurs  auroient  été  condam- 
nés par  un  des  feux  de  file  , à la  Dumas  et  à la 
Lebon. 

Ainsi  , dans  cette  affaire  , et  pour  plaire  à 
les  complices  supérieurs  du  Comité  de  Salut 
public  , tu  étois  comme  eux  , investigateur , 
délateur , agent  tortionnaire,  corrupteur  d’au- 
torités constituées  , faiseur  de  liste,  témoin 
et  bourreau. 

FRANÇOIS, 

Vous  devez  voir  déjà  comme  le  menteur 
■Duquesrioy  -empaquettoit  ses  crimes  dans  l’im- 


( i ) Duquesnoy  avoir,  fait  plus  ; tu  avois  encore  pré- 
paré la  mort  de  ces  citoyens,  dans  ton  arrêté  du  i5 
Thermidor,  lorsqu* après  avoir  repris  les  expressions  du 
district  convenues  avec  toi , et  les  quatre  complices,  chez 
Leroux,  cinquante-  sept  individus  , prévenus  de  propos  , 
et  actes  contre-révolutionnaires  ; tu  charge  tes  compli- 
ces , créateurs  avec  toi  , de  la  liste  et  signataires  da  l’ar- 
rêté du  district  de  Béthune  , « de  prendre  les  mesures 
« nécessaires  , pour  que  ceux  desdits  individus  repris  en 
« leur  arrêté  , qui  pourroipnt  se  trouver  à Arras  ou  ail- 
ée leurs,  par-tout,  avec  leurs  camarades  d* aristocratie. 
Cet  arrêté  , tes  lettres  au  Comité  de  suîut  public  , étoient 
plus  que  suff  sans  pour  faire  égorger  ces  67  innocens.  On 
trouve  cet  arrêté  du  là  Th&mîctôr,  page  îS  de  ton  rap- 
port. \ 
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posture  et  l'effronterie  ; retenez  cependant 
votre  indignation  , je  ne  veux  pas  l’exciter*;  je 
ne  veux  porter  en  vos  âmes  que  la  froide  con- 
viction que  donnent  la  vérité  et  la  justice. 

Je  t’interroge  ici,  Duquesnoy;  dis  pourquoi 
dans  les  pièces  que  tu  as  fait  imprimer  avec 
affectation  à la  suite  de  ton  rapport  , pour 
jetter  de  la  défaveur  sur  ces  cinquante  - sept 
François  que  tu  envoyois  à la  mort,  n’as-tu  pas 
fait  imprimer  ta  lettre  du  16  Thermidor  , à tés 
camarades  du  Comité  de  Saint  public  ? On  va  y 
dérouler  encore  un  pli  de  ton  ame  haineuse. 

» Béthune,  le  i6Thermidor,  2fi.  année  Républicaine.  », 

« Diicjuesnoy  , à ses  collègues , Membres  du, 
ce  Comité  de  Salut  public . » 

c<  Je  vous  fais  passer , citoyens  Collègues , 
ce  trois  arretés  que  j’ai  pris  ici  ; je  vous  fais 
« passer  également  la  liste  des  cinquante-sept 
« individus  qui  vont  partir  pour  le  tribunal 
« révolutionnaire,  formant  à-peu-près  le  tiers 
<c  de  ceux  du  district  qui  doivent  y être 
ce  traduits . 

ce  Je  suis  presqu’ehtièrement  délivré  de  la 
ce  goutte  ; j’espère  me  rendre  à Arras  sous  peu 
se  de  jours  , pour  y .prendre  , comme  je  vous 
«c  l’ai  mandé  dans  ma  dernière , des  mesures 
ce  pour  y faire  réincarcérer  tous  les  contre- 
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« révolutionnaires  des  campagnes  qu’on  a mis 
cc  en  liberté  , par  une  fausse  interprétation  de 
« la  loi,  ou  par  malveillance:  c’est  ce  que  je 
« vérifierai  ; j partirai  ensuite  aussi  - tôt  que 
cc  je  serai  guéri  toui-à-fait  (1)  pour  aller  re~ 
«c  joindre  le  poste  que  le  Comité  m’a  confié.  >3 

Salut,  f,t  Fraternité. 

DU  QU  ES  K O Y. 

Comme  le  Comité  de  Salut  public  , et  dafi3 
le  même  tems  à p en -pré s ; t u faisois  des  listes 
de,  soixante  pour  les  traîner  à l'échafaud  ; 
comme,  lui,  comme  Fouquier-Tin  ville  et  bande, 
tu  les  emplâtrois  d’une  accusation  de  crimes 
contre-révolutionnaires  ; ét  tu  Comptois  si  bien 
sut  la  chute  de  leur  tète  , qu’il  est  prouvé  que 
tes  ami  • de  Béthune  et  Leroux  , notamment 
se  mit  en  f retir  sur  la*  place  de  cette  ville  , 
quand  il  apprit  leur  sortie.  (2) 


( 1 ) Cette  goutte  3 dont  Duquesnoy  a bien  eu  quelques 
aeces  , lui  a fait  passer  de  bienheureux  momens  dans  son 
village  , où  , sans  exagérer , il  a passé  la  moitié  du  tems  , 
prétenduement  employé  dans  ses  missions  : Notez  que 
nous  avons  dans  cette  lettre  , aussi  l’aveu  que  Duques- 
noy u'm  voit  pas  alors  de  ' mission  dans  le  département  du 
Dus- de- Calais.  Il  y a donc  abus  d’ autorité. 

( a ) La  sortie  de  ees  67  citoyens  est  due  aux  soins  du 
Représentant  Bollet , qui  ? né'  dans  les  environs  de  Bé- 
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Maïs  n'anticipons  pas  sur  les  faiî^  ; il  n’étoit 
pas  au  pouvoir  de  Ducjuesnoy  d’effacer  la  loi 
relative  aux  cultivateurs,  ni  de  l’interpréter  , 
ni  d’attribuer  au  district  de  Béthune  la  moindre 
jurisdiction  à cet  égard  , puisque  , par  la  loi, 
l’exécution  étoit  confiée  aux  Comité  de  sur- 
Teillance  du  district.  Cependant  ce  district 
sur  la  seule  autorisation  d’un  député  sans 
mission  , s’est  permis  de  consommer  l’acte  le 


thune  , mis  la  députation  du  Pas-de-Calais  à portée  de 
solliciter  la  mise  en  liberté  de  ces  hommes  contre  lesquels 
il  n’y  avoit  aucune  plainte  fond:  e.  Nous  allâmes  au  Co- 
mité de  salut  public  ,.  on  ne  trouva  pas  de  pièces  , i!  n’y 
avoit  qu’une  liste  , une  lettre.,  qui  sont  à présent  au  Co- 
mité de  sûreté  générale.  Le  brave  citoyen  Brasier  , pour 
qui  Bollet  s’intéressoit  le  plus  r a eu  la  douleur  de  perdre 
sa  femme  , peu  de  jours  après  l’avoir  embrassée  ; le  cha- 
grin l’avoit  conduite  au  tombeau.  Le  chagrin  et  les  mau- 
vais traitemens  des  prisons  l’y  conefedsirent  ; ensuite  , il  - 
laissa  neuf  enfans  encore  jeunes;  faîne  des  garçons  , à 
peine  majeur  , est  au  service  de  la  république  rssnîy  il 
peut  élever  ses  jeunes  frères  et  soeuis  , en  se  mettant  à 
la  tête  de  la  culture  et  de  la  brasserie  de  ses  parens. 

Le  jour  où  Duquesnôÿ,  voulut  m’assommer  au  Comité 
de  salut  public,  il  alla  au  Comité  de  sûreté  générale  dé- 
noncer de  nouveau  deux  de  ces  citoyens.  Le  Comité 
trompé  décerna  contre  l’un  un  mandat  d/arrêt  , chargea 
Berlier  , en  mission  , de  prendre  des  renseignemens  sur 
les  deux  : cela  fut  fait  ; il  en  résulta  que  ce  sont  de  hons 
citoyens  , et  que  Duquesnoy  est  üscotq  menteur  et 
cruel. 
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pïus  arbitraire  qui  fût  jamais  , et  d’y  joindre 
par  goût  et  par  amour  de  la  vengeance  , des 
insultes  , des  vexations  et  des  brigandages. 

Ces  administrateurs  du  district  ont  employé 
la  violence  pour  arrêter  et  réunir  sur  trois 
charriots  ces  victimes  envoyées  à la  tuet'ie  de 
Pans . Ç)n  a violé  leur  domicile  , on  leur  a 
pillé  leurs  linges  , leurs  effets  ; on  a gaspillé 
les  comestibles  ;’eii  leur  absence  , on  a'  brisé  , 
crocheté  leurs  armoires  et  coffres  ; on  n’a  tenu 
aucun  état  des  effets  soi-disant  emportés  pour 
l’usage  des  5 y victimes  ; on  les  traitoit  comme 
tels , on  les  attachoit  comme  des  criminels  ; 
dans  la  nuit  affreuse  qu’on  leur  fit  passer  en 
les  parquant  comme  du  bétail,  si  quelqu’un 
d’eux  prenoit  le  repos  de  l’épuisement  et  de 
la  douleur , on  les  reveilloit  avec  brutalité  ; 
et  l’ami  de  Duquesnoy  , l’administrateur  Clé- 
ment les  réveilloient  à coup  de  pieds. 

C’étoit  sans  doute  le  résultat  du  concordat 
féroce  fait  entre  ces  administrateurs  et  toi  , 
impitoyable  et  haineux  Duquesnoy  ; c’étoit 
encore  sûrement  par  l’effet  de  ton  exemple 
et  de  tes  conseils  que  ces  administrateurs  don- 
nèrent à des  garde-nationaux  l'ordre  de  faire 
haffou&r  par  le  Peuple  ( ou  plutôt  par  des  co- 
quins ou  des  hommes  égarés  ) , ces  hommes 
utiles  , ces  pères  de  famille  , de  les  exposer 
aux  huées  \ ce  fut  par  ces  mêmes  ordres,  qu’eu 
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sortant  de  Béthune,  l’on  ht  ôter  les  toiles  qui 
cou  Croient  ces  François  , et  qu’en  entrant  dans 
la  commune  d’Arras  , on  réitéra  cette  avanie 
cruelle,  par  une  pluie  affreuse*  et  qu’on  leur 
lit  traverser  lentement  cette  ville  opprimée  , 
pour  l’opprimer  encore  plus  par  ce  lamentable, 
tableau.  Des  vieillards  des  deux  sexes  , des 
femmes  malades  , une  mère  qui  venoit  d’ac- 
couclier  , à qui  Fenlevement  de  son  enfant 
a pensé  donner  la  mort  par  .l’engorgement  de' 
son  lait , rien  ne  put  émouvoir  ces  tigres  qui 
savouroient  froidement  ces  douleurs  , et  cal- 
culoient  déjà  les  moyens  de  commettre  sur 
d’autres  de  nouvelles  scélératesses  (1)  ; ces 
faits  sont  prouvés  par  les  pièces  que  Berlier 
a envoyées  de  Béthune  au  Comité  de  Pureté 
générale  , notamment  par  le  résumé  des  six 
eoiîKiiissaires  , et  appuyé  sur  les  pièces  N°.  7, 


( 1 ) Cela  n’est  pas  clou  eux  , d’après  ces  mots  do  Du- 
quesnoy  , aux*  égorgeurs  en  cl)  f.  • — Cinquante  sept  in- 
dividus , formant  à - peu  - près  le  tiers  de  ceux  du  dis- 
trict de  Béthune  , qui  doivent  y l-tre  traduits.  On  va 
voir  que  Duquesnoy  en  vouloit  eivwyer  aussi  des  au  tri  a 
districts  ; car  on  m’assure  que  pour  cela  il  avoit  com- 
mandé un  convoi  de  vingt  voitures  à Arras  , tant  il  comp- 
toit  sur  son  antre  jacobinique  , sur  la  continuation  de  la 
terreur , et  sur  la  queue  de  Pcobespierre  dont  énxahoit 
les  ojrdres  supérieurs  , c es  mobiles  ®t  les  guides  des  Lu- 
bon  et  ck3S  Car  rien  ■ 
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a8  et  32;  mais  ce  qui  les  fonde  encore  plus,, 
ces  récits  afhigeans  , c’est  la  notoriété  et  la 
clameur  publique,. 

La  preuve  que  Duquesnoy  n’en  vouloit  pas 
rester  là  , et  se  piaffait  d’avance  de  voir  sa- 
tisfaire sa  haine  et  so  i Cannibalisme  , c’est 
l’arrêté  suivant.  ( On  le  trouve  page  i5  et  16 
du  rapport  de  Duquesnoy.) 

Si u,  nom,  de  la  République  Françoise , le 
Représentant  du  Peuple  Duquesnoy . 

« Informé  que  par  la  malveillance  ou  par 
3?  une  fausse  interprétation  de  la  loi  du  2i 
33  Messidor  dernier  , plusieurs  Comités  de  sur- 
» veillance  de  chef-lieu  de  district  et  de  cantons 
» ont  mis  en  liberté  un  grand  nombre  de  cul  • 
» tivateur-S  , prévenus  de  propos  , actions  et 
» délits  con tre  - révolutionnaires  , notamment 
33  dans  les  districts  d’Arras , Bapeaume  , Saint- 
3>  Pol,  Calais  et  Saint  Orner. 

33  Considérant'  qu’il  seroit  dangéreux  et  in- 
33  Juste  de  laisser  en  liberté  des  hommes  qui 
>3  nont , depuis  le  commencement  de  la  ré- 
>3  voiution  ifaib  qu’égarer  et  aristocratiser  les 
33  bons  Peuples  des  communes  qu’ils  habitolent; 
33  que  depuis  que  ces  hommes  pervers  étoient 
33  détenus  , le  Peuple  de  ces  mêmes  communes 
33  commençoit  à revenir  de  l’erreur  dans  la- 
33  quelle  ces  aristocrates  et  égoïstes  l’avoient 
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» plongé  ; ARRETE  que  ceux  desdits  cult’i- 
*>  valeurs  , mis  mal  à propos  en  liberté,  se- 
w ront  sur-le-champ  rèincarcèrès  et  jugés  par 
33  les  tribunaux  qui  devront  en  connoître  ; 
3>  charge  l’administration  du  département  du 
33  Pas-de-Calais  , défaire  passer,  copie  du  pré. 
33  sent  arreté  à toutes  les  administrations  de 
33  district  de  son  ressort  ; charge  en  outre , 
33  les  agens  nationaux  près  chaque  district  , 
>3  de  l’exécution  du  présent  arrêté.  33 

A Arras  , le  19  Thermidor  l'an  2e. , etc. 

FRANÇOIS, 

Quelle  dictature  ! quelle  'férocité  ! quel 
étrange  abus  de  pouvoir  / oui,  il  falloit  pour 
oser  tenter  cet  acte  de  despotisme  , être  bien 
sur  des  donneurs  d’ ordres  supérieurs  , accou- 
tumés d’ailleurs  déjà  à l’usurpation  de  la  sou~ 
veraineté  du  Peuple.  (1) 

Eh  quoi  ! la  Convention  nationale  et  la  Na- 
tion Frariçeise souffrrioient  qu’un  député,  eût- 
il  une  mission  dans  un  département,  s’arro- 
geât le  pouvoir  d'imposer  silence  à la  loi,  et 
de  la  changer  au  gré  de  son  caprice  et  de  ses 
passions  individuelles! 

Viens  Duquesnoy  , et  vous , vieux  meneurs 


( 1 ) Pielisez  l'arrêté  du  Comité  de  salut  public,  signés 
B.  Barrère  , Billaud-Yarennes , Carnot. 
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du  vieux  Comité  de  Salut  public  ; répondez 
aux  principes  qui  vous  interrogent. 

La  loi  confioit  l’exécution  de  la  mise  en  li- 
berté des  cultivateurs  aux  Comités  révolution- 
naires des  chef-lieux  de  districts , de  concert 
avec  ceux  des  communes  , sous  l’inspection 
du  Comité  de  Sûreté  générale  } art.  3 et  4- 

Eh  bien  ! toi'  Duquesnoy,  plus  sur  des  me- 
neurs des  administrations  de  district  (1)  que  tu 
avois  terrifiées , tu  charges  les  administrations 
de  district  d’arrêter  ....  qui ....  des  cultiva- 
teurs ....  tu  as  effacé  la  loi. 

- - 1 y 

Eh  quels  cultivateurs  ! des  hommes  la  plu- 
part munis  de  certificats  de  civisme  ; des  ci- 
toyens qu’il  te  plait  d’appeller  à la  manière  des 


( i ) En  conséquence  de  ton  arrêté  , et  par  l'influence 
de  Célestin  Lefetz  , vice-président  du  district  d’Arras  , 
tu  as  fait  faire  une  fausse  démarche  à cette  administra- 
tion, qui  , -conséquemment  à tes  idées  sur  les  gros  fer- 
miers ou  cultivateurs  , a consulté  le  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale pour  savoir  si  le  Comité  de  surveillance  avoit  pu 
les  mettre  en  liberté.  Qui  ne  voit  le  doigt  du  despote 
Euquesnoy  diriger  encore  cette  fausse  démarche  ! La 
loi  est  claire , on  ne  devoit  laisser  en  détention  que  les 
laboureurs  , etc.  coupables  du  crime  de  haute  trahison  ; 
et  je  ne  crois  pas  qu'il  y en  ait  eu  par  charretée  s dans  1# 
département  du  Pas-de-Calais. 
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clubistes  jacobins,  des  aristocrates,  des  égoïstes, 
et  que,  pour  charger  le  tableau  et  donner  à 
Fouquier-Tinville  la  dose  nécessaire  à la  con- 
damnation , tu  assures  vaguement  être  pré- 
venus , de  propos  , à’  actions  et  délits  contre  - 
ré  volutionnaires . 

Voilà  ceux  que  perhdemment  tu  donnes  à 
des  hommes  que  la  loi  ne  désigne  pas  , la 
latitude  d'arrêter  arbitrairement,  et  de  faire 
réincarcérer  sur-le-champ  ; tandis  que  l'article 
2 de  la  loicc  n’exeeptoit  de  la  mise  en  liberté 
« que  ceux  des  laboureurs,  manœuvriers , mois- 
« sonneurs  , brassiers  et  artisans  de  profession 
» qui  se  trouveraient  prévenus  d’ avoir  porté 
» les  armes  contre  la  République  , d’avoir 
» favorisé  l’entrée  des  ennemis  sur  son  terri- 
x>  toire  , ou  d’ avoir  participé  à tout  autre 

T>  CRIME  DE  HAUTE  TRAHISON. 

Le  crime  de  haute  trahison  pouvoit  donc 
seul  priver  un  cultivateur  de  sa  liberté  : la 
prospérité  publique  Fordonnoit  ainsi. 

Cette  usurpation  géminée  du  pouvoir  souve- 
rain te  soumet  à la  peine  tracée  par  le  pact' 
primitif  des  hommes  associés , te  met  hors  la 
loi , te  range  parmi  les  oppresseurs , et  fait 
tomber  à plomb  sur  ta  tête  F anathème  légal 
prononcé  pnr  l’art.  27  de  la  déclaration  des 
droits. 
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Que  tout  individu  qui  usurperoit  la 
souveraiuetè  soit  à V instant  mis  et 
mort  par  les  hommes  libres . 

C I T O Y ENS,  Représentons  du  Peuple  , 
faites  votre  devoir  ; Peuple , exerce  tes  droits. 

Duquesnoy  ! faut  il  pour  le  canton  de  Bé- 
thune ajouter  encore  au  tableau  de  tes  faits  et 
gestes ? je  t’accuse,  et  l’on  prouvera  que  tu 
as  dit  aux  habitans  de  Boyeffles  qu’ils  pou- 
voient  aller  voir  passer  les  Bacons  pour  la  der- 
nière fois  qu'ils  11e  seraient  pas  revenus  ; tu 
étois  donc  bien  sûr  de  la  ténacité  de  tes  com- 
plices et  de  l’exactitude  de  votre  Fouquier- 
Tinville , Dumas  et  autres  égorgeurs  à gages; 
tu  répétas  même  si  souvent  l’arrêt  de  mort  de 
ces  cultiva  tour  s , que  tes  enfans  , en  dévastant 
la  maison  des  citoyens  Bacons  , en  cueillant 
les  poires  et  en  voyant  cueillier  les  légumes 
disoient  qu’il  étoit  inutile  d’en  faire  compte, 
parce  que  les  détenus  n’en  auroient  plus 
mangé. 

La  renommée  dl\  ulgue  et  prouvera  que  tu 
n’as  pas  puni  un  de  tes  terroristes  qui  a abusé 
de  la  situation  d’une  prisonnière  pour  la  sé- 
duire , pour  lui  faire  faire  , et  pour  prononcer 
en  sa  faveur  un  divorce  illégal,  à la  faveur 
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duquel  il  s’est  emparé  de  tons  lès  biens  du  mari 
détenu  ; mais  comment  aurois-tu  ose  sévir 
contre  cette  scélératesse  immorale  , puisque 
toi-mème  , diton,  et  ton  frère  avez  promis  la 
liberté  A une  autre  femme,  si  elle  voqloit  di- 
vorcer? 

N as-tu  pas  offensé  la  justice . quand  tu  as 
iait  faire  un  procès  injuste  à un  des  détenue 
par  tes  administrateurs  de  district  ; et  n'as  - tu 
Pt»;  eu  l'impudeur  , quand  ce  citoyen  eut  gamié 
son  procès,  de  mander  dans  un  cabaret °les 
juges  du  tribunal , de  les  y injurier , de  les  me- 
nacer , de  les  casser  , parce  qu’ils  n’avoient  pas 
condamne  celui  que  tu  haïssois?(i) 
r La  renommée  m’assure  encore  que  tes  en- 

S’  héritier"  de  t0«  goût  pour  le  braconaae 
ont  ete  hussarder  les  jardins  de  Fücleux  ° à 
Souchez , pendant  la  détention  du  citoyen  Fro- 
mentin et  de  sa  femme  qui  l’occupent  ; tes 
enfans  ont. fait  mettre  les  étangs  à sec  et  em- 
porte tout , absolument  tout  le  poisson. 

La  renommée  t’accuse  encore  d’aroir  indi- 
gnement maltraité  Céiestine  Hannedouche 

6 16  tr°UVer  P0llr  demander  k 

liberté  de  son  père  ; n'as-tu  pas  fait  incarcérer 
pendant  trois  mois,  les  officiers  municipal 


{ i ) Voyez  le  no,  44  d«s  pjèGes  justif]ca 


d’Houchaln  , sans  justice  et  sans  raison , eiî 
appuyant  ton  arrête  du  16  Germinal , par  des 
mensonges  , à l’aide  de  ton  ami  Leroux  ? 

J’écrirois  pendant  huit  jours  si  je  voulois 
raconter  tout  ce  dont  cette  renommée  et  mes 
silphes  ont  fait  confidence  A la  justice  (i)  dans 
dés  titres  multipliés  , qui  ne  sont  encore  que 
la  foible  expression  du  vœu  général  qui  te 
dénonce  comme  un  des  jacobins  révoltés  du 
9 Thermidor,  comme  un  complice  de  Lebon y 
(2)  comme  complice  des  créateurs  des  formes 
acerbes  : je  vais  te.  suivre. 

JE  VAIS  TE  SUIVRE  A St.  OMER  où  tu 
fis  .aussi  plus  d’une  sottise  , et  où  tu  recrutas 
pour  la  guillotine  de  Lebon  ; je  m’ottens  que 
tu  m’objecteras  que  j’ai  fait  jadis  l’éloge  de 
ta  conduite.  Oui  , dans  mon  journal  j’ai  dit 
du  bien  de  toi  , parce  que  tu  me  marquois 
que  tu  avois  respecté  la  vieillesse , la  foiblessè 


( 1 ) Par  exemple  , aujourd'hui  4 Ventôse  , je  sais  que 
tu  as  rencontré  en  route,  et  qu’anivé  à BoyefHes  depuis 
trois  jours,  tu  n’ayois  pas  encore  été  à Bethune,  et  que 
tu  t'oqcupois  à solliciter  des  certificats  que  la  frayeur  , la 
connivence  qu  la  complicité  t’accorderont  entre  les  pots 
et  les  verres  ; mais  je  te  préviens  que  personne  11'y  croira- 
( 2)  Tu  as  applaudi  , lorsque  Leroux  et  autres  , à la 
société  populaire  de  Béthune  , ©nt  voté  une  adresse  en 
faveur  de  Lebon , accusé  par  moi , et  lorsqu'on  y a 
brûlé  nia  cçnsure  républicaine., 

et 
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fet  là  terni;  mais  quand  j’ai  vanté  le  bien 
tu  me  racontois  , je  ne  te  cormoissOis  pas 
menteur. 

Je  sais  que  les  preuves  s’accumuleront  clés 
que  la  justice  voudra  examiner  ; mais  eu  at- 
tendant, je  dois  rappeler  ici  l’injustice  et  l'e 
mensonge  effronté  que  tu  fis  de  société , et 
Solidairement  avec  Duîiem  et  le  Sage-Sénault  ■ 
lorsqu’au  nom  de  la  société  de  St.-Omér, 
citoyen  Jadot  vint  déclarer  , âla  face  du  Peuple 
François  , qu’au  lieti  du  nom  de  société  mon- 
, f agn.arde  et  jacobite  que  lui  avoit  donné ’Duhëm, 
elle  a voit  pris,  celui  dë  société  des  amis  delà 
Convention.  Cette  qualification  fpt  traitée  de 
contre-réyolutipnnaire  par  toi,  et  par  tes  eo- 
jacobîns  dû  neuf  Thermidor  ; vous 
triste  courage  de  mentir  tous  trois  b 
vention  ; et  l’un  de  vous  osa  violer  ie  droit 
Sacré  dè  pétition  , en  faisant  arrêter  le  citoyen 
Jadot:  (1)  je  borne  là  quant  à présent , pour 
St-Omer  , le  récit  des  abus  d’autorité  et  de  ton 
despotisme  tu  sais  qu'il  yen  a beaucoup 
d’autres ,,  et  que  comme  Lebon,  tu  y as  fait 
Verser  des  larmes'  aux  bons  citoyens.  J’imiterai 
donc  ta  discrétion,  car 
tout  de  St-Omer  dans 
à 


F^BNEST  DUQUESNOY  ET  JOSEPH 
LEBON , après  être  venu  tous  deux  se  retremper 
dans  le  baquet  des  formes  acerbes  du  Comité 
de  Salut  public  , dont  Robespierre  et  B arrête  , 
Couthon  et  Billaud  , S,-*Just  etColiot,  étoient 
les  grands  magnétiseurs , avoient  besoin , 
comme  on  l’a  vil  page  25,  d’uiï  contact  nou- 
veau entre  eux  et  d’un  accouplement  réitéré 
de  malice  pour  continuer  l’exercice  de  leur 
mandat  secret* 


Le  17  Nivôse  donc  , Dnquesnoy  et  Lebon 
se  réunissent  à Arras  et  rendent  compte  au 
foyer  du  pouvoir  suprême  qu'on  leur  laissoit 
partager,  que  leur  ouvrage  est  imparfait , 
qu’ils  'vont  confisquer  des  biens  et  des  têtes . 

Lebon  dit  qu'il  a appelle  le  collègue  Du- 
ce quesnoy  pour  l’aider  , et  vous  sentez  que 
« nous  prendrons  des  mesures  en  conséquence 
« laissez  moi  faire,,  „ . . » 

' Dnquesnoy , faisant  aussi-tôt  le  compère  , 
écrit  sur  la  même  lettre  pour  louer  son  com- 
père poîichinel  ; et  le  voilà  qui  raconte  qu« 
le  terrible  Lebon  est  indispensable  pour  ter- 
rasser le  fanatisme  , .qui  n\u  jamais  fait  de 
mouvement  digne  d’exciter  la  sévérité  des 
tribunaux;  mais  n’importe  , on 'veut  marquer 
dans  la  Révolution  ; laissez  -.le  faire,  eut 


/ 
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Düqiiesnoÿ  , laissez- le  à même  de  porter  îè 
dernier  coup . 

Au  nième  instant  , ce  coiiple  amoureux  de 
pouvoir  , de  renommée  et  de  sang  , se  plaint 
de  ce  que  deux  de  nos  collègues  ont  mis  hors 
des  prisons  des  hommes  qu’aucun  délit,  aucun 
fait  ne  rendoit  indigne  de  la  liberté.  Nous 
ce  avons  à nous  plaindre,,  disent  Duquesnof 
ce  et  Lebon  , des  éîargissèknehs  considérables 
*c  que  notre  collègue  Isorè  et  Laurent  ont 
cc  ordonné  ; ce  nètoit  pas  la  peine  qüé  f aie 
et  dans  le  tems  sué  sang  et  eau  pour  délivrer* 
« le  département  du  Nord  dê  ces  scélérats . » 
Ces  dernières  expressions  étoient  celles  favo- 
rites de  Maximilien  Robespierre  quand  il  von- 
ioit  commencer  à perdre  un  citoyen , un  député 
dans  l’opinion  ; c’étoit  aussi  la  phrase  favorite 
de  tous  les  individus  qui  fréquent  oient  la. 
maison  Duplay  ; j’ai  entendu  vingt  fois  Lebas 
et  David  , Nicolas  et  Robespierre  , dire  de 
ceux  qui  leur  déplaisoient  et  qu’ils  vouioient 
perdre  : C’est  un  scélérat , laissez  ça  là , c’est 
un  scélérat é 

Cette  logomachie  meurtrière  éûoit  devenue 
langue  générale  de  tous  les  énergiques  , de 
tous  les  forts  des  comités  révolutionnaires , 
de  tous  les  meneurs  des  sociétés  , de  tous  lea 
dévoués  dans  les  administrations. 

R est  de  notoriété  publique  que  Ton 


_<«r 
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inenroit  par  crier,  c’est  un  aristocrate , c’est, 
ai  1 homme  suspect,  pour  parvenir  h incarcérer  j 
et  une  fois  incarcérés  , ce  sont  des  scélérats  ? 
disoit-on  , qui  chercheroient  à nous  perdre  > 
s'ils  étoient  libres.  — - À la  guillotine  , à la 
guillotine. 

Tel  est  le  compendiïnn  de  la  théorie  meur- 
trière, dont  toute  la  France  a été  la  victime  ; 
théorie  et  pratique  pour  lesquelles  Duquesnoy 
et  Lebon  s’accointoiént  à Arras  avec  les-hom- 

a 

mes  qui , comme  eux,  ne  peuvent  exister  que 
dans  la  fermentation  vermineuse  des  cadavres. 

N’avons  - nous  pas  vu  déjà  Duquesnoy  se 
plaindre  amèrement  avec  Lebon  , de  ce  que 
les  tribunaux , n'épousant  pas  leurs  passions 
acquittoient  ceux  que  leur  férocité  avoit  ac- 
cusés. Dans  la  lettre  d "Ernest  Duquesnoy  et 
de  Lebon , du  10  Nivôse  , ils  nomment  les  dé- 
tenus un  tas  de  vauriens  civils  et  militaires*..* 
Ils  disent  en  confidence  au  Comité  suprême  „ 
que  leurs  arrêtes  ont  autorisé  le  tribunal  du 
Pas-de-Calais,  non  pas  à juger , mais  à expé- 
dier ces  scélérats  révolutionnai  rement 

Ils  disent  que  si  on  laisse  faire  la  justice  et  les 
juges  ils  vont  innocenter  nos  coquins  à tort 
et  à t avers. 


Il  seroft  superflu  de  rapporter  ici  tous  les 


commis  à Arras  , de  concert  avec  ceuon,  en 
exécution  d'ordres  supérieurs.  Je  desire  que 
le  lecteur  se  reporte  au  commencement  de 
cette  Censure  : tia  y verra  leurs  crimes  con- 
joints. 

Cependant,  il  faut  rappeller  ici  Fexécrable 
abus  d’autorité  , commis  relativement  ad  jugë- 
rnent  rendu  lé  20  Germinal  contre  vingt-quatre 
individus  dans  F abjure  de  la  nommée  Dam- 
b ri nés , veuve  Bataille.  Je  dois  rappeller  Fin- 
fluence  homicide  que  Lebon  a eue  dans  cette 
affaire , par  un  arrêté  qui  ordonne  aux  juges  de 
condamner  les  accusés,  excepté  nn  (Dopez 
les  pages- 35  juïquôs  et  compris  42.  )•  Je  dois 
rappeller  , et  tout  Arras  dira  que  se  défiant 
encore  de  l’efficacité  de  F arrêté  de  Lebon , qui 
fut  lu  aux  jurés  après  l’acte  d’aceiisation , 
Debon  et  V énergique  Duquesnoy  s’en  furent 
au  tribunal  pendant  les  débats  , se^  placèrent 
ostensiblement  en  face  des  jures , suivant  la 
coutume  de  Lebon  ; et  Duquesnoy , comme  lui , 
fit  des  signes  aux  jurés  pour  les  engager  à 
condamner  tous  les  accusés  \ oui , tous , à 
l’exception  de  celui  excepté  nommément  dans 
l’arrêté  de  Lëbon  (1). 


: de  la  commune  , non  seule- 
mais  n’a  pas  dit  être  compris 


i 
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ENERGIQUE  ERNEST  , tu  partageas  U 
fureur  du  terrible  Lebon  au  sortir  du  tribunal 
qui  acquitta  quatre  des  accusés  , au  lieu  d'un 
seulement  que  vous  vouliez  excepter.  Oui , je 
dis  la  -fureur  y çar  le  preïhier  mot  que  tu  dis  à 
un  des  jurés  qui  osa  être  juste  et  voter  suivant 
sa  conscience  , malgré  vos  préparatifs  , vos 
vociférations  publiques  , fut  celui-ci  ; et  avec 
le  ton  de  îarage  concentrée,  es-tu  convaincu  ? 
et  après  des  sarcasmes  sanglaiis,  es  - tu  con- 
vaincu à présent  ? 

Tu  avois  entendu  Lebon  dire  à Gabriel 
Leblond  qu  il  devoit  être  convaincu  , puis 
que  son  arrêté  ïndiquoib  aeuæ  qu  ii  falloir 
frapper  , et  qu  il  fallait  voter  comme  les 
autres  ; tu  avois  fait  chorus  avec  les  furieux 
qui  étoient  chez  Régnault  ; tu  avois  applaudi 
aux  bourasques  sanguinaires  des  Caubrières ,, 
des  Dailiet , des  Jouy , des  Galland , des  C, 
Lefetz  , des  Warnier;  le  cahier  des  dénon- 


dans  la  préparation  de  cette  boucherie  la  probité  la  plus 
sévère,  et  la  comptabilité  la  plus  intacte  s’allia  dans  cette 
famille  avec  la  bienfaisance  : Boniface  ne  devoit  pas  être 
accusé  , norpplus  que  la  pluralité  des  individus  condam» 
nés  ; et  les  jurés  condamnateurs  rougiront  d’avoir  été  éga- 
rés par  l’effet  du  respect  et  de  la  confiance  aveugle  dans 
un  représentant  ^pervers  ; ce  sera  un  exemple  qui  les, 
portera  à considérer  les  hommes  avant  de  juger  les  clip- 
§es  ; car  les  choses  ne  vont  çgue  par  les  hommes. 
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dations  finîtes  par  tous  les  administrateurs 
probes  du  district  et  du  département  qui  s’y 
îrouvoient,  corroborent  la  sincérité  de  la  dé- 
claration de  Gabriel  Leblond  , qu’on  a lue 
au  commencement  de  cette  Censure.  Ces 
pièces  ( 1 ) démontrent  ta  féroce  complicité 
avec  Lebon  : on  y lit  qu’il  étoit  lui  pensif  et 
rêveur  ; que  tu  paroissois^  très-animé  et  avoir 
bu  beaucoup  de  vin  ( 2 ) ; que  tu  traitas  , dans 
le  style  Jacobi  te,  GabrieiLeblond,  de  feuillant 
et  de  modéré  ; que  tu  dÎ3  à Lebon  , fais-moi 
foutre  dedans  tous  ces  bougres-là  , sinon  je 
me  brouille  avec  toi  ; « que  si  Dauchez  avoit 
«c  échappé  aux  jurés  d’Arras  , il  n’éhapperoit 
<x  pas  aux  jurés  de  Paris  u ; que  pendant  tout 
le  repas  tu  fus  toujours  de  l’avis  de  Galland  et 
de  Caubrières  , qui  molestoient  Gabriel  Le- 
blond ; qu’enfin  , tu  dis  à Lebon  , « qui 
« tenoit  debout , appuyé  contre  la. cheminée  r 
« paroissant  très  - agité  et  de  très  - mauvais© 
cc  humeur  « ; courage  > 


( 1 ) Voyez  ci-après  n°s,  49  r > 5i  , 5 2 

pages  44  > 4^  > 46  et  4?  de  cet  écrit. 

' * 

(a)  Conviens  que  tu  as  été  bien  maï-âr  cl  ro.it  d’oser 
mentir  dans  Je  journal  de  Galelti,  en  disant  que  tu  ri’avois 
jamais  été  ivre  , 
tandis  qu’il  n’est 
ne  puisse  te  donner  un 


( s8o  ) 

ferme  : nous  reviendrons  ces  jours  - ci  ave$ 
Saint -Just  et  Lebas  , et  ça  ira  bien  plu$ 
loide. 

Dis  donc  après  cela  que  lu  n'étois  pas  Fins-: 
tigatenr  cannibale  de  la  férocité , tremblante 
plors  du  terrible  Lebon. 

Lecteur,  relis  avec  attention  les  pages  46, 
47,  48  et  49  de  cet  écrit  , et  tu  jugeras. 

DUQUE&NQY  ! tu  as  dpnc  applaudi  sciem- 
ment à l’arrêt  de  mort , diclé  par  Lebon  dans 
son  arrêté'  du  22  Germinal  ; tu  ras  confirmé 
dans  sa  manie  égorgeuse  ; et  comme  lui  , pour 
compléter  l’effet  dp  sa  féroce  ordonnance, 
tu  as  été  influencer  , par  ta  présence  et  tes 
gestes  , Fopinion  et  la  conscience  des  jurés 
ignorans , mais  répréhensibles;  foibles  , mais 
condamnables  , et  iliétrés  , mais  punissables  , 
fjui  composoient  le  jury. 

Ta  connivence  ne  se-  borna  pas  à cet  essai  \ 
tu  continuas  à remonter  Fénefcie de  Jos.  Lebon 

c . 

pu  lui  écrivant  , le  2Q  Floréal , que  tu  étois 
pontentdelui,  que  tu,  applaudissais  aux  me- 
sures l'i goure u ses  quil  axait  prises. 

Tu  n’as  garde  de  rendre  compte.de  ces  faits 
important  dans  le  i%iit  squelette  de  tes  cour- 
ses vagabondes  et  bachiques  que  tu  appelles 
un  rapport  ; mais  heureusement  tu  n’as  plus 
en  main  le  çoupe  - sifflet  de  la  raison  , et  la 
ferrifîque  éloquence  qui  ta  si  bien  servi,  lorsqu^ 


tu  servois  tes  passions  et  tes  maîtres  des  Comités 
gouverneurs  ; les  François  , les  Î3ons  Citoyens , 
ont  recouvré  la  parole  , et  ne  la  perdront  plus, 
Ce  sont  eux , ce  .sont  plus  de  8co  individus  , 
qui  en  présence  de  Berlier  ont  déclaré  a la 
France  entière  , dans  mie  adresse  déposée  au 
Comité  de  Sûreté  générale  : 

Législateurs  , disent  ces  bons  citoyens  de 
toutes  les  classes  , « l'indignation  publique  ne 
çc  peut  se  comprimer  , quand  les  traces  sau- 
ce glanre s des  meurtres  qui  l’on  fait  naître  , sub- 
« sistent  encore  , - e t réclament  justice. 7 

« Le  Comité  de  sûreté  générale  , égaré  pan 
cc  Duquesnoy  , qui  a fait  couler  bien  des  lai> 

<c  mes  à IHnnocence  renvoie  au  milieu  de 
cc  nous  quatre  assassins  de  nos  freres  , de  nos~- 
cc  amis  : ils  viennent  d’ arriver  orgue dleiioe 
cc  d’une  impunité  , qui  est  un  fléau,  pour  cette 
te  commune. . . . .(  lisez  cette  piece  entieie  ? 

te  ri\  41). 

cc  Duquesnoy  prend  les  quatre  (1)  individus. 


( i ) A l’époque  de  cette  adresse  il  n'y  avoit  encore  que 
quatre  des  suppôts  de  Lebon  qui  eussent  retourne  à Ar- 
ras , eu  bravant  tous  les  citoyens  avec  audace  , et  en 
s^exhi^ant  en  menaces  de  vengeance  sur  la  route  : ce, qui 
çera  prouvé.  On  ne  sera  pas  étonné  que  Duquesnoy  "ait 
fait  mettre  , dans  le  mandat  de  mise  emiberté  de  Gai  la  nd  -, 
quec'étoit  sur  sa  recommandation  ) on  vient  de  voir,  je 


( ) 

ce  sous  sa  caution  ; mais  existe-t-il  un  citoyen 
« dans  notre  département , qui  oseroit  se  dé- 
te  elarer  la  caution  de  V innocence  de  ce  Re- 
tt  présentant  > Contre  lequel  s’élève  la  voix  de 
tt  cinquante-sept  cultivateurs  qu’il  a traînés  à 
« l’échafaud  , mais  dont  votre  Comité  de  sû- 
« reté  générale  a conservé  les  jours  en  pro- 
« clamant  leur  innocence, 

ce  Si  nous  accusons  Duquesnoy  \ c’est  que 
ce  notre  ame  est  aigrie  contre  ce  Représentant 
te  qui  veut  rouvrir  nos  plaies  à peine  cicatri- 
ce sées;  en  nous  condamnant  au  supplice  \ de 
ce  voir  les  auteurs  de  nos  longues  calamités  bra- 
« ver  la  justice  des  loix  , insulter  impunément 
« à l’indignation  publique 

Cette  indignation  fut  si  grande  à S-t-Pol , à 
Arras  , que  le  peuple  en  foule  a forcé  les  auto- 
rités constituées  à réincarcérer  ces  machines  k 
, ces  hommes  coupables  de  pillage  : leur 
sûreté  a exigé  cette  mesure  illégale  ; 
en  ont  , averti,  sur-le-champ,  le  Comité 
de  sûreté  générale- qui  a chargé  un  de  ses  mem- 


bien  évidemment  qu'il  étoit  son  complice.  Lisez  au 
resteïa  note  mise  au  n°.  /j.1  des  pièces  justificatives,  Célcstin 
Lefetz  est  moit  à Paris , épuisé , il  y a quatre  ou  5 jours., 
{ 6 Nivôse)  ; les  autres  au  nombre  de  vingt  -et  plus  n'ont 
encore  osé  reparoitr©.  Le  peuple  indigné  a forcé  I© 
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feres  de  lui  faire  un  rapport.  Berlier  a été  en- 
tendu , et  toutes  les  pièces  ci-dessus  sont  sous 
les  yeux  du  rapporteur  ; et  nous  ne  devons  pas 
douter,  que  justice  sera  faite. 

Il  est  impossible  que  les  complices  de  Le- 
bon et  de  Duquesnoy  ne  soient  pas  jugés  en- 
semble , par  un  même  jugement  ; où  il  y a so- 
lidarité de'  crimes  , il  doit  y avoir  une  décision 
indivisible.  Ils  sont  tous  témoins  nécessaires  à 
F égard  Tun  de  l’autre  ; et  si  dans  la  confrontation 
plusieurs  peuvent  parvenir  à faire  reconnoitre 
qu’ils  ne  sont  pas  aussi  coupables  , la  patrie 
aura  moins  à gémir.  Mais  ces  hommes  même 
absous  , ne  parviendront  jamais  à se  faire  ab- 
soudre des  allai  mes  , des  pleurs  et  des  maux 
qu’ils  ont  causés  par  les  ordres  des  meneurs 
que  la  Convention  vient  de  déclarer  Sujets 
a examen  ( le  sept  Ventôse.  3 Leur  sort , au 
moins  , après  avair  excité  V indignation  pu- 
blique , lors  même  qu'ils  parviendroient  à éviter 
la  peine  capitale  , est  d’être  plongés  dans  le 
mépris  universel,  à moins  que  par  une  longue 
suite  d’actes  vertueux  ils  ne  persuadent  a la 
vigilance  publique  que  leurs  torts  passés  étoient 
involontaires. , Tel  sera  peut-être  le  sort  de 
quelques  subalternes  exécuteur^» 

François, 


L’ universalité  des  citoyens  de  dernx  dépar- 


rjr 


a m 


Ù 
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tenions,  accuse  donc  DuquesnoyMe  complicité 
avec  le  barbare  Lebon  : eh  ! comment  ne  les 
accuseroit-on  pas  , quand  la  notoriété  nous 
apprend  qu’il  existoit  entre  eux  un  commerce 
d’égorgement  ? Avoir  déplu  à l’un  d’eux,  les 
avoir  obligés  essentiellement , étoit  un  brevet 
de  mort  dont  ils  faisoient  échange. 

U n.Jrançois  , vraiment  franc  homme , me 
marque , et  d’après  son  récit,  je  suis  sûr  que 
l’on  fera  la  preuve  du  fait  suivant  : 

--Un  nommé  Hoyez , horloger  après  s’étre 

— généralement  montré  patriote -,  fut  accusé 

— de  quelques  petits  br-aits  ' d’aristocratie  ,•  ex - 

— cités  par  l’opinion  et  la  mauvaise  humeur; 
ona>e  sait  pas  trop  sur  queue  dénonciation  il 

— fut  arrêté  et  traduit  au  tribunal  de  Lebon  , 
,»~r  où  l’on  étoit  traîné,  si  on  a voit  le  malheur  de 

— déplaire  aux  messalines  de  cés  messieurs; 
--Hoyez  donc  fût  mis  en  jugement  : il  y a 

— apparence  que  Lebon  et  ses  tueurs  ne 

— troiivoient  pas  assez  de  prétexte  pour  1 as- 

— sommer.  Lebon  écrivit  à Duquesnoy  que 
-—tel  jour  Hoyez  devoit  passer  au  tribunal 

— révolutionnaire,  — Duquesne  y arriva  en 
—effet  à Arras  exprès  pour  déposer  contre 

— Hoyez  ; >et  cet  horloger  fut  condamné  par 

— les  jurés  qu’on  avoit  su  préparer  et  influencer 

— pitr  sa  présence.  — On  assure  que  cet  Hoye4 

— est  l’homme  qui  avoit  sauvé  Ihiquesuoy  de 


V 


là  corde  , il  y a quelques  années  : a^ssi  cet 
— - Jiomme  dit  à Petit-  Pierre  , ( l’exécuteur 
-—Commensal  de  Lebon)  lorsqu'il  lelioitsur 
— la  planche,  ce  que  je  regrette  Je  plusse  est 
que  celui  qui  rue  fait  mourir  au  jour  d’ hui , 
— est  celai  à qui  f ai  saucé  la  mie.--  Voila  les 
dernières  paroles  de  cet  homme  victime  évi- 
dente de  la  vengeance  et.  ele  la  méchanceté 
de  Buquesno.y  ; comme  Robespierre  et  bande  , 
il  brisoit  les  insîrumens  dont  il  s’étoit  servi  ; 
comme  Rohespierré  et  complices  , il  coùpoit 
la  parole  à ceux  qui  pou  voient  révéler  leurs 
forfaits. 

Avant  de  rendre  compte  d’un  autre  fait  qui 
prouve  l’existence  de  ce  pact  de  brigands  * 
TUE  POUR'mOÎ,  JE  TUERAI  POUR  TOI, 
qui  existoit  entre  tous  les  antropophages  en 
chef,  jve  dois  rendre  compte  d’uii  petit  arran- 
gement combiné  par  Lebon  , pour  faire  à Arras 
des  feux  de  file  et  des  feux  de  peloton. 

Pour  parvenir  à instrumenter  plus  promp- 
tement les  détenus  et  les  exterminer  avec  une 
apparence  de  forme  , Lebon  et  horde  avoit 
imaginé  de  concert  avec  Duquesnoy , comme 
çn  va  le  ' voir  , une  .commission  de  lévriers 
de-  bourreaux  , qu’il  nomma  pompeusement' 
aoimnissi ,;n  pour , V épuration  des  détenus.  Il 
en  exista  à Arras  , à Béthune , à Cambray. 
Pour  cela  , ces  empoisonneurs  de  l’esprit 
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public  ayant  Lebon  à leur  tête , faisoieiït  pa- 
roître  dans  la  société  populaire,  sur  un  fauteuil 
élevé  de  quatorze  pieds  chaque  détenu  succes- 
sivement; après  lavoir  bien  noirci  dansTopinion, 
après  lavoir  accablé  d’opprobres,  après  avoir 
formé  la  décision  de  cette  conspiration  pu- 
blique et  impie  contre  l 'honneur, la  fortune, 
la  liberté  et  la  vie  des  citoyens.  — Quancl  on 
a voit  ainsi  menacé  de  faire  monter  au  fauteuil 
fatal,  ceux  quinedénonceroiènt  pas  les  détenus 
par  simple  mesure  de  sûreté  , on  alloit  aux 
voix  et  on  étoit  toujours  sûr  du  résultat.  On 
sait  même  qu’il  fut  résolu  dans  les  concilia- 
bules secFets  de  la  bandé  , chez  Dèmory  , 
"chez  Galand  de  faire  sauter  par  chaque  séance , 
dix,  quinze  et  vingt  détenus , et  que  l’accu- 
sa teur  public  a voit  ordre  de  se  tenir  là , tout 
prêt  pour  les  happer  et  les  mettre  en  jugement 
sarde -champ  (i).  Ces  notions  certaines  vont 


( i ) Quand  au  sortir  de  la  société , le  citoyen  n'a  u mit 
eu  contre  lui  que  la  note  vague  qu’il  étoit  aristocrate  ,>:e!a 
suffisoit  pour  être  mis  en  jugement  : car  un  jour  l’accusa- 
teur public  , c’ étoit  alors  Caron  , ordonna  à un  jeune 
homme  , son  secrétaire,  de  dresser  un  acte  d'accusation 
le  jeune  homme  demande  oh  sont  tes  pièces.  • — Aristom. 
crûtes.  — y Comment  voûlez^Vous  que  je  bâtisse,  nn  acte 
d’accusation  sur  ce  mot  arisiocrate  , est  bientôt  dit  : 
Ibntu  btkes  , on  dit  aristocrate  enragé  , entiché  de  1 aris- 
tocratie la  plus  puante;  né  fréquentant  que  les  hom™q 
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fciire  sentir  fémte  la  force  de  la  pièce  suivante  ; 
qui  prouve  bien  le^commerce  de  massacre  qui 
se  faisoit  entre  Duquesnoy  , Lebon  et  leurs 

satellites. 

- Citoyens*  lisez  et  frémise^. 

Boyeffles , ce  29  Messidor , Tan  2fi.  de  la 
République  Françoise  une  et  indivisible, 

u DUQUESNOY  , représentant r du  Peuple 
cc  aux  Citoyens  composans  la  commission 
« pour  V épuration  des  détenus  ? séante  au 
a département  du  Pas-de-Calais .■ 

CITOYENS; 

ce  Ceux  qui  ne  sont  pas  pour  la  révolution  9 
cc  sont  contre;  et  à plus  forte  raison,  ceux  qui 
« n’ont  rien  fait  pour  elle.  Je  crois  que  de 
« ce  nombre  y sont  les  Mathieu  , Deliège  et 
<c  sa  femme.  La  femme  de  mon  collègue 
« Lebon  , pourra  donner  des  renseignem  en  s 
c<  sur  les  Mathieu  que  j ai  toujours  regardés 
« comme  ennemis  de  f égalité , et  n’ayant  pour 
cc  amis  que  des  aristocrates  et  la  moinerie , 


suspects  , et  qui  sont  soupçonnés  d’avoir  des  rapports 
veeles  ennemis  de  la  Patrie , et  1©  reste  de  la  forraull© , etc, 
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te  ayant  rompu  avec  ceux  Je  leurs  amis 
« étoient  patriotes.  » 


JN  est-ü  pas  palpable  à tous  ceux  qui  con- 
naissent le  cœur  humain  , à tous  ceux  à qui 
une  triste  expérience  a appris  la  valeur  du 
langage  des  patriotes  à la  Carrier  et  à la 
Lebon , à la  Robespierre  et  à la  Coîlot  , à la 
»Sfc>-Just  et  à la  Diiquesnoy , etc.  ? n’ est-il  pas  , 
dis-je,  palpable  que  cette  lettre  est  un  ordre 
dégorger  les  cultivateurs  ou  pat  en  s de  cul- 
tivateurs, qui  déplaisoient  à Duquesnoy  ? 

Et  c’est  la  femme  de  L bon  qui  doit  décider 
du  sort  de  ces' victimes  !!  ! On  verra  bientôt 
quelle  étoit  l’influence  de  cette  femme  , de 
cette  bacchante , émule  des  furies. 

Dis-nous  donc,  méchant  homme,  quel  est 
le  code  où  tu  poûiTois  indiquer  une  loi,  qui 
autorise  Rétablissement  de  cOs  chambres  de 
massacre  que  tu  as  nommées  commission  pour 
Réputation  des  détenus  ; montres  nous  même 
m-  arrêté  de  tes  supérieurs  en  assassinats;  et 
si  tu  ne  peux  pas  t’excuser  par  ce  subterfuge, 
conviens  que  t’écartant  même  du  code  révo- 


lutionnaire tu  t comme  'Lebon  abandonne 
à ton  énergie  , pour  offenser  la  justice  et 

l’humanité , • ■ 
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rhumanité , et  que  comme  Lebon,  tu  es  soumis 
aux  peines  que  prononce  le  pacte  social  pri- 
mitif, la  déclaration  des  droits* 

Duquesnoy  , voilà  les  actes  principaux  qui 
t'accusent  ! Nos  concitoyens  rendus  à la  liberté 
toute  entière  , révéleront  bien  d’autres  actes 
arbitraires  , bien  d’autres  férocités  inutiles  , 
bien  d’autres  actes  d’usurpation  de  la  souve- 
raineté du  Peuple  , bien  d’autres  preuves  de  ta 
complicité  avec  Robespierre , Lebon,  sa  femme 
et  les  meneurs  des  comités.  Tu  ne  nous  parles 
pas  de  ces  hauts  faits , de  ces  bnllans  arrêtes 
dans  les  pages  mensongères  de  ta  relation  : 
nous  y reviendrons  jetter  un  coup-d’œiL 
J’invoque  ici  l’impartialité  la  plus  sévère ; 
et  je  la  défie  ainsi  que  toi , de  me  faire  voir 
que  je  suis  mal  instruit  ou  de  mauvaise  foi  ^ 
comme  tu  Tas  écrit , ( page  9 , paragraphe  2 i ) 
je  somme  la  nation  entière  de  me  punir  , si  tu 
prouve  que  je  t’aie  calomnié  sur  un  seul  fait; 
car  déjà  deux  départemens  en  masse  ont  signé 
ton  brevet  d’imposture  et  de  scélératesse  ; 
quant  à moi , je  vais  achever  de  te  donner 
celui  d'oppresseur  (1)  , de  lieutenant  de  la 


(1)  NOTE  ESSENTIELLE.  Je  sais  que  Duquesnoy  et 
quelques  hommes,  auprès  de  qui  il  a été  colporter 
contre  moi  quelques  calomnies  , auxquelles  je  répondrai 
quand  on  osera  leur  donner  de  la  publicité  ; je  sais 
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dictature  comitatoriale  ; je  te  su is  aux  arm 
Dans  le  rapsodi  décousu  que  tu  nous  donnes 
pour  un  rapport  de  tes  opérations  aux  armées, 


dis- je , que  Duquesnoy  et  quelques  hommes  trompés, 
me  reprochent  d’avoir  aussi  été  un  terroriste  horrible , 
dans  le  journal  que  j'ai  fait,  intitulé  Rougyff  ou  le 
Franc  en  Vedette;  mais  je  défie  tous  ceux  qui  renou- 
velleront ce  reproche  de  me  taire  voir  que  j'y  aie 
une  seule  fois  propagé  un  système  équivoque  en  morale 
•u  en  justice  ; quelquefois  le  langage  y est  mélangé 
d'idées  et  de  juremens  hétéroclites  ; mais  c'est  que  mon 
ouvrage  principalement  destiné  à être  lu  par  les  soldats  , 
avoit  peut-être  besoin  de  ce  véhicule  pour  se  faire 
lire  à côté  de  celui  du  Père  Duchêne.  Quand  je  criois 
d examiner , c'éroit  des  vrais  ennemis  de  la  Répu- 
blique , dont  je  voulois  parier  ; et  j'ai  toujours  dit 
tjuîl  falloit  frapper  JUSTE  , lorsqu’on  pou  loi t frapper 
FORT.  J’ai  pu  comme  tout  écrivain  me  tromper  sur 
quelques  hommes  et  sur  les  évèneraens  ; mais  parmi 
mon  baragouin  , jamais  je  n'ai  offensé  ni  la  morale,  ni 
la  justice:  on  pourroit  me  reprocher  et  je  m«  repro- 
che moi-même  d'avoir  parlé  guillotine  , en  parlant 
de  nos  60  et  tant  de  collègues  , aujourd'hui  rentré* 
parmi  nous  ; mais  quand  j'ai  fait  ce  paragraphe , je 
©royois  encore  dans  la  probité  de  mes  collègues  d'alors^ 
du  Comité  de  sûreté  générale  ; à la  manière  dont  on 
zn'avoit  parlé  , je  croiois  tous  les  73  des  conspirateurs  bien 
prouvés  tels  ; j'avois  vu  les  évènemens  qui  les  ont 
privé*  de  leur  liberté  , en  révolutionnaire  franc  et  loyal 
je  les  ai  crus  les  ennemis  de  mon  pays  , parceque  j’avois 
entendu  dire  au  Comité  de  sûreté  générale  , que  dans 
log  papiers  de  Lauze  Daperret , oa  avoit  trouvé  une 
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ta  as  grand  soin  de  ne  préciser  aucune  époque , 
de  ne  décrire  exactement  auQjme  anecdote, 
aucun  fait;  malgré  cela,  tu  as  beau  faire,  le 
mensonge  perce  , et  la  tyrannie  va  être  décou  • 
verte. 


PROTESTATION  contre-révolutionnaire  , tendante  au 
démembrement  de  la  République  , qu’on  appelloit  fédé- 
ralisme , ce  qui  me  paroissoit  être  le  signal  d’una 
guerre  civile  , et  ie  retour  du  despotisme  royal  et  sacer- 
dotal ; à cette  protestation  que  je  n’avois  pas  vue  avant 
le  rapport,  se  joignoit,  disoit -on,  des  faits  et  d’autre  s 
pièces  : ainsi  j’ai  dû  croire  sur  ces  données,  qui 
dévoient  être  certaines  avant  de  m’en  parler , que  nos 
collègues  signataires  étoient  tous  coupables  : voilà  pour- 
quoi j’ai  parlé  de  60  guillotines  ; peu-à-près  on  agita 
au  Comité  si  Ton  feroit  le  rapport  ; j ’étois  de  cet  avis  , 
Araar  les  annonçoit  bien  encore  comme  coupables, 
non  pas  au  même  dégré  ; et  je  peux  assurer  sans 
crainte  d’être  démenti , que  j’ai  dit  qu’il  falloit  exa- 
miner les  faits  sur  chaque  individu  ; et  j’ai  trouvé 
plusieurs  de  nos  collègues  qui  pensoient  comme  moi. 
On.  dit  alors  hautement  que  plusieurs  des  signataires 
arrêtés  n’étoient  pas  coupables  du  tout,  qu’il  pourroit  se 
faire  qu’il  y ait  quelque  suspicion  sur  quelques  autres  , 
mais  qu’il  y en  avoit  peu  sur  qui  devoit  tomber  la 
blâme  en  définitif;  qu’ainsi  il  étoit  urgent  de  faire 
un  rapport  dans  ce  sens.  — Les  initiés  pourront  dire 
ce  qui  empêcha  depuis  de  faire  ce  rapport.  Je  n’ai 
jamais  été  appelle  aux  conférences  secrètes  ; on  me 
laissait  à mon  bureau.  ,%etc ,,çte. . . Je  dirai  ton t 
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Décourager  les  liommes  à talens,  mettre  à 
Iôair  place  des  êtres  immoraux,  des  déprédateurs, 
des  polissons  ; confier  la  vie  de  nos  braves 
frères  d’armes  à designorans  présomptueux,  à 


quelque  jour  ; je  n’ai  pas  de  loisir  pour  faire  cetta 
histoire. 

Au  reste,  pour  revenir  à mon  journal  , je  suis  sûr 
que  malgré  sa  tournure  grotesque  , qne  j’abandonnois 
quelque  fois  pour  revenir  à un  langage  sensé , lan- 
gage que  j’aurois  tout-à-fait  négligé  si  je  l’avois  con- 
tinué ) je  suis  sûr,  dis-je,  que  jamais  il  n’a  inspiré 
l’idée  d’une  injustice,  ni  une  idée  de  massacre:  il 
falîoit  avoir  une  ame  de  sang  comme  Lebon  , Carrier  , 
et  Duquesnoy , comme  leurs  complices  vivans  et  tré- 
passés , pour  concevoir  le  dessein  de  massacrer  sâns 
rime  ni  raison  sur  les  exhortations  populaires  de  mes 
feuilles  , toutes  uniquement  relatives  aux  ennemis 
■prouvés  de  la  patrie. 

Quoique  ce  ton  ne  convienne  pas  à tout  le  monde , 
j’invite  ceux  qui  ont  encore  mes  feuilles  à jetter 
un  coup-d’œuil  sur  les  idées  douces  et  consolantes 
que  j’y ' ai  disséminées  , où  lapins  pûre  morale,  où  la 
sensibilité  la  plus  naïve  adoucit,  efface  les  expressions 
grossières,  mais  jamais  sales,  dont  j’ai  fait  usage  ; on 
y verra  plusieurs  traits  sinon  de  prophétie  , du  moins 
cle  prévoyance  ; je  prédis  la  ehûte  d’Hébert  , et  celle 
de  Robespierre , dans  le  n°.  65  , du  27  nivôse  , je 
îonne  contre  Taffectation  de  courage  et  de  vertu...  . 
« Il  est  tems  que  la  République  ne  soit  plus  poignardé 
« par  les  Ambitieux  HypocRiTES  qui  ï ont  mise  à deux 
k doigts  de  sa  pert? Mais  pour  obtenir  ee  résultat 
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qui  on  avoit  fait  croire  que  J.e  titre  de  sans 

culottes  révolutionnaires,  tenoitlieu  de  l’étude 
difficile  de  ménager,  le  sang  des  hommes1  dans 
les  combats.  Voilà  T abrégé  de  tes  travaux  ; et 
je  ne  crains  pas  de  dire  que  tu  lais  encore 
un  faux  exposé  au  quatrième  paragraphe  de 
la  page  5 de  ton  verbiage  , insignifiant  et 
coupable. 


« heureux  , il  ne  faut  'pas  de  violence  , il  faut  de  la 
« sagesse.  Laissez  aller,  laissez  passer  l'ambitieux  hypo- 
« crite  ; laissez  lui  en  apparence  les  coudées  franches  , 

« et  bientôt  vous  verrez  tomber  le  masque  patriotique 
» et  la  perruque  jacobinière. 

Je  ne  m'arrête  pas  , moi  , à ces  enseignes  extérieures, 

« et  je  trouve  autant  de  charlatanisme  à afficher  un 
« costume  sévèrement  républicain  « qu’il  y aurait  de 
« jonglerie  à affecter  d'être  poudré  et  parfumé  comme 
«c  Mirabeau. . . Dans  mon  N°.  77  j je  l°ue  Duquesnoy 
qui  me  marquoit  qu'à  St. -Orner  il  avoit  respecté  les 
vieilards  , les  gens  foibles  et  timide#  les  femmes  et 
les  enfans.  En  rapportant  ce  que  disoit , Robespierre* 
Le  jour  où  le  pouvoir  du  gouvernement  révolutionnaire 
tombera  en  des  mains  impures  ou  perfides  , la  liberté 
sera  perdue 7 je  crie  ( Garre  la  prédiction ) ; et  j ajoute 
«Comités,  Convention,  ce  que  des  mains  impures 
« ou  perfides  peuvent  faire  , l'ignorance  , l’entêtement 
« et  t'orgeuil , peuvent  l’opérer  : ...  "Voyez  ce.  que,, 
j'y  dis  de  P inséparabilité  de  la  sagesse  et  de  la  puis- 
sance. Mon. N®.  78  est  remarquable  par  la  prédiction 
que  je  fais  du  supplice  de  plusieurs  membres  du  Comité 
de  Salut -public  d'alors  , pareeque  j'aveis  appris  que 
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Je  t’accuse  avec  beaucoup  de  militaires  de 
violences  coupables,  soit  que  tu  fusses  en  état 
d’ivresse  remarquable  , soit  que  tu  parusses 
quelquefois  de  sang-froid.  Plusieurs  armées 
appuyeront  mon  accusation , quand  se  reposant 
sur  les  lauriers  de  la  victoire , nos  défenseurs 
auront  le  loisir  de  penser  à toi  ; mais  en 
attendant,  les  Comités  et  les  juges  pourront 
interroger  les  registres  de  la  société  populaire 
d’Arras,  sur  lesquels  doivent  être  consignées 
les  plaintes  graves  de  plusieurs  militaires  que  tu 
as  indignement  maltraités  et  battus  ; cette 
société  même  nomma  alors  un  de  ses  membres 
pour  dresser  un  mémoire  à la  Convention  sur 
cette  violence  coupable.  Oui  , cette  preuve 
doit  exister,  à moins  que  ton  ami  Lebon n ait 


l’on  y vouloir  oRanger  la  constitution,  l'annihiler.  Mon 
N°.  79  a été  remarqué:  c'est  celui  qui  m’honore  le  plus, 
puisqu’il  m’a  fait  chasser  des  Jacobins.  Dans  ce  N®.  pour- 
tant, j’y  ai  loué  Carrier , que  je  ne  connoissois  pas  bien 
puisque  je  le  nomme  Charrier.  Des  hommes  de  la-haut 
3ne  l’avoient  loué,  et  leuf  réoit  cadroit  avec  ce  que  m’avoit 
conté  un  brave  mais  très  brave  militaire.  Au  reste,  mes 
réflexions  sur  la  Vendée  ont  dû  déplaire  à ceux  qui  vou- 
loient  que  la  V endée  fût  un  chancre  'politique  ; et  mon 
désir  a dû  déplaire  aux  égorge urs  en  cher,  et  à leurs 
îieutenans  ; enfin  on  peut  voir  le  bavardage  de  tous  mes 
N°s.  je  les  abandonne  à la  critique  de  l'homme  juste. 


/ 
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arraché  ou  fait  arracher  le  procès-verbal  des 
déclarations  qui  y furent  consignées  : mais  en 
ce  cas  même , la  mémoire  et  la  véracité  des 
membres  de  cette  société  que  tu  n’as  paJ 
corrompre  ni  guillotinée  toute  entière,  dépo- 
seront dans  le  sein  de  la  justice , ce  fait  qui 
te  donne  un  premier  démenti,  et  une  pre- 
mière réponse  au  défi  que  tu  fais  , page  4 , 
de  prouver  que  tu  y aie  jamais  Jrappè  personne. 
Je  t accuses  d’avoir  abusé  des  pouvoirs  illi- 
mités que  la  Convention  t’avoit  confiés  pour 
fagotter  un  général  de  ton  frère  , qui  n’est 
pas  capable  de  commander  l’exercice  à une 
compagnie , ni  de  conduire  une  patrouille  ; 
cet  homme  d’ailleurs  mal  famé,  et  d’un  déré- 
glement de  mœurs  tellement  connu , que  les 
ci-devants  Etats  d’Artois  ou  le  département 
du  Pas-de  Calais  , n’ont  pas  voulu  l’admettre 
au  nombre  des  cavaliers  desdits  Etats,  ou  pour 
simple  gendarme. 

Je  t accuse  d’avoir  agi  dans  le  sens  des 
dictateurs  , quand  sur  la  seule  dénonciation 
de  ton  ivrogne  de  frère,  tu  faisois  incarcérer* 
fusiller  ou  guillotiner  les  généraux  , qui en 
servant  bien  leur  patrie  , avoient  le  malheur  de 
lui  déplaire  ; l’incarcéra tion  ou  la  guillotine  , 

il  est  vrai,  ont  enchaîné  ou  enseveli  bien  des 
vérités. 

« Tuas,  dis-tu , purgé  l’armée  de  généraux, 
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« etc.  qui,  soit  par  leurs  actions  ou  par  leur 
<c  défaut  de  connoissances  ou  mauvaise  vo- 
ce lonté  , étoient  dans  le  cas  de  nuire  à nos 
« opérations  ; et  tu  dis  que  tu  les  as  rem- 
ec placés  par  des  hommes  fermes  et  instruits.  » 
Le  hasard  a pu  te  servir  bien  ; jnajs  , tu  ments 
encore , et  je  vais  le  prouver.  Tu  as  fait  ou  fait 
faire  ton  frère  général  , et  il  n’est  ni  ferme  , 
ni  instruit  (1);  car  je  le  mets  au  déh  de  faire 
le  moindre  rapport  d’une  position,  et  encore 
moins  de  prendre  un  parti  dans  un  moment 
difficile,  ni  même  de  tenir  sa  correspondance. 

Il  est  comme  toi,  brutal,  ivrogne  ; comme 
toi , il  envoyé  les  officiers  et  les  soldats  faire 
foutre  quand  ils  réclament  justice  ; comme 
toi , il  les  bat  au  ferme.  Il  sait  lever  des  con- 
tributions dont  il  ne  sait  pas  rendre  compte  ; 
il  sait  convertir  des  assignats  en  espèces  pour 
son  compte  ; il  fait  gratter  les  états  pour  y 
substituer  des  sommes  en  assignats  qui  lui 
avoient  été  comptées  en  espèces;  et  toi,  tu  as 


( i ) Duquesnoy  a cherché  à faire  réloge  de  Jourdan 
dans  son  rapport  : il  m’avoit  , il  est  vrai  , parlé  avan- 
tageusement de  ce  général  : j’en  ai  rendu  compte  dans 
le  journal  que  je  faisois  alors  ; mais  ce  n’est  pas  toi  qui 
as  nommé  , ou  fait  replacer  Jourdan  à Ja  tête  de  nos 
armées  ; ce  n’eu  pas  toi  qui  as  enchaîné  la  victoire  aux 
drapeaux  qu’il  conduit  aux  combats. 


( ionises  à l’aide  de  tes 

confirmé  toutes  ses  sottis  ^ ^ ^ 

raie  «;  et  * ^ ^ES^*~ 
indices  suffisans  pour.  ^ ^ à Maubeuge. 

la  majeure  partie  - , - tés  au  Comité 

La  société  a envoyé  deux  députés^  ^ 

de  Salut  public  de  ce  tems  <■  , Ther- 

qu’il  ani'A  pactisé  alors  comme 

midor  sur  Robespierre.  ubeuge  , 

Ecoutes  ce  qu’écrit  a ce  suq* ^ ger 

un  brave  défenseur  de  la  patrie,  qu 

et  qui  tte  veut  être  que  soldat. 

LIBERTÉ,  VICTOIRE,  EGAL  > 
o tr 

L A M O R T. 

« Maubeuge  , le  26  Fri® , **•  T 

publicaine  , une  et  mdms,ble. 

« La  société  populaire  de  & 

te  appris  qu  Aubert  venoit  d obtemr 

777^77^  *>.  53  , ^ . 

Comités.  .11  doit  y eu  avoir  bea"  vonloil  le  faire 

j’ai  dit  UU  jour  d Carnot  que  Duque  ^ d,accusatiou  , 
- guillotiner,  fondé , disoit-y  « ^ cartonS  capables  de  le 
Carnot  me  répondit,  )à  ^ frère  . ç’^t 

faire  guillotiner  lui-même  ? ams  ^ 

eux  à se  débattre  sur  cela. 
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« la  place  de  gouverneur  de  la  Guadelouns - 
“ ^ <f  and  ^ a accordé  une 

« «u  n de  hmt  jours  pour  aller  à Paris  dénoncer 

: “f  “ P»~  î»-a  pourroit  .voii 
« t"?“‘>“mor  ■ ( >»  député  doufe) 

„ ,,  . 6 ses  n°uvelles  , vient  d’arrêter  à 

: p^Tcoqu’il  seroit  env°y&™*  <*- 

« mettre  en  étatTntl°n  méme  ’ P0ür 
« bert  et  Duqul0TTti0n  1CCit0yen  AU* 

« en  poste  ». ’ * S°nt  partls  ce  mati« 

Eli  bien  ! Ie«  Comités  d’alors  ont  encore 


C 1 ) En  ce  moment , Ce  eénér al  n„~* 

Pande,  et  traîne  encore  son  grand  sabre  Tu 7l  ^ ^ 
porté  vierge  de  la  Vendée  da  I ,*  1 a raP’> 

chez  des  filles  • il  P«t  K’  * nS  69  ca^arets  d’Arras 
lui  un  ad  jutant  , T ^ ™ avec 

touche  cltue  ^ d eXp,°its’  « *>* 

pied.  6S  a-PP01®t«iuens  de  général  e* 
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Duquesnoy  sa  voit  comme  les  jurés  de  Lebon 
et  avec  eux  , faire  sauter  les  scellés  des  caves 
des  citoyens  détenus  de  Béthune  et  environs, 
savoit  boire  leur  vin  , et  s'arranger  pour  en 
emporter.  Ce  général  pourtant  n'a  jamais  com- 
mandé à Béthune  d’armée  révolutionnaire  , 
c’étoit  son  frère  et  Lebon  qui  étoient  les  chefs 
de  cette  bande  de  brigands  et  d’assassins. 

Oui , Duquesnoy  , je  le  répète  , tu  comman- 
dois  , comme  Lebon  , des  massacres , et  tu  te 
vantois  à Paris , un  jour  que  tu  allois  partir 
pour  faire  guillotiner  des  généraux  ! 

Ce  fut  sans  doute  par  tes  ordres  supérieurs 
que  tu  hs  sacrifier  deux  hommes  à talens  que 
tes  injustices  et  la  perte  de  la  vie  n’ont  pas 
pu  détacher  de  l’amour  de  la  République.  Les 
généraux  Gillet  et  Rochette  que  tu  as  immolés, 
(1)  et  qui  ayant  la  tète  sous  le  tranchant, 
crioient  encore  : 'vive  la  République . 

Cependant , qu’avoient  fait  ces  généraux  ? 

GILLET , chef  de  brigade  au  corps  du  génie , 
homme  à talens  , comme  me  Pont  assnré  des 


( i } Si  j avois  eu  plus  de  loisir,  j’aurois  recherché  ce 
qui  peut  rester  de  la  procédure,  les  actes  d'accusation, 
et  j’aurois  eu  sans  doute  encore  pl  us  de  moyens  de  prouver 
et  d’avérer  tes  crimes.  Car  d'exceUens  citoyens  m’assurent 
que  ces  deux  généraux  n’étôient  pas  coupables. 
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hommes  instruits  qui  Pont  connu  , né  belge  ; 
avoit  préparé  et  soutenu  l’insurrection  des 
Pays-Bas  , avant  que  la  France  songeât  à in- 
voquer la  liberté;  il  avoit  été  neuf  mois  dans 
les  cachots  autrichiens  , à Mons  ; depuis 
il  avoit  favorisé  les  armes  françoises  lors  de 
notre  invasion  première  dans  la  Belgique. 
Quand  Dumouriez  nous  eut  trahi , Gillet  quitta 
la  Belgique  esclave  , ht  le  sacrifice  de  sa  for- 
tune, et  le  tyran  d’Autriche  le  proscrivit. 

Depuis  il  fut  dénoncé  , arrêté  comme  sus- 
pect et  je tté  par  Duquesnoy  , Représentant  du 
Peuple  , dans  un  infâme  cachot!  Le  vrai  motif 
lut  que  Gillet  ayant  donné  dans  les  dix  jours 
qu’il  fut  à la  division  du  général  Duquesnoy y 
des  renseignemens  directes  au  général  en  chef, 
l'ignare  général  Duquesnoy  s’en  fâcha  et  s’en 
vengea,  (1)  aidé  par  son  frère  que  tout  Arras 
accuse  d’avoir  fait  assassiner  Gillet’  et  flo- 
che t te. 

Rochette  paroit  avoir  été  aussi  un  homme 
instruit  et  énergique  : écoutons -le  parler  lui- 
même  ; écoutes  , Duquesnoy  , lesaccens  de  cet 
homme  sacrifié,  qui , sortant  des  tombeaux  par 


( i ) Je  ne  peux  me  refuser  à faire  connoître  le  mé- 
moire de  Gillet  : la  candeur  la  dicté.  Je  regette  qu’il  ne 
soit  pas  de  mon  sujet  de  faire  connoître  les  pièces  justi- 
ficatives. Voyez  n°.  64  des  pièces  justificatives. 
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,,  porte-voix  de  la  mort  et  de  U vïr.eé,  dort 

.„ÏÏm  de.  fr*— » ‘ ““ 

bronze. 

ROCHETTE, 

Ci-devant  chel  de  bataillon  et  commanda». 

temporaire  de  la  place  dAveane, 

AUX  HOMMES  J ü S T ES. 

ci  dispose  toujours  a la  jasti  - ; 

■ i\  ne  doit  point  exister  dans  la  Répu^ 

1 l oue  de  citoyens  vraiment  dévoués  au  bon 

heur  et  à la  gloire  de  son  pays  qm  ne  soient 

Imminent  convaincus  , que  , dans  la 

V elle  ilne  faille  prendre  des  mesures  repres- 
actuelle , une  Id  , *■  j circ0nstances  et 

sives  , comman  P.  public  même  , en  s’é- 
nécessitees  pat  * . . comme 

cariant  de.  bien 

il  ne  doit  pas  y en  f _ in  leurs  en  traçant  la 
instruits  que  nos  ^ ^ ^oupables  de  la 

marche  à tenir  pour  PP  proscrit  celle 

i -l«  horrible  etvensceresse , ont  vio 

hache  tenibie  et  v 0 ce  momeiit 

7 r arbitraire  , dont  je  sui 

tl  1 , . . mie  l’aquillon  furieux  , dans 

renverse  indistinctement  loi  me  et  . ... 

renvoi»  rmnniîSNOY , dans  ses 
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momens  despotiques  , qu’il  nomme  , lui , ré* 
volutionnciïres  , ( et  ce  n’est  pas  la  première 
Fois  que  les  hommes  revêtus  d’un  grand  pou- 
voir , sous  le  prétexte  du  bien  public  , ont 
trouvé  les  moyens  perfides  de  désoler  ceux  qui 
étoient  le  plus  sincèrement  dévoués  à la  cause 
et  au  salut  de  leur  pays.  ) Ainsi,  dis-je,  Du- 
. quesnoy  destitue  , incarcère  l'homme  probe  , 
l’homme  vertueux  , comme  le  conspirateur  et 
le  traître.  Qu’ai- je  donc  fait , je  te  somme  de 
le  dire  hautement , pour  m’attirer  un  semblable 
traitement  ? ou  plutôt  que  n’ai-je  pas  fait  pour 
en  mériter  un  tel,  qui  doit  être  réservé  au  bon 
républicain  qni  a constamment  et  avec  courage 
servi  sa  Patrie  depuis  l’époque  de  la  révolution? 
Anathème  , mille  fois  anathème  à quiconque 
a jamais  cherché , ambitionné  d’autre  bonheur 
que  celui  de  la  République,  et  d’autre  sentiment 
que  le  témoignage  pur  de  sa  conscience  ! Ana- 
thème encore  à celui  qui  n’a  passent!  qu’ilnepeut 
jouir  d'aucun  vrai  bonheur  particulier  , s'il  n’a 
préalablement  coopéré  de  tous  ses  moyens  à celui 
des  autres  ; si  la  base  de  tes  maximes  et  de  tes 
jugemens  rèsidoit  sur  T autorité  de  çe  raison- 
nement qui  émane  de  la  plus  saine  et  la  plus 
équitable  logique  , aurois-tu  piume  traiter  aussi 
rigoureusement  sur  la  simple  délation  ( encore 
je  suppose  gratuitement  qu  il  ù’ en  ait  été  J'ai t ) 
de  quelque  dénonciateur  abject  ? n’aurois-tu 
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aft  contraire  cherché  à prendre  des  renseigné 
mens  sur  l’ensemble  de  ma  vie  civile  et  mili- 
taire dans  les  sources  pures  dont  tu  étois  envi* 
ronné.  ( 1 ) J’en  appelle  à toi-méme  sur  ce  point  ) 
ii’ as- ta  pas  rejettè  loin  de  toi  ce  moyen  infail- 
lible qui  eût  éclairé  ta  décision  ? Cependant , 
si , comme  cela  est  profondément  gravé  dans 
mon  cœur  , la  grande  sollicitude  d’un  Législa- 
teur doit  être  qu’aucun  coupable  n’échappe 
glaive  de  la  loi , il  est  aussi  de  son  devoir 
Veiller  à ce  qu’un  innocent  ne  soit  pas  puni 
d’une  manière  aussi  révoltante  qu’injuste  ; il  faut 
des  faits  pour  proscrire  un  citoyen  , et  sur  tout 
nn  citoyen  en  place  , ou  bien  il 
duite  dépose  contre  lui  : ici 
encore  , Duquesnoy  , de  t* expliquer  de  façon 
à ce  que  Je  puisse  répondre  , quels  sont  les 
délits,  quelles  sont  les  trahisons  , quelles  sont 
les  négligences  que  tu  as  à me  reprocher  ? 
Parles  , mais  parles  d’une  manière  à ce  que  je 
puisse  t’entendre.  Alors  , si  , par  des  témoi- 
gnages aussi  victorieux  qu’irréprochables"  , je 
ne  prouve  pas  que  tu  n as  suivi  à mon 
que  la  véhémence  de  ton  naturel 


( 1 ) Le  directoire  du  district , le  e©rps  municipal  f 
La  société  populaire  , le  Comité  de  surveillance  , le  peu- 
ple et  la  garnis»»  enSn  que  je 
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que  Ton  me  traîne  sans  délai  sur  le  lieu  le  plus 
escarpé  de  la  roche  Tarpeïénne  , et  que  l’on 
m’en  précipite  , ainsi  que  cela  se  pratiquoit 
chez  les  Pi o mains  , dont  j’ai  toujours  idolâtré 
et  pratiqué  les  vertus  républicaines. 

Je  suis  révolutionnaire  du  mois  de  juillet 
a 789  , et  ce  ne  sont  pas  les  circonstances  qui 
m'ont  attaché  à la  révolution  ; elle  étoit  éclose 
et  invariablement  faite  dans  mon  cœur  , qu’elle 
ne  germoit  peut-être  pas  dans  le  tien  ; et  jamais 
aucun  orage  n’a  ralenti  la  marche  hardie  que 
j’ai  constamment  suivie  dans  la  lice  et  sous  la 
bannière  de  tes  plus  ardens  défenseurs.  Eh  ! je 
resterois  , par  ta  seule  volonté  , clans  les  fers  ! 
non  , non  , je  ne  suis  ni  un  traître  , ni  un  pros- 
crit ; et  les  loix  ont  mis  une  distinction  entre 
le  coupable  et  celui  qui  ne  l’est  pas.  La  juste 
application  m'en  sera  faite  ; et  je  la  réclame 
avec  d’autant  plus  d’ardeur  et  d’empressement, 
que  je  suis  bien  persuadé  qu’un  citoyen,  pourvu 
d’un  emploi  ou  d’un  commandement  quel- 
conque , qui  en  est  destitué  et  mis  en  état  d’ar- 
restation , ne  peut  et  ne  doit  plus  , sous  aucun 
rapport,  être  regardé  que  comme  un  traître , 
jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  évidemment  justifié 

Nota.  Ici  Rochette  rend  un  compte  exact 
et  sommaire  de  sa  co  duite  civique  et  mili- 
taire ; puis  il  reprend  : 


Fier 
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« Pif  r de  nos  triomphes  , je  ne^vôyOîs  pluâ 
dans  la  défaite  de  nos  ennemis  que  le  bonheur 
de  ma  patrie,  et  le  mien  se  comp os o i t del’idé  e 
agréable  d’y  avoir  contribué  de  tous  mes 
moyens  / lorsque  le  18  d’octobrè  dernier 
les  trois  ou  quatre  heures  après-midi  , je 
l’ordre  verbal  de  me  rendre  chez  le  citoyen 
Duquesnoy  , représentant  du  Peuple  avec  le 
général  de  brigadé  Selilaelher , qui  c.omman  d 
en  chef  dans  la  place  depuis  huit  à dix  ] 

J obéis  sur-le  champ  à cet  ordre  / mais  j’ 
loin  de  préjuger  le  traitement  injuste  et  arbi- 
traire que  j’alloiis  éprouver  j’entrai  donc  avec 
le  général  dans  l’appartement  où  le  citoyen 
Duquesnoy  éro't  à table  avec  Jourdan  et  pltn 
sieurs  autres  citoyens.  Là,  le  représentant  xîu 
Peuplé  m’interrbgea  avec  le  ton  déspo 
Sardines,  des  Lenoir,  etc. , lorsqu’ils 
à des  esclaves  : fist-ce  vous,  me 
avez  mis  à par  b cet  officier  autrichien 
été  - conduit  ici  il  y .a  deux  jours  Jè 
répondis  : « Je  suis  eh  sous  ordre  , 
u représentant;  le  général  Scliaelher  que 
ce  et  qui  comihande  en  chef  clans  la  'place 
cc  m’a  demandé  si  je  ne 
ce  dans  laquelle  il 'pou  voit 
ù officier,  pour  qn’iPpût  se 
« commodément . attendu  qu’il  est  gnèvemèn 


! 


« blessé  (r)  , je  lui  ai  indiqué  une  auberge 
« dans  laquelle  il  l’a  fait  porter , avec  ordre 
« de  placer  une  sentinelle  à la  porte  de  son 
cc  appartement  et  à celle  d’entrée  de  la  maison.  ?> 
slh  ! 'vous  lui  avez  indiqué» . . . 'vous  êtes  un 
foutu  gueuoc,  un  foutu  coquin , il  se  lera  de 
dessus  sa  chaise  de  la  manière  la  plus  véhé- 
mente, et  me  dit,  allez  en  prison  et  je  vous 
jouterai  quelque  part  : « mais  , citoyen  repré- 
« sentant,  çonnoissez-vous  mes  principes  ? » 
^dllez  , si  'vous  dites  un  mol , je  'vous  Jouterai 
cent  coups  de  pied  dans  le  'ventre  ; mais  comme 
je  supportois  d'un  air  tranquille  ce  traitement 
"atroce  que  je  h’avois  point  mérité,  mon  sang- 
froid  m’attira  de  sa  part  des  reproches-  d’un 
autre  genre  ; vous  êtes  un  Hi&nime  fier  , un 
ambitieux , puis  il  me  suivit  jusqu’à  la  porte 
de  la  rue  , toujours  prêt  à me  tomber  sur  le 
corps  ». 

«Sur  la  vérité  de  tout  cet  exposé , j’invoque  le 
témoignage  des  généraux  Jourdan  et  Schlaelhèr, 
ainsi  que  celui  de  tous  ceux  qui  étoieqt  à table , 
qui  virent  et  qui  entendirent  tout.  » 

« Tu  ne  sais  donc  pas  Duquesnoy  , que  le 
citoyen  foi t de  sa  conscience,  libre  et  lier  de 
son  indépendance,  sait  porter  par-tout  un  front 
serein  ; tes  reproches  sont  ma  justification  , 


( i ) Il  est  mort  trois  jours  après. 
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et  la  Eerté  dont  tu  m'accuses  fait  mon  apo- 
logie ; car  si  cette  vertu  républicaine  qui  riait 
du  calme  de  Famé  , est  le  signe  d’une  ambition, 
déréglée,  je  suis  ambitieux  au-delà  de  ce, que 
le  langage  peut  exprimer 
« Citoyen  Duquesnoy , si  l'impulsion  naturelle 
de  là  justice  et  de  la  raison  qui  détermine , /et; 
les  jugemens  et  les  actions  des  hommes  ver- 
tueux n’avoit  perclu  dans  ton  - cœur  , !i  tjam 
égard , tout  son  empire  ; aurois  tu 
républicain  qui  a fait  tous  les  sacrniues  pos- 
sibles pour  sa  patrie  , déployé  la  morgue  inso- 
lente du  despotisme  le  plus  affreux  et  le  plus 
cruel  ? m’aûrois-tu  condamné  à supporter  une 
peine  dont  l’application , sous  aucun  rapport, 
ne  devoit  m’ètre  faite  ? Je  suis  victime  inno- 
cente , je  suis  au-dessus  -de  tout  reproche 
ma  conduite  et  mes  actions,  ont  toujours  été 
aussi  pures  que  la  nature  même,  et  mon  cœur 
n’a  jamais  conçu  une  idée  qui%e  fut  faite  pour 
honorer  le  meilleur  des  lépublicamsc;  je  n’ai 
jamais  senti  dans  mon  aine  que  l’amour  de 
mes  frères  , la  Laine  des  tyrans  et  d 's 
le  -besoin  de  l’indépendance  , 
stricte  et  sévère  des  loix  , et 
éternels  et  sacrés  de  l7  unité  et  ( 
demande  justice , parce  que  je  ne  sais  point 
transiter  entre  la  mort  et  la  liberté , 55 

ROC 
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bataillon  et  commandant  temporaire  de  la 
place  d’Avesne. 

Citoyens, 

Savez-vous  ce  que  Duquesnoy , député , a 
répondu  à ces  raisonnemens  sans  répliqué... 

LA  MO  H T. 

Duquesnoy. 

Oui  , il  a intrigué  tant  et  tant  auprès  des 
arbitres  du  sort  de  ce  commandant  , qu’il 
a fait  répéter  pàr  ces  homme  terrifiés  , et  crai- 
gnant la  même  pesécution , il  leur  a fait , dis- 
je  , repéter LA  M O fl  T. 

Ainsi  se  promenoit  la  mort  et  la  vengeance 
haineuse  sur  la  tète  descitoyens  dont  les  taleris 
éclipsoient  ceux  de  ton  frère  ; où  plutôt , des- 
pote subalterne  et  insolent,  exécuteur  cruel 
des  ordres  de  tes  maîtres  suprêmes  , tu  faisois 
périr  tous  ceux  I[ul  n’étoient  pas  aussi  bêtes  et 
aussi  féroces  que  toi  et  ton  frère  ; il  est  palpable 
à tous  que  tu  étois  le  digue,  émule  de  Lebon  et 
le  digne  disciple  des  magnétiseurs  du  b acquêt 
des  formes  acerbes  , tandis  que  1 intrigue  'et 
la  débauche  te  faisoient  mettre  en  avant  des 
hommes  crapuleux  , des  hommes  suspects -et 
des  ennemis  de  la  Fraribe. 

Qui , des  ennemès  de  la  France  ; et  le  comité 
de  Salut  public  d’alors  l’a  su  : les  pièces  lui  ont 
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été  adressées  cle  !a  part  d’un  ministre  ; et  si  efîèa- 
ne  sont  plus  dans  les  cartons  du  Comité  de  Salut 
public  ; on  indiquera  où  elles  se  trouvent  en- 
core. ( î ) Dans  ces  ave.rtissemens  donnés  par 
un  agent  iidel  du  conseil  exécutif  , -on  parle 
d’abord  de  Xavier  Àudouin  , du  recrutement 
et  des  saccades  politiques  données  indiscrè- 
tement à Paris  an  Système  de  finances , et  l’on 
y donne  de  bons  conseils  à nos  régulateurs 
politiques. 

♦ 

Cet  agent  peint  avec  énergie  les  maux  qu’ont 
fait  à îa  Patrie  et  au  gouvernement,  la  stupidité, 
la  sottise , la  conduite  irréfléchie  de  certains 
députés  en  mission  auprès  des  armées  du  Nord.  ; 
il  propose  que  le  gouvernement  limite  leurs 
pouvoirs  par  des  instructions  secrètes*  ou  bien 
dit-il',  ny  envoyez  que  des  Nestors. 

En  venant,  pour  des  opérations  essentielles 
de  sa  mission  et  pour  parler  aux  représ  en- 
tans  du  Peuple  , on  lui  dit  qu’il  étoit  à Bergues 
i;  à l’auberge  de  ....  Il  y va,  il  ne  voit  rien  qui 
annonce  la  présence  d’un  député  ; c’étoit  un 
vacarme,  une  tabagie  épouvantable  , dans  une 


fi)  Ces  renseignements  sont  c?a  z5  juin  179?»  ( vieux 
style  ) Tan  deuxième  ; îë  ministre  les  a reçus  le  premier 
juillet  : et  il  les  a envoyés  airComité  de  Sakn  piablicl®  a 
uilletv 

¥1- 
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p]#*ce  basse  ; il  approche,  il  voit  parmi  une  ving- 
taine de  citoyens  et  d'officiers  saouls  à ne  pou* 
voir  se  tenir  , un  gros  homme  qui  trinquoit  et 
çrioit  à tue-téte:  vive  la  République.  On  lui 
dit  que  c’étojt  Du,quesnoy  , représentant  du 
Peuple. 

11. paroi t que  cette  auberge  n’étôit  pas  la 
sienne  ; car  , quand  il  sortit  pour  se  rendre 
chéz  lui  , il  devint  la  risée  de  tous  les  citoyens 
honnêtes  qui  gémissoient  de  voir  un  représen- 
tant duv  Peuple  respecter  assez  peu  son  carac- 
tère pour  donner  un  exemple  frappant  de  dé- 
bauche et  de  crapüle;  fut  bien  pis  quanta 
quelques  pas  de-là  , Doquçsnoy  tomba  comme 
une  masse,  incapable  de  se  soutenir.  Voyant 
les;  citoyens  empressés  à le  relever  et  à prendre 
des  mesures  pour  le  porter  chez  lui  -,  ilme  con- 
servoit  d’idées  que  celles  qui  tiennént  à la  con- 
servation'et  à l'orgueil  ; carü  disoic  en  balbu- 
tiant , avec  l'accent  de  l’ivresse  la  plus  pommée,  ^ 
in zamis . ..  . m’zamis  ....  clou— zei tient . . . . 
ne  m’ faites  pas  cV mal  ....  ne  m faites  pas 
d’mal . . . . f suis  Du  — que  s — noy  .....  f suis 
D tiques  noy représentant  du  Peuple  ....  ne 
ni  faites  pas  d/ mal.  (1) 


( a ) Voilà  déjà  la  troisième  ou  la  quatrième  preuve 
fTivresse  qui  se  rapporte  ici  , et  conséquemment  la  troi- 
sième ou  quatrième  réponse  au  défi  porté  par  Duquesnoy, 
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On  montre  encore  à Bergues  la  place  où 
Duquesnoy  fut  ramassé  , et  ceux  qui  font  porté 
presque  mort-ivre  , existent  encore  ; -et  son  ton 
terrifique me  sauroit  les  épouvanter.; 

Comment  de  semblables  hommes  ne  se  com- 
promettroient-ils  pas  et  ne«compromettroient- 
ils  pas  la  République;  voici  un  fait. 

Dans  les  tems  où  XAnglois  né  toit  pas  en- 
core bien  loin  de  Dunkerque,  des  renseigne-  , 
mens  certains  et  des  preuves  accusent  un  com- 
mandant. de  bataillon  d’avoir  tenu  des  propos 
infâmes  et  tendans  à royaiiser  nos  armées.  Ce 
commandant  avoit  dit  en  pleine  société  que 
' les  choses  ne  pouvaient  se  soutenir  ainsi  rqu  il 
falloir  un  roi.:  Ce  fait  dénoncé  à Duquesnoy  et 
à son  collègue,';  ils  ordonnèrent  l’incarcération 
de  ce  commandant  de’  bataillon.. Eh  bien,  soit 
ivresse  , soit  oubli  , 
noy  fait  grâce  à 


dans  sa  lettre  à l’auteur  du  journal  des 
maire,  No.  du  2,  Frimaire  où  il  dit  : Je 
soit  de  m’avoir  vu  ivre  depuis  cjue  je  suis  fonctionnaire 
public  ; c’est  aussi  la  troisième  ou  quatrième  preuve_qua  , 
sur  cet  objet , Duquesnoy  a menti  sciemment  autant  da 
fois  à -sa  conscience-  Que  seroit-ce  , si  un 
habituel  lui  avoit  fait  perdre  la  mémoire, 
je  sais. . . . Mais  je 
là  mon  objet» 
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borne  pas  là  ; il  lui  confie  un  avant  - poste  à 
garder,  . 

Da#3.  ces  mémoires  importans  , on  accuse 
encore  Duqpesnoy  d’avoir  , dans  ce  tems-là  , 
nommé  m a,r  é e li  al  - d e - c ani  p ( poste  qui  exige 
toute  la.  vigueur  dç  l’àge')  un  homme  âgé  de 
y5  à 78  ans.  — D’avoir  élevé  au  meme  grade 
un  déserteur,  réitéré  des  troupes  de  ligne.  Il 
11’y  a pas  de  manquement  de  foi  , il  n’y  a 
de  friponnerie  plus  punissable  que 
homme  qui  fait  métier  de  déserte 

D U.QUESN  O Y , afprens-nous 

quoi  dàtis  ton  prétendu 

parlé  de  ces4  événemens  marquans  , arrives  a 
Berghes  et  environs  P tù  devois.au  moins  dire 
pourquoi  tu  fis  grâce  à ce  royaliste  prononçé  , 
et  pourquoi  tu  l’as  chargé  de  la  garde,  d’un 
avant-poste,  six  jours  après  avoir  eu  lacon- 
yiction  de  son  délit.' Nous  aurions  vu  situ  au- 
rois  arrangé  ces  faits  comme  ceux  qui , à Metz  ? 
t’ont  rendu  l’objet  de  l’exécration  générale, 
solidairement  avec  les  dictateurs  du  Comité  de 
Salut  public.  On  va  voir  qu’avec  eux  tu  as 
encouru  encore  la  peine  due  Eux  usurpateurs 
souveraineté  du  Peuple. 

faire  de  Metz , 

^rAREMMENT,  JJuquesnoj  a cru  qu'il  étoitiu-; 


( 3*3  ) 

téressant  de  rendre  un  compte  plus  détaillé  de 
cette  affaire  que  de  toutes  les  autres;  car  il 

a employé  une  très-grande  page  à raconter  ses 
prouesses  et  son  talent  ordonnateur.  Apparem- 
ment aussi  il  a cru  en  imposer  encore  /comme 
il  le  fit  en  floréal , à l'aide  de  ses  complices 
du  Comité  de  Salut  public  : je  vais  copier  le 
récit  de  Duquesiioÿ  , et  y joincjire  des  réponses 
sommaires;  je  présenterai  ensuite  aux  ténè- 
bres de  sa  conscience , le  flambeau  de  la  vé- 
rité , et  la  justice  du  Peuple , par  l’organe  de 
a Convention  , saura  prononcer  sur  le  sort  de 
cet  homme  qui  eut  l'impudeur  de  se  vanter 
dans  la  Convention  qu’il  étoit  un  révolté  , puis- 
qu’il  s’est  écrié:  oui,  je  suis  jacobin  , 
j/endant  j ai  de  la  moralité. 


Citoyens,  lisez  et  juges 


BJ;cit  de  Duo ue 


snoy.  Démenti  s s'ommairesv 


fus  à Metz  . où 
ètôit  notre  collègue  J- 
B.  Lacoste  , pour  lui 
demander,  des  rensei - 
gnemens  sur  la  condui- 
te des  commissaires  du 
conseil  exécutif;  etc. 


Du  QUE  S N O Y. 

Ta  n’a  vois  pas  de 
inissionpour  cela;  mais 
ces  commissaires 
noient,  peut-être 
leur  véracité  ; aveu, 
cl  un,  abus  cle  pouvoir 
de  ta  part , et  de  celle 


1 / 
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RÉCIT  DE  DuQUESNOY.  DÉMENTIS  SOMMAIRES, 


j’écrivis  aii  comité  de 
Salut -Public  pour  lui 
demander  le  rappel  de 
ces  commissaires  , ils 
furent  rappellés. 


Àü  moment  où  je  mon- 
tois  en  voiture  pour 
partir , la  générale  bat, 
le  Tocsin  sonne , je 
m’informe  de  ce  qui 
en  étoit  la  cause,  on 
me  répondit  que  le  feu 


du  Comité  de  salut  pu- 
blic. Aurois  - tu  , par 
hasard  été  alors , et  là 
l’homme  destiné  par 
Robespierre  pour  ac *- 
compagner  J.  B.  La- 
coste ; car  tu  sais  à 
présent  qu’il  étoit  avec 

toi  SUR  LA  LISTE  DËS 
HOMMES  SUR  AYANT  DE 
LA  TESTE  ET  DU  COEUR  ; 

quoique  Robespierre , 
se  soit  trompé  sur  plu- 
sieurs , /.  B.  Lacoste 
paroit  être  lé  seul  de 
la  tête  et  du  cœur , de 
qui  le  tyran  paroit  se 
défier.  Car  il  met  n*, 
î6 , B.  Lacoste  bien 
accompagné. 

Il  y a un  petit  men- 
songe dans  cette  asser- 
tion , car  l’incendie  est 
arrivé  le  12  Floréal, 
vers  3 li.  et  un  quart , 
car  à 5*  h.  et  demie  les 
ofiiciers-raunicipaux  , 


Récit  de  Duquesnoy. 

étoit  aux  fours  du  mu- 
nitionnaire^ 


Je  fis  mettre  les  che- 
vaux à l’écurie,  et  cou- 
rus sur-le-champ  au 
lieu  de  l’incendie. 


Démentis  sommaires. 

sans  toi , avec  le  com- 
mandant , a voient 

pris  des  mesures  pour 
l’ éteindre  ; et  toi , à 5 
heures  tucommençois 
une  conversation  in- 
sultante pour  l’accusa- 
teur public , que  sans 
droit  encore , et  sans 
qualité  tu  avois  fait  ap- 
peller  pour  ne  lui  rien 
dire , pour  exercer  seu- 
lement ton  despotisme 
et  l’injurier.  Ployez  le 
n°.  1er.  des  pièces  du 
mémoire  imprimé  à 
Aietz  , es  remis  aux 
deux  Comités  , et  à toi 
même. 

Il  se  peut  qu’on  ait 
mis  les  chevaux  à l'é- 
curie : mais  on  verra  , 
tout-à- l’heure , que  tu 
ne  pouvoit  pas  être 
bien  prévoyant  : tu 
ments  , Duquesnoy  , 
et  tu  le  sais  très* 


1/îert , car  tu  ne  pouvois  pas  courir  ; tu  ment» 
encore  quand  tu  dis  que  tu  courras  sur-le- 
champ  au  lieu  cle  V incendie. 

Car  il  résulte  des  attestations  reprises  au 
mémoire  imprimé  par  la  commune  , les  officier k 
munloipaux  , tous  les  liabitans  et  la  garnison 
de  Metz , que  tu  insultas  , bàttis  , fis  incarcérer 
plusieurs  citoyens  à qui  tu  exhibas  tes  pou- 
voirs y parce  que  tu  étois  sans  costume  et  que 
personne  sur  ta  tournure  et  ta  tenue  morale  , 
personne  ne  pouvoit  te  croire  député.  Tu  ne 
fus  donc  pas  sur-le-champ  au  lieu  de  l’incendie. 


Min  si  encore  deux  mensonges. 


Bècït  de  Duquesnoy.  Di  mentis  sommaires. 


tous 


Les  moyens  qui  é~ 
baient  en  Loi ,,  étoient 
fi  presse,  la  brutalité  , 
les  coups  de  poings  , 
l’emprisonnement  \ et 
tout  cela , au  lieu  de 
réunir,  trouble- et  dis- 
perse ; tu  sais  bien  que 
tu  en  impose  , en  di- 
sant cela. 

Mais  tu  en  impose  encore  plus  en  disant  que 
rassemblas  assez  4e  monde  afin  de  former 
rangs  pouf  donner  et  reprendre  les  bi~ 


pour  rassem- 
assez  de  monde  , 
afin  de  former  deux 
rangs  pour  donner  et 
reprendre  les  bidons. 


lions  ; car  tu  sais  bien  qu'il  est  prouvé  que  la 
formation  de  l’ordre  magnifique  qui  régna  à cet 
incendie  est  le  fruit  du  concert  et  de  riritëlli  { 
gence  qui  eut  lieu  entre  les  autorités  civiles  et 
militaires  ; cela  est  prouvé  par  les  arretés  cia 
la  commune  et  les  ordres  du  commandant  et 
des  ingénieurs.  Item , encore  deux  mensonges- 


Oui  , il  y eut  deux 
Tangs  de  travailleurs 
formés  , mais  tu  n’y 
contribua  pas , premier 
mensonge.  Ces  deux 
rangs  etoient  compo- 
sés de  militaires  de  ci- 
toyens et  de'  citoyen- 
nes de  toutes  les  clas- 
ses ; le  commandant , 

l’ingénieur  , toutes  les 
° />'  . 
autorités  civiles- et  mi- 
litaires l’at 

crient  avec  moi,  second  mensonge  à.,  mettra 
en  ligne  de  compte;,  et  j’observe  au  surplus 
dans  ce  peu  de  mots  deux  perfidies  jacobitesv 
i°.  Comme  ïlobespierre  ton  maître,  pour 
te  populacer  , tu  distingue  les  sans  - culottes 
dvs  autr , s citoyens.'  Tu  voulais  donc.,  comité 


<^es  deux  rangs  ru- 
o 

rent  formés  de  pau  vres 
Sans-Culottes , de  leurs 
femmes  , et  d’une  par- 
tie de  la  garnison  com- 
posée du  deuxième  ba- 
taillon de  Paris  connu 
par  son  civisme  et  sà 
bravo  urré> 


tent  et  t 
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lui,  exaspérer  une  partie  de  citoyens  contre,, 
les  autres. 

2°.  Tu  loue  le  civisme  et  la  bravoure  du 
deuxième  bataillon  de  Paris  , parce  que  tu  fai- 
sois  ton  rapport  à Paris  et  pour  te  jacobines 
Mais  ce  bataillon  n’a  pas  besoin  de  tes  éloges; 
la  conscience  de  ces  bons  citoyens  , de  ces  mi- 
litaires , leur  suffit.  Eh  !'  méchant  homme  , tu 
ne  tenois  pas  ce  langage  quand  tu  massa  crois 
de  coups  quelques  uns  d'entre  eux  , harassés 
de  travail  ; quand  tn  les  incarcérois  à Metz  ; 
lâche  et  perfide  , tu  ne  disois  pas  cela  quand 
tu  disois , le  jour  de  Pincendie,  à Serpecliat , 
Sergent-major  : je  suis  envoyé  pour  surveiller 
les  Parisiens  dans  le  département  de  là  Mo - 
zelle.  Tu  vois  que  tu  i;isultois  ces  bons  citoyens 
en  poussant  encore  un  mensonge. 

Récit  de  Duquesnoy,  Démentis  sommaires- 

Je  vis  quelques  ci-  Imposteur  ; tome  la 
toyens  riches  , ou  qui  commuue  de  Metz  te 
paroissoient  l’être  à donne  un  démenti  par 
leur  mise  ; je  voulus  ma  voix  : je  te  défie  de- 
les  faire  travailler  , ils  nommer  un  seul  .indi-, 
refusèrent.  Je  crus  en  vida  qui  ait  refusé  de 
pareille  circonstance  marcher, 
devoir  les  faire,  arrêter;  Sais-tu  ce  que  l’on 
je  le  fis.  doit  voir  , dans  cotav  eu 
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précieux  de  cinquante  acte  arbitraires  et  ty- 
ranniques dont  tu  te  rèn  lis  coupable  ce  jour- 
là  en  moins  de  deux  heures?  c est  que  bd  lau 
système  général  de  tes  mamians  jacobites  et 
Comités  dictatoriaux,  tu  voulus  exciter  contre 
les  riches  hanimadvers  on  des  indigens  ; tu  ca- 
lomnia, tu  poursuivis  non  seulement  les  riches , 
mais  encore  l de  ton  aveu,  ceux  qui  à leur  mise 
te  paroissoient  l’être. 


Récit  de  Duquesnoy.  Démentis  sommaires 


Des  calomniateurs  Ernest-Duquesnoy  : 
ont  annoncé  que  je  la  première  phrase  est 
leur  avois  donné  des  encore  rni&jnenterie  ; 
coups  de  bâton.  -Voilà  car  dans  aucun  me- 
calomniateur  , le  chef  moire  manuscrit  , ou 
de  l’état-major  , gé-  imprimé  , je  n’ai  vu 
néral  de  l’armée  , et  cette  accusation  qu’a 
d’autres  officiers  qui  Metz  , tu  avois  donné 
étoient  avec  moi  , et  des  coups  de  bâton  : 
qui  ne  m’ont  pas  quit-  mais  c’estpour  toi, com- 
té , et  tout  le  bataillon  me  pour  tes  camarades 
de  Paris  peuvent  attes-  les  Jacobins,  une  bâ- 
ter que  je  n’avois  pas  gatelle  de  crier  fausse- 
de  bâton  d’autres  ont  ment  aux  calomnia- 
dit  que  c’étoit  des  teurs  : on  sait  enFran- 
coups  de  poings  ; et  ce  , à présent  que  c’est 
£eux  - là  ont  encore  une  tournure  oratoire. 


a 
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Récit  de  Duquesnoy.  Démentis  sommaires. 


Metz  , qu’aux  armées 
du  Kord  , des  Arden- 
nes , de  la  Moselle  , et 
Sambre  et  Meuse,  que 
j’ai  successivement 
parc'ôurues*,  de  prou- 
ver que  j’y  aie  jamais 
frapp  é p er  sonné . m ë m e 
les  fuyards  en  présence 
de  l’ennemi. 


Il  est  donc  superflu 
d’invoquer  le  suffrage 
de  ton  escorte  d’offi- 
ciers , qui  sans1  doute 


sont  lé  s signataires;  de 
tes  certificats  mandiés 
et  commandés. 

Impuderit  menteur , 
tu  crie  au  mensonge 
contre  ceux  qui  disent 
que  tu  as  donné  des 
coups  de  poings  aux 
travailleurs.  Eh  bien  ! 
j’accepte,  pour  la  com- 
mune de  .Metz  , le 
défi  nue'  tu  ose  donner.  Les  Comités  ont  sous 
les  yeux  les  actes  authentiques  qui  constatent 
que  tu  as  frappé  comme  un  énergumène  ceux 
qui  travailloient  comme  ceux  qui  ne  travailloient 
pas.  Les  officiers  de  santé  , les  municipaux, 
la  Société  populaire , enfin  tous  les  François 
habitans  Metz  alors  , te  crient  d’une  voix  irré- 
sistible : TYRAN,  tu  as  bourré  itos  conci- 
toyens dé  coups  de  poings,  à Lors  et  a travers, 
tu  as  battu  des  soldats  et  des  ojjiciers  ; tu  as 
battu  et  terrassé  des  en  J ans  que  tu  as  jet  té  avec 

'violence  à dioc  pas  de  toi  ; tu  as  battu  des  ma- 
lades 


*vr 


a A 
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MdëS'Siir" le  dos  et  dans  l* estomac  -,  Ïït  às prié 
des  citoyens  au  colla  et  tu  les  as  cérassé.  U 
n’est  sorte  d extravagances  et  de , brutalité  qaê 
tü  ne  te  sois  permises. 

Mais  tu  étois  tellement  ivre  cpië  tu  rie  poli- 
vois  tenir  ton  crayon  pour  inscrire  un  nom  ? 
et  que  tu  le  laissa  tomber  trois  ou*  quatre  fois. 
Tu  étois  tellement  ivre  -,  que  tu  neqmuvois  plus 
donner  suite  à tes  idée  ; tu  étois  tellement  ivrë* 
que  tu  faillis  tomber  en  voulant  franchir  un 
petit  mur  de  deux  pieds. 

Dis  , étoisdü  fonctionnaire  public  ? si  ttt 
letois  , m dois  donc  recueillir  encore  tin  breVet 
de  capitaine  menteur  , signé  par  une  grande 
commune,  et  retirer  ton  défi  delà  lettre  que 
tu  as  eu  l’impudente  bêtise  d’écrire  à Galetti- 
lé  36  Brumaires  Cafés  le  N»;  du  2 Frimaire! 

Mais  a cet  éclatant  brevet  de  mensonge  ^ 
s en  joindront  encore  beaucoup  d’autres  aussi 
brillans  ; tu  appelles  le  suffrage  des  armées  du 
Nord,  des  Ardennes,  de  la  Moselle  et  de  Sambre 
üt  Meuse; 

. Eh  bien  '■  Moi  aussi  j'appelle  ces  suffrages 
libres  aujourd'hui  ; et  je  suis  certain  que 
nos  phalanges  républicaines,  outre  le  brevet 
«e  menteur'  effronté  , te  donneront  celui  dé 
tyran  féroce,  et  que  plusieurs  officiels  que 
as  voulu  avüir,  que  tu  as  offensé.  te  té  tirèrent 

% 


1 
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leurs  certificats  avec  ignominie , ( i ) et  t’accfc-5 
seront  à la  face  du  Peuple  d'avoir  avili  la  re* 
présentation  nationale  par  ta  conduite  désorga- 
nisatrice  et  crapuleuse. 

Je  dois  dire  ici  que  si  tu  n’avois  pas  été  Re- 
présentant du  Peuple,  je  suis  sûr  qu’un  fer  ou 
un  plomb  vengeur  auroit  déjà  envoyé  ta  vi- 
laine ame  s'accoupler  avec  celle  des  torturiers 
Dioclétien  et  Maximien,  des  Hérons  et  des 
Calliguîa. 

Tu  n as  pas  même  frappé , dis-tu , les  fuyards 
en  présence  de  V ennemi. 

Imbécile  et  malin  personnage,  tu  ne  vois  donc 
pas  que  pour  chercher  une  excuse , tu  calomnie 
encorè  toutes  les  armées  à-la-fois, et  tu  t'accuse 
toi-mème. 

Il  y a eu  sans  doute  des  soldats  peu  agguéris 
qui  ont  fui  devant  l’ennemi.  Il  y a eu  quelques 
lâches  ou  des  fuyards  criminels  qui  ont  porté, 
le  désordre  dans  quelques  parties  de  nos  armées. 


(i)N,étois-tu  pas  encore  complice  et  du  Comité  de  Salut 
jmblic  et  d..u  féroce  Lebon  ; tu  poursuivois  par  tes  arrêtés 
conjoints  avec  ceux  de  Lebon,  ou  par  vos  arrêtés  séparés,» 
mais  concord  a ns  , un  réfugié  de  Tou rnay père  de  dix 
en  fan  s , et  les  officiers  du  bataillon  du  Bec-Dambès.  Ils 
ont  tous  porté  leurs  réclamations  aux  comités.  Les  sociétés 
cT Av  es  nés  , de  Réunion- sur-  Oise  et  de  Maubeuge  on 
aussi  dénoncé  Duquesnoy  , frère  du  dépu.té  ; et  le  Comité 
8 gardé  le  silence. 


Mais  en  généralisant  ton  excuse  -,  tü  accuse 
toutes  les  armées  d’avoir  en  des  fuyards 
pables. 

Tu  ne  les  as  pas  Frappé , 
retourner  au  combat  ; eh  bien , si  tu. 
rier,  comme  tu  as  1,’audace  de  t’en  vanter  , tu 
aurois  brûlé  la  cerve^e  au  premier  d’entre  eux, 
tu  les  aurois  amen<Tâu  combat  ; mais  tu  ne 
dis  pas  même  en  quél  lieu  tu  as  vu  de  des 
hommes  indignes  du  nom  François , ou  peu  faih 
pour  la  guerre.  O Duquesnoy  , que  tues  cou 
pable  1 

Achevons  pourtant  de  rélever  tes  infidélités 
Volontaires» 

, r J 

B,âciT  r®  DuquESK'OY.  Démentis  soûu^ïkv^é 


Tout  le  bâtiment  où 
étoient  les  Fours  Fut 
réduit  en  cendres-,  et 
j’ose  dire  que  sans  ma 
présence  , et  mes  soins 
pêut-étre , l’àùtre'irang 
de  bâtimens  , quiétoit 
Rempli  de  Farine  , àu- 
roit  subi  le  même  sort1, 
et  alors  notre  armée 
au r oit  manqué  de  pain. 


Crôyois  - tu  donc  , 
Duquesnoy , en  écris: 
vant  ce  paragraphe 
Faire  encore  un  mé- 
morial pôur  le  gazetier 
Barrère  ; tu  aco yois 
donc  Fournir  encore  la 
matière  d’une  brillante 
amplification  ; jma  foi 
Voila  un  texte  pour  te 
peindre  Gomme  un 


Réc ïip  de  Düçüesnoy 


Démentis  sommaire», 


Ssnsofi  , un  hérault*  libérateur. 

Quoi  ! un  seul  homme  a fait  tant  de  mer- 
veilles en  si  peu  d'heures  ; il  sauve  un  buti- 

ia  subsistance  de 
ï Duquesnoy  seul 
Duquesnoy 


ment  immense;  et  il  ; 
l'armée  ; 6 ! merveille! 
avec  son  poing  vaut  uiie  armée  ; 

•seul  avec  son  poing  arrête  un  incendie  ; Du. 
quesnoy  seul  aveô  son  poing  , sau^e  les  farines 
'et  empêche  l’armée  de  manquer  de  pain.  Fran- 
çois , prosternez-vous  devant  ce  héros.  G’est 
ainsi  qu’avec  une  légère  immersion  dans  la 
cuve  des  formes  acerbes*  Bertrand  Barrère  f 
auroit  tranformé  Duquesnoy  en  homme  pres- 
que divin,  et  ses  mensonges  impudens  et  cri- 
minels en  éloges  pompeux. 

Il  est  ; faux  que  tout  je  bâtiment  où  étaient 
lés  fours  ait  été  réduit  en  cendres  ; car  il  est 
prouvé  que  les  citoyens  et.  les  citoyennes  de 
tout  âge  furent  sur  pieds  dans  quinze  minutes^ 
toute  la  commune  f’atteste  ;,et  l’ingénieur  as- 
sise ( Voyez  page  19  de  l’imprimé  de  Metz-^.que 
Je,  concours  des  pompiers  de  la  police  ont  em* 
-péché  Ig  feu  de  s'étendre  ailleurs  que  b^ti 
,3l vl  grenier  i/abord  embrasé  au,  dessus  dçyja 
boulai; gerie  de  la  manutention  . militaire* 

3Jt  faÔirme  que  la  boulangerie  mémo, m'a 
presque  pas  souffert  ; que  lè  pain  qui  étoit  dans 
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four  au  dessous  de  ce  grenier  , n’a  point  été 
endommagé,  et  qu'il  a été  défourné  à l’heure 
accoutumée,  et  cuit  comme  de  coutume. 

Cet  article  de  ton  récit  contient  donc,  encore 
au  moins  trois  mensonges.  Tu  as  menti  en  di- 
sant que  notre  armée  couroit  risque  de  manquer 
de  pain  ; tu  as  menti  en  disant  qu’une  seconde 
aile  de  bâtiment  et  les  farines  avoient  couru  des 
risques  ; tu  as  menti  en  disant  que  tout  le  bâ- 
^ iment  où  êtoient  les  Jours  fut  réduit  en 
cendres * 

Achevons  de  parcourir  ta  relation  peu  véri- 
table et  pourtant  remarquable. 


PlECIT  DE  DüQUESNOY.  DÉMENTIS  &OMMAIRFS. 


Sur  les  plaintes  des 
pauvres  Sans-culottes 
et  des  soldats,  de  ce 
que  les  riches  n’a- 
v oient  pas1  coopéré  à 
arrêter  cet  incendie , 
qui  pouvoit  par  sa  suite 
nous  entraîner  dans  les 
plus  grands  malheurs. 
Je  crus  qu’il  étoit  de 
mon  devoir  de  prendre 
un  arrêté  (1)  pour  faire 


Nous  avons , dans  ce 
paragraphe  > outre  une 
nouvelle  imposture  , 
un  acte  de  tyrannie. 

U imposture  consis- 
te dans  l’assertion  que 
les  pauvres  Sans-culot- 
tes , et  les  soldats  se 
soient  plaints.  On  en 
va  voir  la  preuve  çon  i 
traire  écrite , et  un 


-C 1 ) Voici  ce  ûhef-d’ oeuvre 


EidT  »E  Duquesnoy 


SOMMAIRES. 


payer  aux  riches  égoïs- 
tes de  Metz  , uue  in- 
demnité de  4o,ooo  liv. 
en  faveur  des  pauvres 
Sans-culottes , pour  les 
demaiser  dute ms  qu’ils 
avoient  employé  pour 
arrêter  les  suites  de 


menti  vigoureux. 

La  Tyrannie  com 
siste  dans  la  violation 
des  propriétés  , dans 
la  corruption  de  la  mo- 
rale publique  , en  vou- 
lant accoutumer  les 
citoyens  pauvres  a 


<c  A Metz,  le  la  Floréal,  l’an  deux  de  la 
« République  une  et  indivisible. 

estant  du  Peuple  près  l'armée  ele  la 
v-  Moselle , 


« Considérant  que  , dans  l’incendie  qui  vient  d’arriver 
« dans  le  corps  dubâèiment  de  stiné  pour  les  fours  de  la 
« munitionnaire  , aucun  des  habitans  dont  la  fortune 
ce,  est  aisée,  ne  s’est  présenté  ( JDuquesnoy  en  a traité 
ce  plusieurs  de  muscadins ) pour  arrêter  les  progrès  du  feu; 
ec  qu'il  ne  s’est  trouvé,  pour  remédier  à cet  accident  , qu& 
ce  les  sans-culottes,  tant  de  la  garnison  que  delà  commune* 
cc  Arrête  que  , sur  la  commune  de  Metz,  il  sera  imposé 
« une  somme  de  quarante  mille  livres  qui  sera  prélevée  sur 
c«  la  fortune  de  tous  les  individus  riches.  L’agent  national 
cc  près  le  district  , est  chargé  , sous  sa  responsabilité  , de 
et  faire  recueillir  ladite  somme  , et  la  faire  distribuer  aux 
ce  pauvres  de  la  commune  de  Metz , et  ce,  dans  le  courait 
« dé  la  décade.  » 


« DUQUESNO  Y.  » 
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RÉCIT  DE  Düqües^oy.  Démentis  sommaires» 

eet  événement  mal-  puiser  arbitrairement 
heureux.  ' dans  la  bourse  des  ri- 

clies  , et  en  les  met- 
tant sans  cesse  au£ 
prises. 

La  tyrannie  consiste  dans  rétablissement  de 
eette  taxe  inique  que  l'on  a commencé  à lever; 

taxe  pourtant  qu’alors  les  décrets  avoient  pros-^ 

ente»  r 

Tu  nous  dis,  Duquesnoy  , que  le  Comité 

de  Salut  public  a approuvé  cette  iniquité  ; pat 

là  il  est  devenu  ton  complice,  et  coupable  en- 
vers la  Nation  de  cette  vexation:  eommô -tox, 
il  doit  subir  la  peine  que  tout  homme  Wne  a 
le  droit  de  vous  infliger.  Vous  avez  tous  qsurpe 
les  droits  du  Peuple  , et  la  nature  offensée  a le 


droit  de  se  venger  ; elle  le  sera. 

, Les  sans-culottes  de  Metz,  eux-mêmes  ont 
donné  a Daqnesnoy  le  démenti  le  plus  forme,; 
ils  se  sont  honoré  aux  yeux  de  la  Repu  iqim 
entière,  en  rejettant  ce  présent  calomniateur 

de  leurs  frères.  . _ 

Toute  la  commune  s7est  soulevée  d indigna- 
tion* contre  ce  Verres  moderne  ; on  Rest  as- 
semblé  à la  société  populaire  ,'et  la  liberté  a 
inspiré  ses  enfans.  Toutes  les  preuves  contre 
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Duqüesrioy  ? >t  sa  tyrannie  ont  été  recueillie* 
!«  même  jour  , et  le  lendemain-,  i3‘ floréal , 
on  a nommé  six  commissaires  pour  apporter 
ces  preuves  à la  Convention;  tous  généi ale- 
ment , tous  les  citoyens  ont  contribué  au*  frais 
d’impressioli  .et  de  poste. 

Eh  J>ieji  ! on  a tellement  épouvanté  ces  com- 
missaires , qu’ils  n'ont  pas  osé  , malgré  bion 
conseil , donné  ;\  deux  d’éntrVnx  ; qu’ils  n’ont 
pas  osé  se  présenter  à la  barre  dglaConven- 
tion. 

Au  Comité  do  Salut  public  ils  ont  été  con- 
cliutâ  . après  avoir  été  doixcptems  bailotés,  ou 
a eu  1 âir  de  les  plaindre  ; on  est  con vertu  que 
la.  taxe  étoit  injuste  , mais  on  leur  a dit  : les 
pauvres  de  Metz  n’ont  ik  pas  des  besoins  ; oui, 
sans  doute.  — Eh  bien  ! il  faut  percevoir  la  taxe, 

— Mais  elle  est  infamante  pour  la  commune 
et  les  sans-culottes  n 'en  yeuleht  pas  , ils  pré -r 
fèrer't  V honneur  et  la,  justice.  - Bon,  bon, 
quand  ^Ue  sera  prélevée,  on  la  recevra;  Eh  ! 
pourquoi  les  pauvres  ménage roieirt ils  les  riche# 

— parce q u es  ne  veulent  pas  être  injustes* 

Si  telles  ne  sont  pas  les  expressions  des  me* 
peurs  du  Comité  de  Salut  public,  tel  en  est 
le  sens.  Les  commissaires  envoyés  expriment 
tuen  le  vœu  hqnorable  dit  Peuplé  , ils  étpfeut 
eu^-mème  sans-culottes. 

Infâmes  corrupteurs  de  l'opinion  publique , 
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voilà  vos  crimes  ; effacez-les  donc  , si  vous 
pouvez  ; Ah  ; ils  sont  trop  profondément  gravés 
«trois  Famé  ulcérée  des  François,  pour  que 
jamais  vous  puissiez  parvenir  à vous  faire  re- 
garder sans  horreur , pour  que  vous  puissiez 
éviter  le  supplice  qui  vous  attends,  * 


François  , écoulez  nos  frères  de  Metz* 

Dans  la  séance  de  la  société  vraiment  po- 
pulaire du  *3  floréal  7 chaque  section  venait 
contribuer  aux  frais  de  l’envoi  des  commis- 
saires ; des  citoyens  d’une  section  se  sont  pré^ 
sentes  , un  d’eux  a dit  : 

et  Nous  venons  dans  votre  sein  manifester 
<t  la  douleur  et  V indignation  que  nous  avons 
te  éprouvées  en  lisant  l'affiche  que  Je  repré- 
« sentant  du  Peuple  Duquesnoy  vient  de  faire 
« placarder  sur  nos  murs.  Quoi  ! citoyens  , 
« offrir  une  rétribution  auoc  sans-boulottes  pour 
« avoir  fait  ce  que  leur  ont  suggéré  leur 
te  civisme  , leur  zèle  et  leur  humanité  l c'est 
a leur  faite  une  injure  ! un  de  nos  frère  est-il 
et  en  danger  ? nous  devons  nous  empresser  de 
te  voler  à son  secours  ; à plus  forte  raison 
e<  quand  il  s’  agit  de  sauver  des  ravages  de 
ce  l’incendie  , des  fours  destinés  à alimenter  nos 
te  frères  d'armes:  aussi  vous  avez  vu  avec  quelle 
<c  activité  , quelle  promptitude  TOUS  LES 
& CJTQ  Y EJyS  se  sont  rendus } les  uns  au  lieu 
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« de  V incendie  , les  autres  aux  postes  qui 
« leur  étoient  assignés  pour  la  sûreté  de  la 
« place . » 

« Nous  vous  déclarons  donc  que  nous  rejet ; 
« tons  avec  indignation  V offre  qui  nous  est 
« faite , et  nous  aimons  à croire  que  tous  nos 
« concitoyens  partageront  notre  délicatesse. 

ce  Ce  discours  a été  applaudi  unanimement; 
ce  et  d’un  mouvement  spontané,  les  citoyens 
« qui  se  trouvoient  en  grand  mombre  dans 
ce  les  tribunes  , ont  déclaré  , par  acclamations  9 
ce  qu’ils  adhéroient  aux  sentimens  que  venoient 
te  d’exprimer  les  sans-culottes  leurs  frères  , et 
ce  qu'ils  rejettoient  un  salaire  qui  les  auilissoit 
ce  et  qui  leur  feroit  perdre  la  moitié  de  ce  qu’ils 
ce  ont  fait  pouf  la  révolution. 

ec  La  salle  a fétenti  de  ces  mots  : vive  la 
ce  République  ! respect  et  confiance  à la  Con- 
« vention. 

Billaud  , Collot  , Bàrrere  , faiseurs  et  di- 
recteurs suprêmes  , avec  vos  complices  sup- 
pliciés dans  le  Comité  de  Salut  public,  que  ré- 
pondrez-vous pour  repousser  loin  de  vous  cette 
imposante  accusation?  que  répondra-tu  , dic- 
tateur en  sous-ordre  , ô Duquesnoy?  BIEN, 
qui  puisse  repousser  la  voix  terrible  des  mi- 
liers  de  citoyens  qui  réclament  justice  et  ven- 
geance. (1)  Hommes  coupables,  pourquoi  avez- 


{ 1 ) II  seroit  trop  long  de  copier  ici  le  mémoire  entie* 
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vous  caché  ces  faits  impôt  tan  s à la  Convenu 
tion ? pourquoi  avez-vous  continué  Duqnesnoy 
dans  sa  mission?  pourquoi  ? ? ? vous -étiez  ses 
complices  , et  tout  s’engouffroit  dans  la  ca- 
verne du  lion  ; tout  éioit  mis  à profit  dans 
Fattellier  des  formes  acerbes  , dans  l’antre  des 
hommes  de  sang,  supérieurs. 

Oui , Duqnesnoy  , je  suis  venu  t’accuser 
dans  le  sein  de  îa  Convention  et  à la  face  du 
Peuple  François  , d’être  lé  complice  de  J^eboii’ 
de  St-Jüst,  Lebas  , Robespierre /Billaud,  Collêî 
et  Barrère  , et*  de  tous  ou  presque  tous  les 
^igens  de  Lebon  et  de  presque  tous  les  ddapi- 
"dateurs  des  propriétés  publiques  et  particulières. 

Ce  que  j’ai  déjà  dit  en  contient  la  preuve  ; 
et  pour  achever  la  conviction  , jè  vais  te  suivre 
à la  page  10  de  ton  rapport  ; où  si  Ton  s'attache 
à ton  récit,  tu  surpasse  en  talens  militaires  , 
en  bravoure  , en  politique  , César,  Turenne  et 
Cromwel  ; (1)  mais  le  lecteur  voudra  bien 


de  la  commune  de  Merz;  je  me  bornerai  à insérer, 
#No.  z5  des  pièces  justificatives  , le  résumé  des  délits  do 
Duquesnoy,  dans  cette  journée, 

( 1 ) Je  ne  sais  pas  comment  concilier  Barrère  et 
Duquesiio}^  sur  la  bataille  rie  Fleurus.  Barrère  a dit  à la 
tribune  de  la  Convention  , que  Lebon  , avec  son  grand 
sabre  et  sa  guillotine  , à Cambray  , avoit  gagné  cette  ba- 
taille ; et  toi  , tu  te  vantes  d’avbir  empéc.fîé  la  défaite 
certaine  de  nos  troupes,  en  contrariant  les  ordres  de  SainC* 


présenter  les  éloges  que  tu  te  donnes,  à îa 
mesure  de  ta  véracité  sur  tes  exploits  de  Metz. 

Tu  as  t>sé  dire  : d'infâmes,  libellâtes  et  des 
hommes  tarés  ni  accusent  d’être  un  complice 

de  K obe  s pierre  etc . 

Je  n’ai  rien  puisé  , comme  on  vient  de  1© 
voir,  dans  des  libelles  ; j'ai  cité  des  écrits, 
tes  lettres  , tes  arrêtés  , ceux  de  tes  complices, 
et  des  faits  attestés  par  des  communes  en- 
tières , ^>ar  tout  le  Peuple  du  département  ; 
voilà  les  sources  où  j'ai  puisé  1^1  censure \ et 
je  te  défie  , ainsi  que  Lebon , d’en  effacer  1111& 
pli  rase. 

Si  tu  n'avoîs  pas  été  le  complice  des  usur- 
pateurs des  pouvoirs  du  Peuple,  te  semis -tu 
joué  du  décret  qui  enjoignoit  aux  députés  de 
'rentrer  dans  le  sein  delà  Convention  dans  la 
quinzaine  ou  le  mois  , à cfiitêr  de  la  notifia 
cation. 

J’ai  vérifié  l'époque  où  ce  décret  t’a  été 
notifié  , et  j’ai  vérifié  aussi  le  tems  où  tu  devois 
être  rentré  ; et  d’après  la  troisième  notifica- 
tion qui  te  fut  faite  , (i)  quatre  jours  s’écou-  , 


Just , que  tu  n*accusois  pas  alors  tle  trahison  ; je  crains 
fort  que  , sur  ce  point , tu  n’aies  encore  bâti  un  gros 
mensonge  pour  boursoufler  ton  éloge. 

( 2 ) Tu  as  feint  d’ignorer  ces  notifications  , parc® 
qu’elles  ont  été  adressées  aux  armées  , et  que  tu  étoîs  dftnfs 
tou  village  à persécuter  les  cuhivrffeiirs. 
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lèrent  après  le  délai,  avant  que  tu  fusse  de 
retour  ; tu  étois  donc  censé  avoir  donné  ta 
démission  : mais  tu  te  jouois  de  ces  décrets 
faits  par  tes  âmis  contre  les  hommes  justes  en. 
mission  alors. 

Je  sais  , et  loti  prouvera  que  quand  tu  reçus 
la  troisième  notification  de  ce  rappel , tu  étois 
en  conférence  avec  Leroux  de  Béthune , pré- 
sident du  district  , et  avec  Lefetz  , vice-prési- 
dent du  district  d’Arras,  qui  sont  comme  toif 
accusés  par  le  Peuple.' 

Déjà  à cette  époque  j’avois  dénoncé  Lebon 
et  tu  ne  quittais  pas  ses  complices  et  les  tiens; 
car  vers  ce  teins  tu  t’es  enfermé  à Arras  avec 
17  d’entre  eux  ; on  ne  doit  donc  pas  être  sur-* 
pris  si  tu  as  tant  travaillé  avec  Lesage  et 
Du  hem,  à surprendre  la  Religion  du  Comité 
de  Sûreté  générale  , pour  .es  faire  mettre  en 
liberté;  je  prouverai  qu  outre;  la  conférence 
avec  les  17  > tn  eus  encore  une  conférence  de 
trois  heures  avec  ce  Célestin  Lefetz,  Lun  des 
plus  zélés  égorgeurs  de  Lebon  dont  j’ai  déjà 
parie  Je  prouverai  que  tu  eus  une  conférence 
de  trois  heures  avec  la  femme  de  Joseph  Lebon \ 
quand  déjà  ce  dernier  étoit'ën  arrestation;  je 
prouva. ai  que  peu  de  teins  auparavant  la  chût© 
des  tyrans,  tes  complices,  tu  disois  dans 
maison  de  JBoeffles  que  tu  étois 


1g  parti  de  Lebon  triompher  oit . ... . et  déjà 
depuis  trois  mois  je  tourmentois  le  Comité. 

Si  tu  n’avois  pas  été  le  complice  et  l'ami  dé 
Robespierre  > lui  aurois-tu  fait  des  présens 
d'amitié  ? aurois-tu  chassé  pour  lui  envoyer  .du 
gibier  ? et  lui  aurois-tu  fait  porter  des  din- 
dons (i)  ? 

Si  tu  n'avois  pas  été  le  complice  de  Lebon 
et  de  Robespierre  , aurois-tu  écrit  a Lebon  ? 
ce  J’ètoisà  dîner  avec  Robespierre  quand  il  a 
« reçu  ta  lettre  ; nous  avons  ri  : vas  ton  train 
« et  ne  t'inquiette  de  rien , la  guillotine  doit 
‘ ce  marcher  plus  que  jamais . >5  La  société 
d'Arras  a entendu  la  lecture  de  cette  lettre, 
faite  par  Lebon. 

Tu  devois  pour  tant  moins  qu’un  autre  , 
être  le  complice  de  Robespierre  ; car  tu  me 
Tavois  peint  dès  long-tems  comme  un  dicta- 
teur, et  tu  Ces  attaché  à lui  quand  tu  as  cru 
pouvoir  partager  sa  puissance  et  sa  tyrannie. 

Rcoute-  toi , toi-même  ; tu  étois  à la  légisture 
et  tu  m’écris» 

« Paris  j à mie  lieure  la  nuit  du  24 
août,  l'an  quatrième  de  lajibeïté. 

ce  Ami , je  crois  vous  avoir  marqué  d y a 

( D'autres  . qu’il  est  inutile  de  nommer  , lui  en- 
ynyo/ent  des  di»d«  eux  truffes  et  des  saumons  pour  lui 
et  la  charmante  feroill's  ’ï>up’.ay.  - On  connoissoit  qus 
J^nTtirmliera  «toit  friant. 
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& quelques  jours , que  M.  Robespierre  venoît 
« d’ètre  nommé  président  du  nouveau  tribunal 
« qu’on  vient  de  former  pour  j uger  les  criminels 
t<  de  l’affaire  du  dix,  jlétois  bien  satisfait  de 
« ce  choix  : mais  M.  Robespierre  vient  de 
te  faire  de  cette  nouvelle  place,  comme  il  a 
cc  fait  de  celle  d’accusateur  public  ; c’est-à-dire , 
: il  vient  d’en  donner  sa  démission  ; je  vous 
franchement  que  je  ne  conçois  pas 
« cette  conduite  ; mais  que  Robespierre  est  un 
cc  homme  dangereux  qui  vêtit  absolument 
« s'ériger  en  DICTATEUR  et  donner  des 
k loix  à V assemblée,  et  que  son  ambition 
cc  démesuré  ( car  je  crois  qu  il  s'est  fourré 
te  dans  la  tête , qu  il  sera  le  chef  du  gouver - 
te  nement  ) pourra  nous  causer  bien  des  mal- 
cc  heurs , si  une  partie  du  Peuple  qu’il  égare 
te  n’ouvre  point  les  yeux.  Il  cherche  aujourd’hui 
« à dénoncer  Petion  et  à l’accuser  ; et  cela 
et  parce  que  Petion  est  aimé  du  Peuple  , et 
cc  voilà  son  crime 


€t  avoue 


je  vous  Le  répété  ? 
<c  Robespierre  est  un  homme  dangereux  que 
« son  ambition  démesurée  perdra . 

te  J'ai  encore  été  aujourd'hui  deux  foi  £ , 
® le 

Ernest 


TA  TE  VH , et  devenir  chej  du  gouvernement* 


Ce  que  l’on  a déjà  vu  l’annonce  , et  j af- 
firme que  Dequesnoy  étoit  devenu  Fun  des 
bas  flatteurs , l’un  des  espions  de  Robespierre 
et  des  meneurs  du  Comité  de  Salut  public* 
Dis  , n’as  - tu  pas  deponcé  notre  collègue 
Lejeune  à Robespierre  ? et  après  avoir  écrit 
la  lettre  prophétique  ci  dessus  vrai  françois 
auroit-il  écrit  ce  que  l’on  va  lire? 

Dans  une  lettre  écrite  à Lebas  ou  à Lebon  * 
datée  d’A*rraa  du  19  septembre  1793 . 

Après  avoir  fait  l’éloge  de  ton  frère , tu  parle 
de  Guy  ver  non  et  a N ouchard , avant  que  les 
anglais  eussent  quitté  Duukerque  , et  tu  dis 
dans  cette  lettre* 

« Tu  sais  qu’avant  mon  départ  de  Paris,  je 
oc  t’ai  parlé  et.  à notre  brave  et  incorruptible 
« Robespierre  , du  décret  concernant  la  vente 
cc  des  biens  des  émigrés.  Fais  ensorte  avant 
« de  me  .venir  joindre  * etc.  « 

Je  le  demande  à l'homme  le  plus  impartial* 
comment  pourroit-on  expliquer  ces  express'ons 
diverses,  sinon  par  la  plus  coupable  complu» 
cité  , et  par  le  désir , criminel  de  partager  le 
pouvoir  tu  demande  si  tu  fus  le  partisan 
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gereux  qin  veut  absolument  s’érizeï  en  JDÎG 
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c!e  Robespierre  dans  la  destitution  des  géné- 
raux; oui,  tu  as  fait  cfc ‘ qu’il  t’ordonnoit  à cet 
égard,  et  tu  as  fait  punir  plus  d’un  innocent, 
plus  d'un  homme  * talent  pour  y placer  ton 
Irére  et  tes  semblables. 

Je  viens  d’apprendre  un  fait  que  je  dois 
transmettre  à la  France. 

Trots  ou  quatre  jours  avant  là  chiite  de 
Robespierre  , le  Comité  de  Salut  public  a voit 
nus  en  liberté  les  quatre  patriotes  d’Arras, 
dont  j ai  parlé  plus  haut.  Robespierre  jeune 
en  Conduisit  deux(i)  chez  son  frère  flirté  , il 
eût  une  grande  conférence  avec  ces  patriotes, 
qui  lui  parlèrent  en  hornni&s • 

Robespierre  jeune  dit  à Leblond,  toi  qui  as 
bien  observé  l’armée  et  les  députés  qui  y ont 
été,  tu  dois  dire  à mon  frère  ce  que  tu  sais 
contre  Carnot , contre  lequel  Duquesnoy  a dit 
quai  rapportait  des  papiers  et  des  preuves  sur 
quinze  faits  capables  de  faire  guillotiner  Çarnot 
quinze  fois. 

Leblond  raconta  à Robespierre  aîné  , très- 
attentif  et  taciturne  ce  qu’il  savoit,  et  dans  son 
récit  animé  par  la  franchise  républicaine  ; il  dit 
Ce  cfu  ^ °àvoit  delà  brutalité  de  l’ignorance 
et  du  despotisme  des  deux  frères  Duquesnoy; 


|uiaï£XC’  ma!re  aC!Ue'  d’Alra^ 
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>1  peignit  le  député  comme  l’aVoient  dessiné  le* 
sociétés  de  Maubeùge  , Àvesne  et  Réuniomsur- 
Oise  ; il  raconta  ce  qu’il  avoit  appris  des 
brutalités  du  général  dai^la  Vendée. 

Robespierre  ainé  se  promenait  eu  se  rognant 
les  ongles  et  se  mordoit  les  lèvres,  tout  à- 
éoup  ii  dit  : allons^nous-en ; il  part,  son  fier© 
le  suit,  et  en  descendant,  il  dit  à Leblond: 
foutu  bête , il  ne  f allô it  parler  que  de  (,arnot; 
pourquoi  parler  des  deux  Duquesnoy  ? mort 
frère  et  le  Gonviiè  de  Salut  piibli-  • , ont  la  plus 
grande  confiance  en  eux. ...  V oiis  êtes  heu- 
reux d’être  en  liberté.  — Duqueskoy  / 

Dis  à présent,  es-tu  convaincu  de  complicité 
&vec  les  conspirateurs  et  les  assassins  de  mon 
pays  ? Il  faudrait  avoir  affaire  à des  esclaves 
bien  avilis , pour  oser  soutenir  queuta  n'es  pa« 
coupable  de  complicité. 

Tu  as  même  participé  comme  Collât,  Barrère 
et  Eiilaud  , à la  révolte  des  Jacobins  du  9 
Thermidor  , et  tu  es  comme  eux,  complice* 
de  la  révolte  de.  ces  hommes  contre  la  Con- 
vention nationale , ta  correspondance  avec  la 
société  de  Béthune  depuis  le  9 Thermidor , lors- 
que Tes  hommes  pervers  la  dominoient  prouve 
cette  assertion.  Elle  a été  adressée  à la  Con- 
vention cette  correspondance  , je  l’ai  cherchée 
cnvain  dans  tous  les  bureaux,  il  faut  que  quel- 
qu’uif  l’ait  soustrait;  mais  en  attendant  quelle 


reparoisse'  , )*e  dois  traiiscrire-  ici  une  de  ces 
lettres. 

^ çc  Paris , le  20  V end  chaire , 3e.  année  républicain®* 

c<  Le  ' représentant  du  Peuple  • Diiques-ttoY r%  à 
u ses  frères  composants  la  société  populaire 
de  Béthune . 


« Je  vous  fait  passer,  un  exemplaire  Je 
a l’ adresse  de  la  Convention  nationale  aux 
a franc  ois , et  un  autre  discours  pue  Charles 
et  Duval  a prononcé  aitæ  .Jacobins* 

cc  ï/espriî?  public  momentanément  trompé 
et  par  les  libelles  infâmes  et;  dégoûta  ns  cpii  , 
et  depuis  un  mois,  inondent  les  rues  de  Paris  * 
« reprend  ici  toute  son  énergie  oies  erieurs  de* 
et  Pitt  et  de  Cobourg  ont  beau  s'égosiller,  plus 
« ils  Crient  contre  les  patriotes,  plus  ceux  qui 
et  les  *emplo'yent  sont  signalés  et  courent  à pas 
et  précipités  à leur  perte. 

cc  J’aurois  bien  voulu  que  vous  fussiez  tous 
ce  hier,  frères  et  amis,  à la  séance  des  Jacobins  , 
ec  comme  Vous  y auriez  joui  à la  lecture  de  la 
ce  correspondance,  une  des  plus  belles  qui  fut 
ce  p eut: être  depuis  la  création  de,  la  spciété. 

et  La  correspondance  finie,  on  discuta  avec 
a le  calme  qui  caractérise  îes  hommes  vraiment 
cc  libres  j on  y parla  llq  nos  victoires  , ej:  d@ 
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* l’aehesse  de  la  : Convention  an  P’euple  frâit- 
<c  çois  , on  y rappella  sur-tout\»  promesse  de  la 
« Convention , de  maintenir  le  gouvernement 

* révolutionnaire  jusq^J  la  paix  dans  toute 
« sa  vigueur,  et  la  promesse  formelle  d’exter- 
« miner  tous  les  ennemis  de  l’intérieur. 

« On  parla  ensuite  des  moyens  d'accélérer 
« la  révolution  , on  propose  , comme  moyen 
«<  certain  d'y  parvenir,  non  pas  des  mesures 
•c  sanguinaires  , mais  la  déportation  de  tout 
*c  individu  qui  ne  veut  pas  du  gouvernement 
« démocratico -républicain  , et  qui  ne  veut  par 
« eonsécpient  pas  adhérer  au  parti  de  la  grande 
« famille.  Alors  il  est  libre  à la  grande  famille 
«c  de  dire  à ceux  qui  ne  veulent  pas  se  soumettre 
« aux  règlement  qu’elle  a adopté  , vous  ne 
« voulez  pas  vivre  avec  nous , vous  voulez  nous 
« troubler  et  nous  déchirer  ; eh  bien  ! vous 
« êtes  des  enfans  incorrigibles  et  dénaturés. 
« Nous  ne  voulons  pas  que  vous  corrompiez 
« et  perdiez  toute  la  famille,  nous  allons  vous 
« abandonner  à votre  malheureux  sort,  nous 
ot  vous  bannissons  pour  toujours  de  la  famille  , 

«*  et  si  'vous  reparoissez  l’ anathème  est  pro- 
ie nonce  sur  'vous . * 

5 A Xi  V T , Fr.ATEBJÎI’TÉ,* 

DUQUESNOY. 

Il  ne  faut  pas  , je  pense  , faire  de  longs  eom- 


( i ) J’avoîs  écrit,  le  \i  nivôse.  Depuis  plus  d*iin  mois 
mes  extraits  sont  faits  sur  chacun  des  complices  subalternes 
que  je  vais  nommer  ; il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne 
accusé  par  la  voix  tenante  du  Peuple  entier.  Je  me  ferai 
qu’indiquer  leurs  crimes  : puisse  la  justice  trouver 
•U*  des  hoining^  égarés  ' mais  les  crimes  sont 
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snenî&ires  sur  cette  lettre  pour  y appereeyoir 
un  partisan  des  meneurs  Jacobins  , un  partisan 
de  ces  hommes  qui  rivalisoient  la  Gonvenfcion 
nationale  , et  seroient  parvenus  à usurper  tout** 
à-fait  le  pouvoir  , à l’aide  de  la  société  mère. 
Comme  Duquesnoy  parle  froidement  de  la 
Convention  , comme  il  s’extasie  en  éloges  sur  lé 
société  jacôfeite  ! On  fy  voit  mettre  en  parallèle 
l’adresse  de  la  Convention,  avec  le  discours  d’un 
clubiste  ; il  y fait  le  procès  à la  révolution  du  9 
thermidor  , et  au  régne  de  la  justice  que  cetto 
journée  a amené  ; et  tous  les  ouvrages  favorables 
«au  régime  de  sagesse  et  de  vertu  qui  dominé 
aujourd’hui,  il  les  traite  de  libelles  infâmes  et 
dègoùtans  ; en  bon  terroriste  , il  ne  remarqua 
dans  l’adcesse  de  la  Convention  que  la  promes* 
d exterminer i Oui  , Duquesnoy , tu  es  ¥-  3* 

ment  le  complice  de  ceux  dont  la  Conve  a 
ordonné  d’examiner  la  conduite, 

CITOYENS  FR AN Ç O 

Déjà  cette  Censure  est  volumineuse,  le 
presse  ; ( 1 ) et  cependant  j’ai  encore  à parler 
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de  yîngMicuf  ou  trente  complices  subalternes , 
mais  très-c-oupabies  , qui  tons  isont  accusés 
d’avoir  dilapidé  1rs  propriétés  publiques  et 
“■parti  cul  ère  à. 

dV.  Regnier  ^ femme  de  Joseph  Lebon. 

L'indignation^pubKque  est  autant  prononcée 
contre  elle  qùe^contre  son  mari  ,/,et  l’on  assure 
qi‘é:  Ile  a Famé  pi;  s noire  encore  que  celle  de 
Lebon.  C’étoit  elle  qui  souvent  l’excitoit  aux 
actes  yioiens  auxquels  il  se  livroi t ; elle  travail- 
loitavec  lui  dans  le  cabinet  où  se  préparoient 
léi'ùîlassacres  et  les  accusations. 

A peine  est  elle  arrivée  à Amas  avec  son  mari? 
cpFelle  dit  à Facciuateur  public  DemeiUlez  , de 
Finie  méèerè  : 

.....  . , . ...  . j 

r ll  jaut  qu'il  topibe ' ici  cinq  mille 

L’accusateur  public  lui  répond  : Diable , je 
sercis  bien  embarrassé  de  fa’re  l’indication  de 
cinq  quarterons  pour  tout  le  département. 

Eh  bien  , dit-elle  , en  présence  de  son  mari  y 
si  tu  n en  indiques  pas  cinq  mille  y la  tienne 
tombera. 

Voyons  , dit  alors  Lebon  , combien  crois -tu 
qu’il  y en  a dans  le  district  de  Bapaume  ? — Je 
n*  en  connois  pas  à faire  tomber  il  T -a  bien  des 
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gcîis  qpï  np  sont  pas  t.^és-répuMîçaln^  , ma£si| 
■jx\  ty  ,m:  i>  ne  contre^réTounioxinaire- 
, 1.Æ- » ton  ;,  o ri  .femme,,  dit  «lors. ; Je  vois  bien 

cju,e  v r,j:&  p&$.  pa-tieé.y  àritis '-■■  -tHon 'petit 

ê&x-AÎùÉX  ' i ïètiieu-  indiquent  u’ét-oit-Iê  nommé 

..  Ea  ei:î.-i  , ce  'Rewiv  a •'•dénoncé  • 
îcKirtar.  •trente  ou  quarante  pères-  de"  famille  , 
p o rr  sa  part  , tous  'citoyens  aisés  et  la  majeure 
pareil  cultivateurs..,-  coMtre  lesquels  je 
q >•-  ïoit  trouve  le-  môïiitlre'' délit-  contre-ré  vo- 
licroombre.  As~tu~  été  à 'la-  messe  ■ des  prêtres 
e<  ‘ >■  \ti:u  tunnels  ? c’étoi  t la  principale etsoùvént 
h nv-mlète  question-'  d'usage  ; au  tribunal 
sang,  ' NOil. . ■ . fanatique-  9 perturbateur 
aristocrate  , &uilleti né  b 

* \i? 

.La  - femme  de  he&on  + à Arras-, 
lettres  avec  quelques-  marmousets 
sait  les-,  gorges  chaudes  qu'elle 
avec  toute  sa  cour,  tous  ses  sabre  ors,  tous  |e 
jurés, 

'On  a déjà  vu  quelle  servoit, 
témoin  , pour  faire  jSérir  des  citoyens 
noy,  dans  sa  lettre  du  27  messidor,  dit 
commission,  de  sang , dite  EFCR-.iTOï-ftc  des- 


( 1 } CciTiarien  * c'est  , oîsefcà  iéafnue  : c'itoit 

allusion  à Flialdt  que  por toit  Fufy 

de  Lebon, 
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jriTENtrs..  , « que  la  femme  de  son  collègue 
« Lebon  pourra  donner  des  renseignement 
te  sur  les  Mathieu  c/u  il  a toujours  regardes 
te  comme  les  ennemis  de  l'égalité  » 

r) 

11  sera  prouvé  au  procès  , et  cela  est  déjà 
annoncé  dans  cette  censure  , qu’elle  rioit  à 
Tentjre  déboutonné  , avec  son  digne  mari , aux 
scélérates  pasquinades  que  faisoit  Caubrières  , 
en  leur  racontant  et  qu’il  venoit  d’interroger  des 
<c  détenus,  qu’il  rfy  avoit  rien  à leur  charge  ; 
mais  cpi  il  les  avoit  si  bien  entortillés , qu’il  les 
avoit  foutus  dedans  , et  qu’il  n’en  échapperoit 
pas  un.  C’est  foutu y disoit-il , en  se  passant  le 
doigt  sur  le  col  ; et  la  femme  de  Lebon  de  rirer 
de  rire  à ventre  déboutonné . ( 1 ) 

Je  ne  parlerai  pas  du  ton  insolent  qu’elle  pre- 
noit  , en  faisant  porter  soja  enfant  avec  étalage 
au  temple  de  la  raison , comme  pour  présenter 
le  poupon  à l’admiration  publique.  Le  ton  avec 
lequel, elle  voyageoit , et  l'espionnage  quelle 
exerçoit  et  qu’elle  voulut  exercer  , en  allant  à 
fille  9 chez  Florent  Guyot.  Je  rte  parlerai  plus 
du  perroquet  qui  dit  , vive  i’ empereur  , qu’elle 
gardoit  pour  faire  son  éducation,  et  lui  appren- 
dre à dire  , vive  la  Nation  ! 


( i ) Vo^&z  les  dénonciations  faites  au  comité  de  Sur- 
yeillaaœ  d’^ïtss  , et  déposées  au  comité  de  Sûreté  géné? 

ïk  • 
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Mais  je  dirai  qu’  elle  endoçtrinoit  elle-même 
les  jurés  pour  les  accoutumer  à voter  la  mort  , 
et  qu’elle  savoit  se  les  attacher  , en  leur  remets 
tant  les  pièces  de  conviction  ou  dénonciation  a 
leur  charge  ; comme  elle  le  ht  au  nommé  Tour- 
noxdd  de  Cambra  y , à qui  elle  remit  elle- même 
une  dénonciation  faite  contre  lui,  pour  le  récom- 
penser d'être  venu  à Paris  , porter  l’adresse 
mendiée  en  faveur  de  son  mari. 

Mais  je  dirai  que  , comme  son  mari  , elle 
vivoit  de  la  substance  des  malades  et  de  l’hos- 
pice à Cambray.  Car,  chaque  jour,  pendant 
l’espace  de  six  décades  , elle  se,  ht  livrer  un 
demi-pot  de  crème  , et  souvent  deux  et  trois 
pots  de  lait  par  jour,  provenant  en  partie  des 
vaches  de  l’hospice.  ; et  elle  n’a  pas  payé 
objets. 

Mais  je  dirai  qu’une  déposition  l’accuse  ( 1) 
d’avoir  emporté  trois  jambons  de  la  maison  du 
nommé  Dechy  à Cambray,  qu’elle  a emballés 
elle  même  en  partant;  qu’une  autre  déclaration 
parle  de  placeurs  aulnes  do  linon  et  de  m 
seline  portées  chez  une  couturière  de  Cam 
bray  ( 2 ). 

Mais  je  dirai  quelle  alloit  avec  son  mari ,, 


(1)  Vingt-  neuvième  témoin,  de  rinîôrmatàon  5 
fructidor,  faite  à Cambray. 

^3)  Treizième  témoin  do  l’informa  don  idem* 


3*u?r,  dans  la  maison  des  détenus , et  qtfon  j 
la  i soi  1:  d os  o rg  le  s. 

Mais  je  dirai  rju’èïle  t’toit  an  balcon  de  la  co- 
médie avec  son  mari,  lorsqu'il  se  donnoit  le 
plaisir  de  voir  giullotiner  à Arras. 

Mais  je  dirai  qu’elle  faisoit  arrêter  des  fem- 
mes ou  des  hommes  qui  lui  dé pîaî soient  , et 
sans  autre  motif , qu’à  la  mine,  elle  les  avo:fc 
jugés  aristocrates , etc. 

À Cambra  7 . une-  femme  allô  J t porter  des 
pièces  justificatives  du  civisme  de  son  mari  y 
elle  la  voit  entrer sà  cour  èiiorgeuse  baffoue 

n n 

cette  malheureuse  citoyenne  ; elle  - même  se 
joint  h ces  monstres  , et  dit,  très  haut,  et  d’un 
ton  de  fdt 'è  pubUejué^  qitest-Ce  oïïr  c/est  qtje: 
ça  ? Qu’fst-ce  qu'elle  vniT  ? f avois  défendu 
dé  1-aiss.er  entrer  y mettez  cela  à Ja  porte. 

Mais  je  dirai  qu’elle  est  soupçonnée  d’avoir 
en  sa-  possession  le  cober  de  dramahs  de  la 
citoyenne  Rauguiîly  , ( i ) et  que  trois  témoins 
en  déposent.  > / 

Mais  je  dirai  enfin , qu'elle  paroissoit  se  faire 
gloire  de  sa  férocité  p et  qu’elle  fut  plusieurs 
fois  présente  aux  débats  du  tribunal  ou  elle  se 
pîaçoit  , comme  son  mari,  en  face  des  jurés  * 


44  > l e Comité  voir  là-  qanrfitife-npnvîème  décla- 

tafeion  t.  ire  au  Comité  de  surveillance- d'Arras , et  de»*, 
autres  dcc-ktirat-ioïi-s-  conforme** 


( i ) Ce  citoyen  ; je  l’ai  déjà  dit  , C.  T.efr  tz  vient  de 
mourir;  mais  ii  r/en  est  pas  moins  nécessaire  de  tracer 
iommairement  ses  délits  et  sa  complicité. 
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et  leur  falsoit  des  signes  quand  on  jngeo:t  un 
prévenu!  Elle  se  passoit  le  xioigt  transversale- 
ment sur  le  col , pour  lui  dire  de  les  faire  guiC 
leîiner , et  un  des  jurés  a déclaré  qu’il  a vu 
plusieurs  fois  divers  jurés  voter  la  mort  en  pu- 
blic , après  avoir  émis  une  opinion  différente 
dans  le  eonseih 

Ces  fans  déjà  prouvés  par  des  pièces,  eu 
faciles  a l’étre  , presque  tous  basés  sur  la  no- 
toriété , annoncent  assez  la  complicité  de  cette 
femme  avec  Daeuesnoy  et  son  mari , et  la  per- 
versité de  son  cœur. 


Cèle  .tin  ILefetz  , ^ice-p résider  t du 
cï  Arras  (1). 

Si  la  passion , et  l’amour  propre  exaspéré 
cessoi  nt  une  minute  d'égarer  Dubem  et 
Lesage-Senaut  ? s'ils  redeyenoient  ce  que  je 
ai.  connu  , ils  s -noient  les  premiers  à se 
noneer  vigoureusement  contre  ceux  dont  ils 
ont  inconsidérément  attesté  le  civisme  pour 
leur  avoir  vu  faire  ce  , pourquoi  ils  au  roi  eut 
v été  punis  s’ils  ne  Eavoient  pas  fait,  ils  n 
roient  pas  osé  solliciter  la  mise  en  liberté  , 
de  3o  complices  de  Joseph  Lebon , s’i!$  avoient 


voulu  être  seulement  prudeiis  et  sages.  J’ai  cru- 
long-tems,  comme  eux  , au  patriotisme  de  plu- 
sieurs de  ces  hommes  que  la  justice  et  la  vérité 
m’ordonnent  de  poursuivre  aujourd’hui  : mais 
jamais  je  ne  sacrifierai  la  délicatesse  à mes  liai- 
sons , ni  mon  devoir  àl  amitié.  Hélas  ! je  crains 
bien  que  Lesage  tenant  et  Duhem  aijnt  désap- 
pris à rougir.  Ils  sont  des  pervers  pour  tou- 
j ours  , s’ils  ne  devinent  pas  toute  l’amertume 
de  mou  cœur  , quand  je  me  suis  vu  forcé  à con- 
damner un  homme  vis-à-vis  ma  raison  , et  à 
l'accuser  devant  l'opinion  publique  ; s’ils  rou- 
gissent  ah  ! . / ils  ne  seroient  pas 

perdus  pour  la  sagesse  et  pour  la  patrie 

LISONS. 

Céléstin  Lefet/  pouvait  servir  son  pays  s’il 
: n’a  Voit  pas  été  moine;  il  joignoit  quelque 
étude  à quelques  a van  ta  g s corpofels;  mais 
les  formes  heureuses  de  la  nature  ne  tardèrent 
pas  à s’effacer  dans  les  écoles  de  la  tartufferie. 
A l’époque  de  la  révolution,  Lefêtz  ne  se  pro- 
nonça pas  lout-à-fait  ; sorti  de  la  momerie  des 
génovéfins  à Liège  , il  acheva, 'dit-on  , d’altérer 
sùs  mœurs  et-  sa  santé  à Amiens  ; il  vint  à 
Arras,  il  se  fit  prêtre  constitutionnel. 

Il  devint  électeur,  administrateur  du  district, 
enfin  agent  de  confiance  de  Joseph  Lebon,  et 
le  grand  déîéga taire  de  ses  pouvoirs,  depuis 
et  malgré  la  loi  dti  27  et  28  germinal. 
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tin  registre  trouvé  clans  les  papiers  de  Lenrsfi 
prouve  que  Lejétz,  vice-président'  du  district, 
signoit  : chargé  de  pouvoirs  du  représentant 
du  Peuple  Leiden , au  mois  floréal  , et .prenait 
des  arretés  en  celte  qualité. 

Je  l’ai  dit , une  servante  de  comédiens  , âgé® 
de  14  ans  , é toit  dans  la  coulisse  , pendant  une 
pièce  où  des  paysans  chantent  en  dansant , 
mangeons  à la  gamelle  : elle  sauta  sur  le 
théâtre  , sans  réflexion,  avec  un  tablier  de  cui- 
sine. — Lefetz  qui  ne  connoit  pas  la  vérité  des 
costumes  , trouva  que  cet  enfant  outrage  oit 
le  Peuple,  ainsi  que  le  fondé  de  pouvoirs  du 
représentant  du  Peuple.  Il  fit  une  loi  dans 
laquelle  , sans  jugement,  sans  renvoi  à la  po- 
lice correctionnelle  , il  enjoint  à la  municipa- 
lité de  condamner  , article  premier  : cetl& 
jeune  fille  à une  détention  qui  ne  pourra 
moins  de  10  jours. 

2°.  Il  rend  le  directeur  responsable  de 
décence  des  acteurs  et  actrices  dans  leur; 
habits  et  leurs  gestes. 

3°.  Toute  indécence  et  immodestie  dans  les 
habits  et  dans  les  gestes  (immodestie,  un  ta- 
blier de  cuisine  ) , seront  punis  , par  voie  de, 
lice  correctionnelle  , d’une  dèten’ion  qui 
pourra  jamais  durer  moins  de  trois  mois,  mais 
plus  s’il  y a lieu. 

48.  Le  directeur  , ou  en  son 


femme  , qui  aura  laissé  outrager  et  le  Peuple 
et  les  mœurs  et  la  décence  , sera  r gardé 
comme  suspect , et  ccm  e t l , mis  en  arres- 
tation jusqu  à la  paix  ( ï ). 


( 1 ) On  croiroir  , en  lisant  l’article  , que  cette  loi  est 
l'ouvrage  a’un  philosophe  sévère  ; on  croirolt  que  les 
acteurs  d’Arras  «voient  offensé  la  morale  publique  pat  des 
indécences  marquées.  Point  du  tout  , je  le  répété  , il 
n'éfoit  question  que  fîuue  jeune  fille  qui  avoit  un  tablier 
de  cuisine. 

Mais  on  ypuloit  trouver  à guillotiner  par-tout  : on  avoit 
déjà  déclare  suspect  et  empnsoUhable  jusqu’à  la  paix  ; 
encore  un  pas,  la  guillotine  anivoit. 

Et  ce, qui  est  remarquable  : ç’çst  que  cette  mesure  coin' 
cidoit  avec  un  conseil  que  Sain t-Just  donnait  au  Comité 
de  Salut  public,  en  écrivant  à Robespierre  , au  pied  d’une 
lettre  de  Lebas  , datée  de  Strasbourg , du  24  Primaire  f 
l’an  deux  , où  on  lisait,  entr’a  litres , celte  phrase  qui 
prouve  un  acte  de  tyrannie  relatif  à l’accusateur  public  de 
Strasbourg.  Queiqup  coupable  qu’il  ait  été  , il  n’étoit  pas 
licite  de  lui  infliger  une  peine  arbitraire.  Lebas  écrit  : 

« Nous  envoyons  au  Comité  de  Salut  public  l’accusateur 
« près  le  tribunal. 

« Il  sera  , avant  son  départ , exposé  sur  ï'  échu  faut  de 
« la  guillotine.  Celte  punition  qu'il  s’est  attirée  par  sa 
« conduite  indolente  f a aussi  été  commandée~paj; lanéces" 
« si  té. 

« L E B A S.» 

Ensuite-on  lit  , de  la  main  de  Saint-Just  : 


« On  fait  trop  de  loix  } trop  pou  d’çxonples  ; vous  ne 


{ oSr  ) 

On  Ht  sut  le  mèmè  registre  une  lettre  de 
C.  Lefetz  à Joseph’  Lebon  , dans  laquelle  par- 
lant de' la  substitution  arbitraire  et  subite  d’une 
pièce  de  théâtre  à une  autre  , le  26  floréal , 
pour  plaire  à une  femme  ; il  raconte  à Lebon 
,que  le  corps  municipal  Vint,  la  loi  à-  la  main» 
exiger  la  représentation  de  ses  pouvoirs  ( 1 ) et 
lui  remettre  sons  les  yeux  Lartiele  21  de  la 
loi  des  27  et  ' 2-8  germinal  , portant  \ les  repré- 
sent  a ns  du  peuple  se  serviront  des  autorités 
eonstituées  , et  ne  pourront  déléguer  des  pou- 
voirs ; et  Lefetz  appelle  ces  recours  à la  loi» 
des  querelles  d’ Allemand , finies  , dit -il , dans 
le  dessein  d’ entraver  notre  marche - ..  . . 

...  _ - % ; - ' 4.  ^ . ' * .v. 

C.  Lefetz  alloit  la  nuit  avec  Lebon  et  sa 
femme,  Galand  et  sa  femme  , dans  la  maison 
dTIémart,  condamné  , pendan  t barres Llktioii  de 


« punissez  que  les  crimes  sa  il  {ans  : lf.s  crimes 
« sont  IMPUNIS-  Fuûes  punir  un  abus  loger  durs 

* partie  , c est  te  moyen  d'effrayer  les  médians.  Engage 
« le  Comité  a donner  beaucoup  d’éclat  à la  punition  de 

* -toutes  les  fautes.  Dans  le  gouvernement  , vOiis  nbmres 

* pas  agi  ainsi  un  mois,  qu@  voué  aurez  éclairci  ce  dédale 
«*  dans  Igquel  la  contre-ré  voi. u tion  ei  la  révolution 
v-  client  ensemble.  *c 

( 1 ) Pour  rendre  tes  pouvoirs  redoutables,  on  l'absence 
du  redoutable  Lebon  , orï  avait  iti  ces  pouvoirs-,  dans  uia 
tdsjace  du  tribunal  révolutionnaire. 


( ) 

la  femme  cle  ce  dernier.  ( 1 ) On  sait  que  lea 
fnpons  craignent  la  lumière.  Il  alloit  également 
en  estaminet  réglé  chez  Foacier. 

C.  Lefétz  , usant  en  dictateur  de  ses  pou- 
voirs , semoit  la  terreur  et  la  mort  dans  les 
prisons , il  s’y  annonçoit  la  nuit  avec  tracas  ; 
il  faisoit  transférerles  prisonniers  d'une  maison 
â l’autre,  au  son  du  tambour  ; (2)  il  faisoit 
mettre  sur  des  charettes  et  par  la  pluie,  des 
vieillards  malades  et  expirans. 

Il  fit  incarcérer  pendant  long- tems  deux  ci- 
toyens que  les  alguazils  ont  pillé  pendant  leur 
détention , parce  que  l’un  d'eux  avoit  donné 
six  liards  à une  vieille  femme  , pauvre  ; fl  les 
traîna  lui-méme  en  arrestation  ; la  preuve  existe 
au  Comité  de  Sûreté  générale  ; le  citoyen  ar- 
rêté vqjiloit  avant  partir,  mettre  en  sûreté  un 
sac  de  grain;  on  s’obstina  à le  laisser  dans  un 
lieu  humide  ; on  le  trouva  pourri  avec  le  sac. 

C.  Lefetz  exécute  lui  même  avec  quelques 
autres  le  pillage  dès  effets  des  détenus.  Aucune 
malle  scellée  avant  leur  translation  d'une  prison 
à l’autre  , n'a  été  remise  intacte.  Tous  les 


( 2 ) Les  comités  et  les  juges  trouveront  cette  preuve 
dons  le  No.  24  des  pièces  envoyées  par  le  comité  révolu- 
tionnaire d’Arras. 

( 3 } Voyez  les  horreurs  des  prisons  u'Arras  , page  2.6  , 
plusieurs  pièces  et  la  notoriété. 

scellés 
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scellés  mis  par  lui  et  quelques  autres  , ont  été 
brisés , la  plupart  des  effets  ont  disparus.  G. 
Lefetz  a fouillé  lui-mème  le  sixième  témoin 
de  F information  du  2 Brumaire  , faite  à Arras- 
Il  lui  a enlevé  deux  porte-feuilles  , dans  les- 
quels il  y avoit  2000  liv.  --  Â la  sortie  , on  11e 
lui*a  remis  que  n5  liv.  Sur  goo  liv.  (-1  ) qui 
se  trouvoiênt  dans  le  porte- feuille  du  dix-hui- 
tième déclarant , 011  ne  lui  a remis  que  176 
liv.  ; les  malles  ont  été  forcées  et  pillées  ; 011 
a également  volé  après  bris  dé  scellés  dans  les 
casettes  et  malles  du  dix-neuvième  ; le  vingt- 
neuvième  n’a  rien  revu  de  14  ou  i5oo  liv.  qui 
étoient  dans  son  porte-feuille,  enlevé  par  C. 
Lefetz.  Il  manquoit  200  liv.  en  assignats  dans 
celui  du  trente-huitième  ; le  soixante-dix-hui- 
tième témoin  du  7 Nivôse,  déclare  que  Lefetz, 
prêtre,  Béru,  Lefebvre,  Caubrières , etc.  Le- 
fetz md.  de  vin  lui  ont  enlevé  six  couverts  d’ar- 
gent et  56oo  liv.  en  assignats.  Je  ferois  mie 
énumération  de  quatre  pages  si  j entrois  à cet 
égard  dans  un  plus  long  détail  ; et  cet  homme 


( 4 ) ha  soustraction  ne  peut  être  imputée  qu’à  Lefetz 
car  le  receveur  du  district  qui  a remis  aux  propriétaires 
ces  porte-feuilles  et  restes  , est  un  homme  qui  c-onnois 
trop  bien  les  règles  de  l’honneur  et 
pour  qu’on  puisse  avoir  le  moindre 
peut  rejaillir  que  sur  aelui  ou  ceux  qui  ont 
effets. 
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écrivait  au  Comité  de  Sûreté  générale  pour 
demander  qu'elles  étoient  les  charges  contre 
lui.  C’est  ainsi  que  Font  tous  ceux  qui  ont  bu 
toute  honte  ; ils  affectent  le  langage  courageux 
de  l’innocence  ; il  savoit  pourtant  bien  que  la 
renommée  proclamoit  à Arras  qu’une  couturière 
avoit  employé  trois  semaines  à démarquer  clan- 
destinement du  linge  pour  lui  ; il  savoit  bien 
que  sa  femme  et  son  beau-père  coupables  de 
vol  chez  le  citoyen  Watelet  , rue  du  Tripot, 
s’étoient  permis  le  jour  de  l’arrestation  de  ce 
citoyen  , d’enlever  son  souper;  et  que  sa  femme 
étoit  même  tombée  dans  la  rue  avec  le  cul  de 
veau  rôti  qu’elle  emportoit , cette  chûte  mal- 
heureuse découvrit  cette  gentillesse. 

Mais  je  vais  achever  son  cadre  par  des  faits 
bien  plus  révoltans  ; c’est  qu'il  employa  la  vio- 
lence la  plus  coupable  et  la  plus  indécente  , lors- 
qu’il fouilla  des  femmes  en  prison. 

Les  troisième  et  quatrième  témoin  du  cahier 
du  2.3  Thermidor  déclarent  » qu’ils  ont  vu  Le- 
« fetz,  vice- président , fouiller  deryt  jeunes  per- 
» sonnes  d’une  manière  à faire  horreur.  Il  leur 
te  a fait  présenter  par  deuxfusilliers  la  bayonette 
ce  vis-à-vis  l’estomac  , pour  empêcher  de  faire 
ce  aucun  mouvement  ; il  leur  a ensuite  passé  les 
«t  mains  sons  la  chemise  pour  faire  des  per- 
ce quisitions  dont  on  rougit  de  faire  le  narré; 
«c  et  Lefetz  a déclaré  avoir  trouvé  à l’endroit 
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« des  parties , une  tabatière  qui  renfermoit 
« un  papier.  On  a dit  que  c’étoitle  portrait  d'un 
« amant. 

dix-neuvième  du  calîier,  du  24  et  25  Ter- 
mi-’or dénonce  à la  justice  et  ù la  nature  of- 
fensée, qu’étant  employé  , comme  secrétaire  y 
par  Lefetz  , au  dépouillement  des  coupables  et 
des  innocens  détenus  dans  la  maison  de  déten- 
tion , dite  l’Hôtel-Dieu  , il  n’a  pu  voir  sans  dou- 
leur la  manière  despote  d’y  procéder,  et  notam- 
ment à legard  d'une  jeune  jfUle  qui  avoit  été 
religieuse  clairisse  ; détenue  pour  n’kvoir  pas 
fait  serment;  Lefetz  lui  dit  d’un  ton  brute 
donne  tes  poches  ; .....  elle  les  donne  .... 
n as-tu  plus  rien  autre  chose. . . sur  ce  qu’elle 
tardoit  à répondre  , il  veut  la  fouiller;  il  la  tâ- 
tonne... . elle  se  défend  par  quelques 
modestes  ; Lefetz  se  met  en  celere  ; il  ordonne 
encore  à deux  factionnair  s scélérats  comme 
lui  sans  dqute  , de  se  porter  à chaque  côté  de 
cette  Hile  éplorée  ; il  la  fait  mettre  entre 
baÿonnéttes  , et  leur  enjoint  de  la  perce*  si  elle 
remue  , si  elle  a vance  seulement  les  mains  à ses 
côtés  ; et  il  achevé  de  l'insulter  par  ses  attpu- 
chemens  brutaux  et  impudiques. 

Cette  horrible  conduite  est  encore  prouvé 
par  la  déclaration  originale  d’un  ofHcier  injus- 
tement arreté  sous  prétexte  de  noblesse.  Voici 

sa  déclaration  qui  est  jointe  aux  autres 
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15  Messidor. 
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joindre  V armée,  ce  i5  Messidor 9 Van  2t mie, 
de  la  République. 

Le  chef  de  bataillon  , Pidlàine. 

« T5. 6 . Un  enfant  de  trois  ans  a eu  ses  boucles 
d’oreilles  arrachées  au  milieu  des  cris  aigus  de 
cette  infortunée  créature  : toute  la  prison  de 
FHôtel-Dieu  le  prouveront. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  C.  Lefetz  ait  per- 
sécuté aussi  les  militaires,  car  il  étoit  l’intime 
de  Duquesnoy  ; il  y a des  lettres  de  ce  der- 
nier à Lefetz  , dans  les  pièces  déposées  aux  Co- 
mités , et  que  certes  Lesage-Sénault  n’a  pas 
voulu  voir  avant  de  faire  mettre  cet  homme 
en  liberté  ; Ce  qui  prouve  encore  son' intimité 
avec  Ernest  Duquesnoy  ; c’est  la  certitude  qu’il 
s’est  enfermé  avec  lui  pendant  trois  heures  à 
Arras  , depuis  la  chfite  de  Robespierre. 

J’achève  le  tableau  de  Célestin  Lefetz  , en 
disant,  qu’en  digne  disciple  du  Comité  de  Salut 
public , pour  imiter  la  marche  des  Comités  9 
commissions  populaires  et  tribunal  de  Paris  % 
il  avoit  des  témoins  à gages , et 
suborner  de  bons  et  crédules  citoyens, pour 
faire  des  moutons.  Voyez  la  déclaration  passée 
pardevant  le  juge-de-paix  , insérée  N°.  56  des 
pièces  justificatives  ; on  y verra  la  machination 
et  la  subornation  la  plus  caractérisée. 

Machination  et  subornation  dont  les  bo 

Z 


en  disant  aux  citoyens  qu’ils  destinoient  Bérard 
à dets  occupations  plus  utiles. 

Ce  Lefetz  vient  de  inouriryusé  de  crimes 
et  peut-être  de  remords. 

Certes,  le  Comité  de  Sûreté  générale  n’hé- 
siteroit  pas  à le  faire  réint  arcérer  , s’il  \ivoit 
encore.  Son  astuce  et  celle  de  sou  frère  étoient 
si  grandes  que  , sachant  bien  que  j’avois  con- 
noissance  de  toutes  ces  horreurs  , ils  m’écri- 
voient  encore  d'un  ton  d’amitié  , pendant  leur 
détention  ; et  après  leur  sortie  , sachant  bien 


et  apr 

que  je  ui'j  serois  opposé  au  nom  d nos  con- 
citoyens , ils  eurent  la  malice  ou  l'insolence  de 
me  remercier  de  leur  libération. 

Suivons  , les  pièces  à la  main , les  autres  su" 
pots  de  Joseph  Lebon. 

Je  réitère  ici  l’observation  qu’une  foule  de 
.déclarations  et  dénonciations  authentiques  , 
recueillies  à Arras  , Cambray  , Béthune  , Saint- 
Poi  et  ailleurs  , accuse  chacun  de  ceux  que  je 
vais  nommer;  que  des  adresses  dé  société  po- 
pulaires et  des  communes  , signées  ind  viduel- 
lemept , réclament  leur  traduction,  pardevant  le 
tribunal  national , avec  Joseph  Lebon  et  autres 
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citoyens  doivent  se  souvenir  à Arras,  puisque' 
le  nommé  Bérard,  déclarant , ayant  été  pro- 
posé à la  société  populaire  pour  être  m -mbre 
du  Comité  de  surveillance  ; C.  Lefetz  , Cau- 
brières  et  autres,  s’opposèrent  à sa  nomination, 
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complices»  Tous  ces  hommes  sont  à l'égard 
les  mis  de  s autres,  des  témoins  nécessaires, 
des  co-accusés  ; et  si  plusieurs  échappent  à la 
vengeance  du  Peuple,  comme  complices  de  la 
conspiration  qui  a rempli  la  France  de  deuil 
et  de  sang,  ils  n’échapperont  pas  à la  justice 
ordinaire  comme  dilapidateui s de  la  fortune 
publique  et  déprédateurs  des  propriétés  des 
citoyens. 

Hidoux,  officier  municipal . 

C.  Lefetz  qui  vient  d’étre 
voit  pas  s’allier  plus  dignement 
mille  d’ Hidoux  ; il  y trouva  un 
lutionnaires  qui  savent  calculer  le  profit  du 
bouleversement , et  qui  se  plairoient , par  cette 
raison  à bouleverser  et  à vexer  jusqu’à  la  fin  des 
siècles  , ou  jusqu’à  l’extinction  des  races  hu-i 
maines. 

Je  vais  esquisser  sa  conduit©  etceiledeses 
autres  complices  à grands  traits. 

Hidoux,  officier  municipal  , nommé  par  le 
district  et  par  Joseph  Lebon , par  C.  Lefetz 
son  gendre,  parle  Comité  révolutionnaire,  pour 
suivre  les  arrestations,  exerça  ces  fonctions  avec 
un  caractère  de  brigandage  qui  ne  sauroit 
décrire. 

Hidoux , aidé  de  Taffin  , Bruiant , Fera , etc 
N.  Lefetz,  Gamot,  Lefevre,  etc.  en  allant  ar 
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réteï'  les  citoyens,  ne  lit  jamais  'un  inventaire 
en  leur  présence  ; il  n’apposa  même  pas  les 
scellés  en  présence  des  parties  intéressées  ; il 
chassoit  les  femmes  , les  enfans,  les  domes- 
tiques ou  commissionnaire/,  avec  la  violence 
et  les  outrages  les  plus  révoltans  ; quelquefois 
il  ne  mit  les  scellés  que  le  lendemain  de  l’ar- 
restation ; et  une  fois , après  avoir  chassé  toutes 
les  personnes  de  la  maison,  il  fut  six  semaines 
avant  de  mettre  les  scellés  ; toutes  les  maisons 
où  il  a été  , ont  été  dilapidées;  une  multitude 
d’elfets  a été  volée.  (1)  Il  insultoit  avec  im- 
pudeur à l’humanité  souffrante  ; il  enlève  une 
femme  malade  depuis  huit  ans  , l'injurie,  em- 
pêche qu’on  ne  prenne  aucune  précaution  pour 
sa  santé  ; ’il  traîne  cette  femme  , perdue  de 
ses  membres,  sur  un  matelas  , le  long  de  l’es- 
calier , en  lui  disant  : crève , vieille  garce,  nous 
aurons  bièhtôi  ton  bien  ; elle  n’avoit  rien  pris 
depuis  ia  veille  , il  la  fait  jetter  dans  un  fiacre, 
et  il  mange  ensuite  avec  injure  le  bouillon  des- 
tiné à cette  malade.  (2) 

Il  brise  les  scellés , brise  les  bouteilles  , pille 
les  caves;  et  fait  des  orgies  réglées  dans  les 


(1)  4 , -io , i3  , 14  , 59e.  témoins  de  l’information 
du  2 Brumaire  1er.  et  ge.  du  i5  Thermidor. 

( 2 ) Information  du  a Brumaire  , i4e*  témoin  , et  3e.» 
du  27  Thermidor.  ’ 
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maisons  des  détenus,  dont  il  chasse  avecfureür 
les  gardiens.  ( 1 ) 

Enfin,  Hidoux  se  vante  hautement  de  sa 
conduite  atroce  qu  il  appelle  révolutionnaire  ; 
il  fait  trophé  d’avoir  fait  guillotiner  60  François 
pour  sa  part  : et  il  dit  que  son  neveu  Bossu, 
étoit  mort  à teins  , sans  quoi  il  l’auroit  fait 
guillotiner  avec  son  père  et  sa  servante  ; et  ce 
qui  prouve  sa  complicité  avec  le  féroce 
c’est  qu’Hidoux  montre  au  quatrième  témoin 
de  l'information  du  27  Thermidor  , un  petit 
registre  sur  lequel  étoient  inscrits  les  citoyens 
qui  dévoient  être  mis  en  arrestation  ; ce  qui 
le  lendemain  fut  exécuté  : voilà  encore  un  des 
protégés  des  Lesage- Sénault , Duquesnoy  et 
Duhem. 

Nicolas  Lefetz  , marchand  de  vin . 

Achevons  de  crayonner  la  famille  de  Lefetz 
à qui  la  renommée  accorde  des  richesses  de- 
puis qu’ils  ont  déployé  leur  ardent  patriotisme^ 
depuis  sur-tout , que  s ous  la  direction  de 
frère  Célestin  , vice-président  du  district , Ni- 


( 1 ) Voyez  les  témoins  ci-dessus  , et  ceux  entendus 
le  17  Frimaire  ; et  le  rapprochement  en  quaranis-six 
articles  fait  par  le  comité  révolutionnaire  d’Arras. 
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colas  son  frère  a été  commissaire^  aux  inven- 
taire s des  biens  des  émigrés. 

L’iniquité  , les  dilapidations  , la  débauche 
signalent  la  course  révolutionnaire  de  ce  parti- 
culier. Il  a beaucoup  de  crimes  conjoints  avec 
les  autres  commissaires  ; mais  voici  ce  qui  doit 
former  son  chapitre. 

Il  fait  des  arrestations  arbitraires  et  sans  man- 
dat, en  sa  seule  qualité  de  commissaire  aux 
biens  des  émigrés,  des  détenus  comme  suspects. 

Il  déclare  aux  parens  , femmes  , en  fans 
hommes  de  confiance  des  détenus,  qu’il  ne  doit 
pas  opérer  en  leur  présence  ; en  conséquence 
il  les  chasse  de  toutes  les  maisons  où  il  vains” 
trumenter  ; il  fait  même  incarcérer  les  servi- 
teurs fidels  qui  représentent  qu’ils  ont  droit 
d’assister  aux  levées  arbitraires  et  multipliés 
des  scellés,  (i)  Du  linge  fin  pour  homme  et 
pour  femme  a dispa  u;  des  boucles  d'argent  , 
une  bague  de  diamans  , du  numéraire  n’ont 
point  été  rendus  aux  proprietaires  mis  en  li- 
berté ; les  'serrures  et  les  portes  ont  été  brisées 
dans  les  maisons  où  Lefetz  , marchand  , et 
C.  Lefetz  , son  frère  instrumentèrent  seuls  ; ou 
bien  dans  les  lieux  où  ils  îévolutionnèrent  les 


( i ) Information  du  a Brumaire  îo  , i4>  ]9  > 22  , 
) a5  , 28  et  4e-'  témoins. 
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maisons , les  malles  et  les  coffres  des  détenus. 
On  prend  trois  fusils  à deux  coups  chez  le 
citoyen  Gonsse  de  la  grande  place  ; on  n’en 
dépose  que  deux  au  district,  et  Beru  dit  qu’il 
y en  a un  chez  Lefetz  , marchand  de  vin. 

Ses  vols  et  ivrogneries  avec  les  autres  com- 
missaires que  l’on  va  nommer  , sont  encore 
constatés  par  plusieurs  témoins , et  notamment 
parle  premier  de  !.’information  du  a4  Termidor 
ter.  Alors  ces  hommes  de  sac  et  de  corde  , 
savoient  l’arrestation  de  leur  chef;  alors  Ni- 
colas Lefetz  fit  charger  pour  la  campagne  un 
charriot  , avec  uncoff.e,  deux  matelas  , deux 
tonneaux  ; et  le  même  jour  on  a entendu  un 
ma  on  travailler  dans  la  cave  ; on  l’avoit  vu 
faire  emporter  chez  lui  deux  tables  de  la  maison 
du  25e  témoin  de  l’information  du  2 Brumaire» 

,Ce  signe  de  frayeur  ou  cette  précaution  dé- 
cèle le  cri  de  la  conscience  de  ces  hommes  qui 
se  disentpatriotes par  excellence,  dignes  d’ëtre 
protégés  par  Lesage  - Sénault  et  Duquesnoy. 
mais  en  ce  moment , il  sait  que  l’indignation 
p ublique  est  si  grande , qu’il  n’ose  pas  rentrer 
dans  son  domicile , et  qu’il  erre  , ainsi  que  ses 
camarades , autour  d’Arras. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici  que  ces 
hommes  de  sang  avoient , étant  dans  la  prison 
dès  rapports  avec  les  meneurs  des  jacobins  et 
leurs  proneurs  : car  ce  Nicolas  Lefetz  , détenu 
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à Paris  , écrivant  k sa  femme  dans  le  te  ms  où 
Duhem  avoir  dit  aux  jacobins,  depuis  Ther- 
midor,/^ crapauds  du  marais  lèvent  la  tète', 
tant  mieux,  on  l’ècraseraplutôb\  à cette  époqu® 
là  , dis-je  , Lefetz  écrivoit(  le  27  Fructidor  ). 

« Ce  qui  me  console  , c’est  que  cette  arres- 
<*  tation  ne  fera  qu’ajouter  un  nouveau  brillant 
ce  à mon  patriotisme.  Les  aristocrates  , les  mo- 
cc.  dérés,  les  intrigans  et  les  fripons  coalisés, 

« avoient  cru  remporter  une  grande  victoire 
« en  faisant  incarcérer  les  plus  chauds  patriotes* 

<e  ( Qui  ne  reconnoit  ici  le  jargon 
« duhemiste.  (1) 

« Les  imbéciles  dans  leur  fourberie  n’ont  pas 
et  senti  que  comme  les  crapauds  ils  montroient 
cc  leur  tête  hideuse  pour  être  plutôt  écrasés. 
« Afi  ! que  j’aurai  de  plaisir  , lorsque  sous  peu, 
« nous  les  verrons  rentrer  dans  leurs  trous  avec 
« des  mines  allongées  de  six  pouces ....  lis  les 
<*  mesures  vigoureuses  que  la  Convention  prend 
ce  contre  ces  reptiles. . . J’ai  appris  que  Hidoux, 
« Gillei  et  les  trois  Ca^raut  et  autres,  étoient 
ce  en  arrestation  ; je  n en  serois  pas  surpris  , ij 
ce  suffisait  d'être  patriote  , pour  être  persécuté t 


( 1 ) Cette  lettre  est  au  Comité  cle  SAreté  géuérale  ; et 
les  faits  antérieurs  , outre  les  dépositions  ci-dessus  , sont 
encore  çeriifiés  et  analisés  dans  un  cahier  par  le  Comité 
révolutionnaire  d’Arras. 


■) 
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« Cette  secousses’estfait  sentir  dans  tons  les 
* coins  de  la  République  : les  plus  zélés  pa - 
ce  triotes  de  Lyon  et  de  V alence  sont  dans  la 
« meme  maison  d’arrêt  que  nous  , c’est  ce  qui 
<x  nous  console  dans  nos  peines  momentanées... 
« sois  ferme , ne  foiblis  jamais  devant  de  pareils 
» monstres  ; je  te  le  répète , il  ne  tardera  pas 
ce  qu  on  les  fera  rentrer  à coups  de  triques 
« dans  leurs  trous.  (1) 

Lesage-Sénault  doit  être  bien  marri  et  hu- 
milié d’avoir  été  trompé  sur  ces  hommes  par 
Duquesnoy,s’ilne  les  a pas  secondé  parpassion# 

GAMOT , ex-procureur  ; Lefebvre;  ex- 
procureur ; Taffin  - Bru  i an  et 
Beru  ? tous  Commissaires  affidés  de 
Lebon  , et  Commissaires  aux  inven- 
taires des  meubles  et  papiers  des 
émigrés  et  des  détenus . 


( 2 ) Jargon  Dnhèmiste.  Les  aristocrates , les  marquis , 
les  comtes  , les  nobles  f les  modérés  , les  instrumens 
coalisés  de  la  contre-révolution  , les  allarmistes  , les  agens 
de  Pitt  et  Cobourg  ; voilà  ce  que  croassent  sans  cesse  les 
corbeaux  et  les  vautours  de  la  révolution  , qui  se  disent 
montagnards  7 parce  qu’ils  se  retirent  sur  un  sommet  , sut 
une  crête  stérile  ; ils  crient,  parce  quon  les  chasse  loin 
des  victimes  qu’ils  ©nt  immolées.  Oui  , sans  ces  mots  f ils 
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Tohs  ces  hommes  étoient  nottés  dans  l’opi- 
nion publique  commes  des  ivrognes  et  des  igno- 
rans  ; c’étoit  dans  Gamot  et  Taffin  ; vice  de 
cœur,  car  ils  pou  v oient  *de  venir  d'excelens  ci- 
toyens. 

Ma  s au  moment  où  ils  devinrent  les  instru- 
mens  actifs  de  Joseph  Lebon  , ils  méritèrent 
lamina dversion  publique;  tous  ces  hommes  al- 
loient  arbitrairement  dans  les  maisons  des  émi- 
grés , des  détenus  ; ils  s’y  jouoient  des  scellés, 
ils  y faisoient  des  orgies , et  sans  y appeller 
aucun  légitime  contradicteur  ; chassant  au  con- 
traire ou  éloignant  les  gardiens  quand  ds  ne 
pouvoient  pas  les  corrompre  ; ils  usoient  de  ces 
maisons  et  des  effets  y contenus  , comme  de 
leur  propre  chose  : ils  y buvoient  les  vins  fins, 
les  vins  de  malades  , à la  santé  de  la  sainte 
égalité.  Ils  se  jouoient  affreusement  de  ces  ex- 
pressions respectables  pour  s’approprier  tout 
ce  qui  leur  conve  oit. 

Ils  gaspilloicnt  toutes  les  provisions,  ils  chas- 
soient  les  femmes,  les  ènfans,  les  concierges 
que  les  propriétaires  avoient  laissé  pour  veiller 
à leurs  intérêts  ; ils  les  chasso-ent  avec  igno- 
minie , et  en  leur  mettant  à tous  la  guillotine 


seroiont  sots  et  muets  , comme  des  poissons  ; ils  ne  con- 
serveroient  que  l’instinct  dévorateur  des  brochets  et  des 
requins. 
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devant  les  yeux  ; en  un  mot , des  ennemis  , des 
brigands  auroient  agi  avec  plus  de  décence  et 

d'humanité. 

Ils  en  vouloient  sur-tout  aux  porte-feuilles 
aux  linges  fins,  au  linge  de  table  et  de  lit , aux 
tabatières  et  aux  bijoux  ; on  a vn  même’  ces 
hommes  qui  n’en  avoient  jamais  porté , s’en 
parer  avec  effronterie  ; ils  étoient  aussi’  bien 
amoureux  de  porcelaines  ; et  tel  d’entre  eux 
qui  n’a  voit  que  quelques  assiètes  de  terre  ou 
de  fayance , avant  la  révolution  , étoit  monté 
de  porcelaine,  comme  un  ci  devant,  pour  me 
servir  de  leurs  expressions.  (1) 

Lebon  leur  avoit  tant  répété  que  tout  étoit 
commun  parmi  les  hommes , qu’ils  tendoient 
tous,  non  à d’égalité  physique , mais  tout  bon- 
nement à se  mettre  à la  place  des  propriétaires; 
et  ils  disoient  dans  leurs  orgies:  chacun  son 
tour.  Eh!  Lebon  ne  leur  avoit-il  pas  dit  cent 
fois  : il  suffît  qu’un  sans -culotte  travaille  la 
moitié  ou  le  quart  de  la  journée , il  a le  droit 
de  gagner  dans  cet  intervalle  de  quoi  s’amuser 
le  reste  du  tems  ; chacun  son  tour.  (2) 


( 1 ) Voyez  l’imprimé  du  Comité  réAolmionnaire  d’Ar- 
xas  ? intitulé,  abus  d'autorités. 

( 2 ) Déclarations  de  toutes  les  communes  ; et  dénon- 
ciations précises  des  douzième , treizième  , vingt-troisième 
«t  quarantième  témoins  de  l'information  du  a brumaire 
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rades  ; une  bague  de  diàmans  disparoît  ainsi 
qu'une  tabatière  ; il  dispose  chez  le  \ingt  cin- 
quième témoin  de  l’information  du  2 Brumaire, 
d’un  coupon  de  drap  de  Silésie  , i5o  serviettes 
disparoissent  avec  4°  nappes  dont  on  ne  rend 
que  5 salies.  Gamot  étoit  des  orgies  chez  Du- 
car-cLonnoy  , Foacier-rusêelc.  Gamot  imite  ses 
autres  camarades  de  brigandage  ; il  insulte  à la 
pudeur  des  femmes  détenues;  il  a fait  désha- 
biller aussi  dans  la  prison  des  femmes  de  Bou- 
logne ; et  le  crapuleux  polisson  s'est  vanté  de 
leur  avoir  manié  les  tétons  ; il  a aussi  passé 
la  rn,ain  entre  les  cuisses  d’une  femme  , pour 
y prendre  un  porte-feuille  , destiné  sans  doute 
à pourvoir  à ses  besoins  dans  l’état  de  détresse 
et  de  dénuement  où  on  laissoitles  prisonniers. 


dernier;  interrogatoire  du  17;  et  les  informations  des 
24  et  2-5  Thermidor;  l’imprimé  du  Comité  de  Surveillance 
intitulé , Abus  d autorité  \ et  l’écrit  intitulé,  Les  horreurs 
des  prisons  d A rrat. 


(#  ) Gamot 


• {.  569.  ) 

• (O  Gainoî  servait  teHeitieiit  la  tyrannie  , qu’a 

J dU  Si  °,n  é£ei*  embarrassé  pour  trouver 
des  papiers  a ia  charge  des  détenus  ou  accusés 

^ ™e"£  ***.  — y en  trouver,  ef  c2 
fut  d, t a 1 occasion  de  k procédure  contre 
Lallart-oerlette  qui  fut  acquitté  et  que  Lebon 
fit  reprendre  et  guillotiner,  surune  gazette 
tiouvee  dans  une  seconde  visite  faite?  dit-on  ’ 
par  Garnot  : Lefvre  , Taffin  , Lefetz  et  autre/ 

dl,  çJ°Ur  ^ Gamot  sortant  de  chez  Boilel 

don  • g e 

TaZ7  aUSSJ’ t0mî>a  6t  SS  CaSSa,e  «*■- 

de  leSÆTm  aussià  Joseph  Lebon 

e feviier  de  gmllotme  ; ce  fut  lui  qui  memit 

% 1 Leblond.  Une  montre  à*  répétition  a 

isparu  d'une  maison  où  Taffîn  , avec  Lefet- 
eru  et  Carra  ut,  exercèrent  le  noble  officed'in' 
ï“'“  1 arrachaient  le,  «créa  de,  f.  ir 

an  ddcaoberan,  ,e,  t,!tanle„rtt  ebf;,*i 


i»'-  p«- 

1*  -*  **■ 

aucune:  et  ? heures  sans  nourriture 

faire  boire  de  l’eau  fra M * d*  « &“>»«.  à 

cruauté  d’ôter  le  lait  à p x ' eS‘  °n  a méme  eu  là 

et  à qui  ,e  chagr.  UnC  ™é7:  'Illi  datait  son  enfant 
a«x  itères  ® " Pei'dre  '*  **  !*  -Un.  donne’ 
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Veuve  Ferand  : Tiens  , voilà  le  testament  de 
cette  vieille  garce . — Puis  , un  moment  après , 
retournant  les  papiers  avec  humeur  : je  ne 
trouverai  donc  rien  pour  J aire  couper  le  col  à 
cette  vieille  garce . C’étoit  aussi  ce  Taffin  qui , 
avec  Nicolas  Lefetz  ci-dessus  ,.écrivoit  à C.  Le- 
fetz  , que  Lebon  alloit  revenir , que  la  guillotine 
«t  la  fusillade  iroit  de  plus  fort  : voyez  leur 
lettre  page  269  II  assistoit  , comme  ceux 
ci-dessus  , aux  parties  de  plaisir  chez  Boitel- 
Ducardonnoy , et  comme  ses  camarades , ilem- 
portoit  du  vin  choisi  chez  lui , quand  il  devoir 
donner  à manger  à leurs  consors  ou  même  à 
d’autres  citoyens.  Ils  forcèrent  le  gardien  à 
boire  avec  epx,  en  l’accusant  d*  aristocratie  » 
s’il  ne  fmvoit  pas  ; en  lui  disant  qu’il  sentoit 
X évêché  et  la  prétraille  , parce  qu’il  témoignoit 
du  scrupule  sur  leur  conduite. 

BERU  , homme  ignorant , mais  ivrogne  , mais 
forcené  révolutionnaire  et  visant  à la  fortune  , 
en  ayant  acquis  depuis  la  révolution  ; il  a,  comme 
les  autres , brisé  les  scellés , les  serrures  , les 
malles,  dilapidé  les  biens  des  particuliers  et  ceux 
des  émigrés  appartenant  à la  République.  ( 1 ) 
Il  parolt  complice  de  la  soustraction  de  la  bague 
de  diamans  et  sur- tout  de  divers  meubles  et 


{ t ) Voyez  les  mêmes  témoins  que  ceux 
aotes  sur  Lefeîc  , page- 
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iinges  de  femmes.  On  a trouvé  » Mrs  de  l'i«vem 
ta.re  fait  chez  ledit  Beru  , outre  son  linge  une 
luantùé . considérable  de  linge  à des  Lraues 
étrangères  ( i ) et  une  autre  partie  sans  marque 
interroge  sur  ces  marques, il  n’asu  querépondre  ' 
C iez  un  autre  détenu  , il  a brisé  un  nécessaire 
précieux;  et  une  médaille  en  or , valant  cinq 
ouïs,  a disparu.  Entr’autres  dilapidations  énor 
mes  , chez  le  quarantième  témoin  de  l'informai 
l " dua  Waire(où  il  a instrumenté  avec 
raUt  ’ Hlc!oux  ^ Lefetz  ) il  s’est  trouvé 
manquer  sise  cents  livres  en  espèces , au  compta 
e ce  cuoyen;  Beru  doit  répondre  encore  te 

trouvéacnez  le  citoyen  Gousse  , sur  la  grandi 
place.  Beru  est  encore  un  des  protégés  de  Du* 
quesnoy , de  Duhem  et  de  Lesage-Se'nault!  ' 
Lefebvre  : homme  borné  , ivrogne  , Jadis 

.PaU7e  ««»*  d’étre  commissaire 
aux  inventaires  (2  ) des  émigrés  , à cause  de 

Ae  8 irveÎü  ^ ^ 7°^-’  P3g8  ^ C'‘®  du  comité 

et  encore  moins  à le»  Incarné,  *r.  Mais  ce-  Comi'  '•  " 
immorau-*  s ce  commissaires 

moraux  , déprédateurs  e.  atroces,  avniJnt  un  oriIt# 

Aa  a v 


du  tyran  Joseph  , qui  les  autorisoit  à incarcérer  tous  ceux, 
qu'ils  jugeroient  à propos.  Aussi  ils  incarcéroient  femmçs  , 
enfans  , domestiques  , concierges  , ou  il  les  chassoit'arbi- 
Srairement.  ; ils  ne  souffroient  personne  dans  les  maist)^ 
ils  exerçaient  leurs  pillages  et  leur  despotisme. 

( i ) No.  x*  des  informations  du  3 R uinait  a» 
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d*  indienne  et  sept  fichus  de  il  non.  f i ) Lèfebvré 
ctoit  encore  avec  Bem  , Gamot  , Gordier  , 
Carrault , dans  la  maison  du  soixante-sixième 
déclarant , le  26  brumaire  , et  de  cette  maison  f 
outre  le^vins,  eaux-de-vie,  conqmestibles  eiê 
deux  selles  de  chevaux,  dônt  une  de  velours  ^ 
soixante  quinze  livres  en  gros  sols , vingt-quatre 
paires  de  manchettes  neuves  , dix-huit  mou- 
choirs blancs , très-lins  et  neufs , quatre  cravates 
de  line  mousseline  , non  portées , ont  disparu. 
Chez  le  cinquante  - septième  , où  Lebon  et  sa 
femme  allèrent  avec  Lefebvre^  Gamot,  Tafiin , 


( 2 ) Note  essentielle.  Je  ne  parle  pas-  da  la  soustraction* 
et  enlèvement  des  provisions  de  tout  genre,  en  bois  * 
chandelle  , vins  , liqueurs  , charbon  , huile  , commes^ 
tibles,  en  viande  f&niehe  et  sallée.  Ces  enlèvemens  sont 
énormes  ; on  a gaspillé  les  provisions  de  deux  ans  ; et  en 
vin  fin  ou  de  malade,  il  faudra  vingt  ans  pout  tout  réparer., 
Parce  qu’il  pâroit  que  Joseph  Lebon  , voulant  ameuter  le 
Peuple  contre  les  riches  , avoit  Créé  des  commissaires  auk. 
vins  et  bierres  , des  commissaires  aux  bois  et  chauffage  3 
des  commissaires  aux  commestibles  ; lesquels  , avec  les 
commissaires  aux  inventaires,  alloient  cks-z  tous  les.  dé- 
tenus comme  une  nuée  de  sauter©  lies.  Plusieurs  ont  dir 
qu’ils  pôrtoient  tout  ce  qu’ils  enlevoierit  , an  district  ou  à 
L.  municipalité.  Si  cela  avoit  été  , poui^uoi  n’en  auroit-on 
pas  tenu  compte  aux  détenus  mis  en  liberté  P Où  sont  les 
procès-verbaux  ? Si  rien  de  cela  11e  se  trouve  ; c’est  un 
brigandage,  effet  du  système  universel  par  lequel  nos 
gouvernant  et  leurs  complices  vouloientsouîever  le  Peuple 

Au  5, 


Gaîîand  , etc.  chez  le  cinquante  - septième  * 
dis-je  , beaucoup  de  linge  a disparu  , ainsi  que 
des  chemises  , des  camisolles  et  une  layette 
d’enfant  ; puis  , deux  cents  cinquante  livres  en 
assignats  , et  des  habillemens  de  fermée.* 

Il  est  évident  que  ces  hommes,  en  s’abreuvant 
des  vins  les  plus  fins  , en  les  gaspillant , son- 
geaient aussi  à leur  compagnes  qui  s’emplu- 
moient  aux  dépens  des  détenus  et  de  la  Nation. 
On  m’assure  meme  qu’il  y a encore  une  caisse 
d’argenterie  dans  la  maison  de  Lefebvre  ; il  faut 
au  moins  qu’il  renseigne  ce  qu’elle  est  devenue. 
Cet  homme  , au  surplus,  a si  peu  aimé  le  régime 
républicain  , qu’il  n’a  pas  fait  liquider  sa  charge 
de  procureur  dans  le  tems  , ou  qu’il  a négligé 
de  remplir  les  formalités  nécessaires  pour  ob- 
tenir la  valeur  de  sa  charge  ; on  m’assure  aussi 
quai  a encouru  la  déchéance. 

Certes  , si  Lesage-Senault  avoit  bien  voulu 
examiner  ceux  que  Duquesnoy  lui  présentoit 
comme  des  patriotes , il  n’auroit  pas  été  induit 
en  erreur,  et  il  ne  m’auroit  pas  accusé  d’étre 
un  contre  révolutionnaire. 

WAB.NIER,  ex- administrateur,  etÀNSAPiT, 
ex-agent  natiifkal  du  district  d Arras.  L un  cle 
ces  deux  citoyens  ne  paroit  pas  avoir  participé 
aux  dilapidations  qu’on  reproche  ajuste  titre 
aux  autres  agens  de  Lebon  ; mais  ils  étoient  les 
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exécuteurs  fidelsde  ses  ordres , et  ils  ont  exercé 
avec  un  bien  grand  zèle  ses  perfides  desseins. 
Soit  amour  de  conserver  une  place  , soit  emie 
de  tenir  à la  République  par  un  poste,  il  est 
sûr  que  ces  deux  hommes  ont  été  les  dévoués 
de  Joseph  Lebon. 

Ce  dernier  chercha  d'abord  à être  quelque 
chose  lui-mëme  , en  affectant , suivant  le  mot 
d’ordre  universel , un  sans-culotisme  extrava- 
gant , quand  il  fut  représentant  du  Peuple , tout 
en  criant  contre  les  prêtres  , il  mit  en  avant 

une  fôule  de  prêtres  et  d'Oratoriens. 

Ansarbe t Warnier  , aussi  sont  deux  Orato- 
riens.  Dès  que  Lebon  fut  au  Comité  de  Sûreté 
générale  , il  y appella  AV arnier  pour  son  secré- 
taire intime  ; et  quand  il  fut  envoyé  dans 
département  en  commission  , il  fit  venir  War- 
nier pour  en  faire  un  juge  à Montreuil.  Depuis 
il  écrivoit  au  comité  de  Salut  public  , quil  lui 
falloib  un  hommme  de  confiance  somme  TV ar- 
mer pour  continuer  sa  mission  énergique. 

Le  vingt-quatrième  témoin  .de  rinrormation 
du  2 brumaire  déclare  j§ue  ses  malles  ont  été 
brisées  , lors  de  sa  translation  à la  Providence  y 
par  Warnier  et  Demaux  ; un  porte-feuille  a 
été  empaumé  par  eux,  et  sur  sept  cents  quatre- 
vingt-dix  livres  , on  y a soustrait  quatre  cent* 
trente  livres.  Les  serrures  et  les  scellés  ont 
brisés  dans  cette  maison  , les  portes  ont 
crochetées, 

Âa  4 


\jïz  nomme  rut  aussi  aeiegataire  des  pouvoirs 
de  Lebon  ( i ) ; il  nomma  avec  C.  Lefetz  aux 
postes  vacans  des  autorités  constituées  ; et  Lebon 
qui  l’avoit  vanté  dans  une  lettre  à ses  amis  du 
Comité  de  Salut  public  , lui  avoit  fait  avoir  une 
commission  de  ce  même  Comité,  car  Warnier, 
le  21  Messidor  de  l’an  deuxième  , donne  des 
ordres  , comme  fondé  de  pouvoir  du  Comité  de 
Salut  public , du  29  Floréal.  ( 1 ) 

Anscirù  tenoit  fortement  à la  coalition  des 
prêtres  prétendus  patriotes  > dont  le  district 


( 1 ) Voyez  l’arrêté  de  Warnier  et  Lefetz  du  22  Flo* 
rèal , dans  lequel  ces  deux  particuliers  , délégataires  de 
pouvoirs , avoieut  eux  nommèdes  citoyens  pour  remplacer 
les  membres  du  comité  de  sprveillance. 

Voici  çet  ordre  î — « En  vertu  de  l’arrêté  dont  je  suis 
« chargé  par  arrêté  du  Comité  d.e  Salut  public , du  29 
«c  Floréal , je  requiers  le  citoyen  Xantoine  , lieutenant  de 
« gendarmerie  , de  sa  rendre  ? b'e  soir  , à six  heures  , au 
■ci  bureau  du  Représentant  du  Peuple  > Joseph  Lebon. 

« Arras  , 21  Messidor,  l’an  deuxième  de  la 
« République  française^ : une  et  indivisible. 

♦c  \Y  a r nier,  administrateur  du  district \ » 
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devoit  pas  îe  prostituer  à l’imposture  ; et  loin 
de  flatter  les  oppresseurs  de  sgs  concitoyens  ; il 
devoit  les  dénoncer  , et  s’unir  aux  citoyens 
d’Arras  qui  a voient  eu  le  courage  d attaquer 
•Lebon  et  ses  complices.  * 

D ailleurs  , l’indulgericé  en  faveur  d’Ansart, 
n'est  pas  possible  en  cet  instant  ; la  commune 
d’Arras  l’accuse  , dans  une  adresse  signée  libre- 
ment par  huit  cents  citoyens , d’ètre  le  complice 
de  Lebon  , il  îaut  qu’un  même  jugement  pro- 
nonce sur  leur  sort.  ( 1 ) 

S’il  n’y  avoit  pas  d’esclaves  , il 
mais  de  tyrans. 

REGNIER  est  un  des  pareils  de  la 
Lebon.  On  ne  m’a  pas  adressé  de  détails  s 
compte  : mais  les  autorités  constituées  d’Arras 
qui  l’ont  désigné  aux  commissaires  du  Comité 
de  Sûreté  générale  qui  l’a  voient  fait  arrêter  , 
àvoient  sûrement  des  motifs  , car  celui  de  pa- 
renté n’établit  pas  même  un  soupçon  dans  mon 
opinion  il  était  emploiê  au  tribu . de  Cmnbray 
Bacqueville  , meunier , servant  les  moulins 
à bras  de  l’hôpital  militaire.  Il  ne  sait  mi  lire 
ni  écrire  ; on  lui  a appris  à faire  son  nom.  C’est 
un  homme  gui  parut  patriote  , parce  qu’il  pre- 


noit  chaudement  le  parti  des  vrais  patriotes 

( i ) Depuis,  le  Comité  de  Sûreté  générale  a cru  devoir 
rendre  Ansart  jeune  encore  à la  Patrie  , en  lui  rendaittla 
liberfé, 
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fit  et  dit  quelquefois  des  choses  d’un  grand  sens , 
mais  on  a profité  de  son  naturel  bouillant  pour 
en  faire  un  instrument  détestable  de  la  tyrannie. 
Il  a toujours  voté  la  mort  tout  le  teins  qu’il  fut 
juré  ( 1 \ il  est  accusé  par  une  dénonciation  de 
la  veuve  Thiebault , d’avoir  volé  chez  elle  deux 
paires  de  draps,  deux  chemises,  deux  paires 
de  bas , une  couverture  de  laine , deux  casserolles 
en  cuivre , deux  ou  trois  feuillettes  de  vin  en 
bouteilles  , vingt  bouteilles  do»  Cognac , dix 
bouteilles  d’eau  de  vie , une  petite  partie  de  vin 
de  Tinto  très-vieux,  dont  la  citoyenne  Thiébaut 
se  servoit  pour  soulager  les  femmes  en  couche. 

Commissaire  de  Lebon  , avec  Duponchel  et 
autres , Bacqueville  fit  le  vil  métier  de  subor- 
neur de  témoins  ; c’est  ce  qu’il  voulut  faire 
contre  le  nommé  Payen  de  Neuville  , dont  j’ai 
déjà  parlé.  Lebon  avoit  déjà  fait  arrêter  beaucoup 
de  paysans  de  ce  village  ; Bacqueville  et  Dupon- 
chel sollicitèrent  ces  gens  simples  à déposer 
que  Payen  leur  avoit  donné  le  conseil  de  ne 
pas  fréquenter  les  prêtres  constitutionnels. 

Ce  Meunier  se  plaisoit , comme  Lebon,  aux 
massacres  ; on  a déjà  vu  qu’il  avoit  toujours 
voté  la  mort , étant  juré.  Comme  son  maître, 
il  se  van  toit  que  , s9 il  avoit  vo0u  , telle  et 
telle  têtes  seroient  tombées . ( 1 ) Enfin , un  jour 


( 1 ) Dix-septième  témoin  du  deuxième  cahier  d’info; 
mations  , du  z5  Thermidor. 
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où  Von  parloit  des  détenus  à la  société  populaire , 
et  de  rembarras  qu’il  y avoit  à cause  de  leur 
multiplicité,  il  dit  : IL  N’Y  A PAS  TANTD’AF- 
FAIB.ES  , IL  FAUT  TOUT  GUILLOTINER. 

Düponchel,  ex -maire  d’Arras  et  èx -.agent 
national.  C’étoit  une  dérision,  c’étoit  vraiment 
avilir  les  autorités  constituées  , que  d’y  mettre 
dans  les  postes  éminens  ce  Düponchel , qui 
n’est  pas  capable  de  lire  une  lettre  ou  une 
dépêche  au  Peuple  assemblé.  Encore  si  Dupon- 
çhel  avoit  été  patriote  et' irréprochable  ; mais 
dès  l’origine  de  la  révolution,  il  tenoit  si  fort  à 
l’aristocratie  qu’il  étoit  laquais  du  puant  aris- 
tocrate Lanclru  , commandant  de  la  maré- 
cbausee  , que  je  crois  émigré.  Après  la  scission 
des  sociétés  populaires  en  Feuiilans  et  Jacobins, 
Düponchel  fut  admis  dans  le  sein  de  la  société 
d’Arras,  Il  avoit  alors  bien  de  la  peine  ci 


a vivre 


sa  femme,  laborieuse  ouvrière , nourrissoit  tout 
le  ménage , en  blanchissant  et  racommodant  des 
bas.  Heureux , s’il  eut  toujours  vécu  d’accord 
avec  cette  femme  estimable  ! 

Mais  il  avoit  tous  les  vices  de  son  maître  , 
l’amour  de  l’argent  et  l'immoralité.  Il  fit,  étant 
marié , un  enfant  à sa  cousine , fille  d’un  homme 
enrichi  depuis  3a  révolution  ; il  se  divorça  de  sa 
femme  vertueuse  et  épousa  l’autre.  La  somme 
qu’il  donna  à sa  femme,  en  se  divorçant', 
pu  être  acquise  légitimement;  Düponchel  a pin 


' : — L 
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Comme  beaucoup  de  gens  , gagné  quelque  j 
chose  , en  vendant  du  numéraire  pour  des 
assignats  ; mais,  malgré  cela  , il  est  impossible 
qu’il  ait  gagné  à ce  métier  tout  cê  qu’il  possédé 
aujourd’hui  en  mobilier  , éii  marchandises.  Ôa 
assure  qu’il  a une  maison  brillamment  montéé 
et  valant  plus  de  cerit  mille  francs  ; on  m’a  dit 
qu’il  avoit  été  commissaire  pour  dévaliser  les 
églises. 

DupohcJiel  étoit  le  compagnon  des  Lefetz  * j 
Gaubrières  , Gamot , Hidoux  et  autres , dans  les 
prgies  nocturnes  chez  la  veuve  Yalicourt  et 
Ïoacier-Ruzé  ; comme  eux  il  sortoit  de  cette  ' 
dernière  maison  par  la  porte  de  derrière  , pat  ? 
laquelle  on  a vu  enlever  des  effets. 

Nommé  par  Lebon  de  la  commission  dite  | 
épuratoire  des  détenus  , il  offensé  les  mœurs 
ainsi  que  ses  indignes  camarades , en  insultant 
une  jeune  fille  de  17  ans  ; en  lui  tenant  des 
propos  sales  et  paillards,  en  la  menaçant  de 
la  guillotine;  et  Duponchel  feignant  de  croire 
que  cette  jeune  fille  étoit  enceinte , voulut  la  j 
tâter  à la  manière  des  accoucheurs  , elle  se 
défendit , et  il  eut  l’infamie  de  dire  à cette 
jeune  personne  : c’est  dommage  , il  faut  qu’elle 
y passe.  (1) 


( 1 ( Voyez  les  dénonciations  faites  à Arras  > dans  1* 
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Energique  imitateur  cle  i’énergique  Lehofr, 
et  faisant  tout  ce  qu’il  falloit  pour  plaire  aux 
aristocrates  en  faisant  détester  la  révolution  ; 
il  dit  à la.  société  populaire  , ainsi  que  Carlier 
et  Lebon  , il  y a une  vingtaine  d*  aristocrates 
détenus  à V Hôtel-Dieu  , il  n’y  a aucuns  faits 
à leur  charge  y -pourquoi  donc.  çci2  il  faut  que 
les  sans  - culottes  les  dénoncent  hardiment , 
parce  que  le  moindre  fait  suffira  pour  les  faire 
guillotiner.  Il  parloit  sans  doute  des  individus 
de  la  paroisse  S. -Etienne  qu’il  avoit  fait  incar- 
cérer , et  dont  il  avoit  dit  au  moment  de  l’ar- 
restation , leur  compte  est  bon.  (i) 

On  assure  que  Dnponchel  en  s’enrichissant, 
prêcha  aussi  l’égalité  des  fortunes  ; et  sa  ty- 
rannie est  attestée  par  tous  les  citoyens.  Il 
rendit  malade  , par  ses  menaces  , une  malheu- 
reuse femme  qui  avoit  acheté  au  marché  pour 
ê sous  de  lait.  (2) 

Le  i5  Messidor,  il  déclama  publiquement* 
dans  un  café  , contre  un  patriote  qui  me  doi>«- 


mois  Frimaire,  notamment  celles  reçues  les  i3  , 14  et  22 
frimaire. 

( 1 ) Déclaration  du  quinzième  témoin  du  cahier  du  24 
Thermidor,  et  celle  du  2 Nivôse  , No.  42. 

( 2 ) Voyez  le  huitième  témoin  dç  Information  da  3$ 
Thermidor. 
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noit  des  renseignemens  et  çontre  moi.  Ils  s« 
sauveront  ; dit-il , pour  le  moment  ; leur  tête 
ne  tombera  pas  encore  cette fois  ci,  mais  aussi 
* les  deux  pourroient  tomber  ensemble  ; Du- 
ponchel  étoit  sans  doute  initié , car  Lebas  avoit 
dit  à peu  près  la  même  chose*(i). 

Un  jour  où  Duponcbel  parla  à la  société  de 
La  déportation  des  prêtres,  Joseph  Lebon  dit 
qu’il  aurait  envoyé  à la  Convention  leur  ex- 
trait mortuaire  et  que  cela  valoib  mieux  (2). 

L’idée  de  faire  périr  les  prisonniers  en  masse 
a été  proposée  par  Dupqnchel  ; en  effet,  étant 
chez  le  notaire  Hazard , et  en  présence  de  Le- 
serre,  greffier  cha  tribunal,  et  du  citoyen  Martin, 
Duponcbel  à qui  on  dit  que  Lebon  avoit  con- 
voqué une  assemblée  populaire  pour  répriment 
der  et  casser  les  jurés  "qui  avoient  acquittés 
Lallart  Berîettes  ; Duponchel  qui  étoit  du  nom- 
bre dit  : « j’irai  à la  société  , je  n’ai  pas  peur  ; 
u j'ai  voté  en  mon  ame  et  conscience  avec  la 
'«  liberté  d’un  républicain.  Mais  quon  me  de- 
« mande  ma  signature  pour  fusiller  tous  les 
« détenus  , je  suis  prêt  à la  donner  , car  c9  est 
« un  tas  de  gueux . 


( x ) Yoici  le  rapport  Je  la  commission  de  l'examen  des 
papiers  par  Courtois , représentant  du  Peuple. 

(2  ) Déclamation  du  p Nivôse  , No. &>. 
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FRANÇOIS!  frémis  d’horreur  ; il  y avoit  à 
cette  époque  dans  la  prison  , des  vieillards  im- 
béciles, des  femmes  arrêtées, uniquement  parce 
qu’on  accusoit  leurs  maris  d’être  suspects  ; des 
enlans  de  tout  âge  et  même  à la  mamelle. 

DiiponcJiel , comme  Bacqueville , s’est  prêté 
aux  volontés  du  tyran  Lebon  , en  tentant  de 
suborner  des  témoins  contre  Payen  de  Neu- 
ville-ia-Liberté  ; on  l’a  déjà  vu;  un  sans-cu- 
lotte de  ce  lieu  qui  fut  mis  en  arrestation  avec 
presque  tout  le  village  , déclare  le  17  Fructidor 
dernier  , qu’étant  détenu  , Duponchel  le  fit 
appeller  dans  une  place  particulière  , que  là, 
s* annonçant  envoyé  de  Joseph  Lebon  , il  lui 
offrit  de  lui  rendre  la  liberté  J il  voulait  dé- 
noncer Jean  Payen , cultivateur  à N eu  ) i lie- 
la-Libcrtè  , comme  ayant  donné  des  conseil ? 
de  ne  plus  J'rèquenter  les  piètres  constitution- 
nels ; aparamment  Lebon  a trouvé  des  complai- 
sans , car  il  a fait  guillotiner  Payen , ainsi  qu'on 
l’a  ru  ci- dessus. 

Ce  système  de  subornation  a été  tenté  à 
deux  autres  époques  , par  quatre  commissaires 
de  Lebon  , sur-tout  parle  nommé  Racque ville  ; 
enfin  , ce  système  infâme  étoit  tellement  à 
l’ordre  parmi  la  bande , que  l’on  dis  oit  dans 
le  public  qu’il  y avoit  un  bon  moyen  pour 
obtenir  sa  liberté  , qui  il  n y avoit  qu  à aller 
au  département  déposer  à la  charge  de  De- 


* 
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y neulier  , ex-accusateur  public *(  i ) Dartlié  et 
Lebas  ont  remis  à leurs  complices  du  Comité 
cte  Salut  public,  ces  pièces  ; et  c'est  d’après  la 
réception  de  ces  pièces  que  Demeulier  a été 
mis  en  liberté. 

Certes,  Lesage-Sénault  qui  traite  tout  le  inonde 
de  royaliste  et  de  contre-révolutionnaire,  a 
dû  trouver  Duponchel  un  chaud  patriote  ; aussi 
l’a -t- il  fait  mettre  en  liberté  ; il  n en  auroit 
pas  été  de  même,  je  crois  , s’il  avoit  examiné 
sans  passion  ; suivons. 

CARRIER:  ex-laquais  aussi  et  petit  marchand 
de  grains  dans  une  cave  au  coin  de  la  place; 
il  se  montra  zélé  , surveillant  , et  gagna  la 
confiance  de  la  société  ; il  y entra , comme 
Duponchel  , à la  même  époque  ; il  paroit  qu’a* 
près  avoir  capté  la  bienveillance  par  son  em- 
pressement , il  fit  ^out  ce  qu’auroit  fait  un  en- 
nemi de  la  chose  publique , abusant  de  toutes 


( i ) A cette  époque  en  effet , Lebon  faisoit  faire  uns 
jnqqisition  à la  charge  de  Demeuiiex  ; et  l'ami  Warnier 
recevoit»seu]  , sans  greffier,  les  délations  mendiées  et 
forcées  contre  ce  particulier.  Cependant  il  y avoit  des 
autorités  constituées , et  Lebon  ne  s’en  servoitpas:  il  aimoit 
les  commissions  et  les  commissaires; 

( 2 ) l'ai  déjà  dit  un  mot  de  ce  personnage , dans  ma 
•première  Censure,  pages  62  et  63.  Voy<?£  l'arrété  pris  pa* 
Daquesnoy  hu-iuènae  , focDà  parla  clameur  publique  6 
hypocrisie  I 

tes 
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■les  mesures  du  gouvernement.  J’avoue  crue 
. éng-tems  son  zèle  me  fit , plaisir. 

' nière  conduite  est  celle  d’un  homme 
à rendre  la  liberté  odieuse.  Voici  ulle. 
esquisse  de  sa  conduite  dite  révolutionnaire. 

Get  homme  ire  sait  pas  lire  ; 
c est  Joseph  Lebon  lui  même 
à griffonner  son  nom  ; puis  il  lia  fait  pr*ç,V/^ 
du  Comité  de  surveillance  d’ Arras. ;il  1’ a nommé 
commissaire  aux  inventaires  chez  les.détenus. 

Carlier  a , comme  la  plupart  des  susnommés 
Rapide  toutes  les  propriétés  de  ceux  chez  qui 
, faire  quelque  opération  révolutionnaire 
a la  Lebon  ; un  de  ses  complices , homme  qu’on 
ci  u nepasdevoir  arrêter  à causede  son  ignorance 
sans  doute,  dit  que  Carlier :,  Canhrières  , Jou  ’ 
et  Dauiet , sont  quatre  scélérats  ; on  Se  connoît 
lorsqu  on  s est  vu  de  près  ; ce  citoyen  , dix- 

Z^Tl  T"'  dUCfthiep  de  dén°nciations 
fL  l lenmd0r’  ét0it  > oomme  eux,  un  rude 
} 5.  11  s vanté  comme  Bacque ville  de 

n avoir  jamais  voté  autrement  que  pour  la 

C61St  le  niéme  qui,  ivre  mort,  et  dor- 
mam  pendant  les  débats  s’éveille,  parce  qu’on 

VL'."-  ’ « s ■ P»  un.  mouvu, 

,h  ! «*  “«“»•  1*  »»„  sur  su  p„,„iae 
} en  suis  convaincu.  1 * 

Carlier  aussi  a toujours  voté  pour  la  mort 
pendant  tout  le  tems  qu’il  fllt  juré.  ’ 

Bh 
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Un  interrogatoire  d’un  gardien  de  «celle* ^ 
plusieurs  déclarations  attestent  que  ^ er  . 
brisé  diverses  scellés  ; quil  a emporté  diveis 

effets  et  qne  pour  exécuter  ses  desseins  per 

«t  /.td.  de  Bem,  il  «&"■»  1"  *■*«? 

de  scellés.  Celui  de  la  maison  du  citoyen 
Gonsse  , dépose  ,M  Cad,»  . « 

« 1«  vi»  , et  qu’il  « fuit  P»™'  P“  '"V 
K One  selle  et  un  fouet,  pris  dans  la  maison 
« de  Gonsse;  dans  laquelle  maison  Carliere 

„ Ben,o„,.»«é»ueboite  d o-,d,».  ..pell. 

« il  y avoit  des  rouleaux  qudcroxt  etre  des 

l°  Une  Dénonciation  du  22  Vendémiaire,  charge 
Cartier,  et  Beru  des  faits  suivons  : outre  le  vin 
et  la  bierre  , « ils  ont  bu  ou  emporte  chez  les 
l citoyennes  François,  ^ objets  qui  suivent: 
K ils  ont  trouvé  4100  liv.  de  moins  c/ueleur 
« 'compte  ; une  chemise  fine  pour  homme^  me 
« nuée  D ( 1 ) : dans  une  antre  chambre  , 9 
: loucbois  de  mousseline  rayée  et  unm  , 
« marqués  des  lettres  H.  un  J boirs 

„ très-belle  mousseline  piquee,  4 ' 

: de  poche,  «arqué,  d’une  Mq  e mouche,,, 

« de  col 


Surveillance  d'Arras, 

( 0 Voyex  l'imprime  du  comité  .S  trQUvé 

nlitulé  , 'abus  d' autorité , page.  — Beru 
‘ J.  tins,  à la  marque  D et  autres. 
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deux  fois  insulté  et  outragé  put 
't  à la  société  populaire , la  re* 
nationale , dans  la  personne  de 
Lebon  ; ce  dernier  lui  pardonna 
grave  et  irrémissible  ; le  Comité 
e l’avoit  mis  en  arrestation , mais, 
it  Robespierre  , Lebon  s’en  fit 
sn  le  mettant  en  liberté;  aussi 
® à Lehon  au-delà  de  toute  ex- 
ime  Lebon,  lors  du  procès  de 
1er  s’est  écrié  , à la  société  popu- 
ée  exprès,  contre  le  jugement; 


( o88  ) 

« contre  les,  jurés  , les  traitant  d’imbéciles  1 et 
« levant  le  poing  , frappant  avec  force  , et 
« s’écriant  : des  jurés  ! . . . . des  jurés  ! .... 
acquittent  un  scélérat  comme  cela  ! 

« Qye  le  représentant  du  Peuple  Joseph 
à Lebon  qui  é toit  aussi  à la  séance,  a appuyé 
« ledit  Caiiier,  et  qu’il  les  a entendu  ensuite 
« arrêter  que  le  même  soir  à sept  heures , il 
« fallait  assembler  tous  les  jurés  à T effet  de 
« faire  donner  la  démission  à ceuce  desdits 
cc  jurés  qui  ne  se  sentoient  jias  assez  forts  pour 
te  juger  à mort . ( 1 ). 


( i ) On  voit  que  la  collection  des  juges  et  des  jurés 
employés  par  Lebon  et  Cailler  , et  que  l’opinion  poursuit  ; 
étoit  un  ramassis  d'ignorans  et  scélérats  assassins  qui  pro- 
nonçaient la  mort  à volonté  . 

Cette. famille  de  Lallart  z st  généralement  estime©  ; c'est 
une  famille  très- roturière  , dont  Fün  des  ayeux  , Bon 
JLaliàrt  ( c’est  la  tradition  dans  la  ville  ) a refusé  de  Louis 
XlVdes  lettres  de  noblesse, t offertes  pour  le  service  rendu 
“d'avoir,  comme  commerçant , nourri  les  troupes  françoises 
pendmat  plusieurs  jours.  Cstte  famille  fut  comptable  des 
états  : jamais  il  n'y  eut  de  meilleur  comptable  ; et  tous  les 
collecteurs  qui  avoient  affaire  à lui,  loueront  sa  justice  , 
son  exactitude  et  son  humanité.  Cette  famille  bienfaisante 
étoit  cependant  très-jalousée  : on  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
que  Lallart  Berlette  , son  beau  père  , le  frère  aîné  de  sa 
femme,  trois  tantes',  un  oncle  , quatre  cousines  aient  été 
condamnés  par  le  tribunal  de  Lebon.  Bon  Lallart , âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans,  un  oncle  âgé  de  soixante-quinze 


V 
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« Observant  que  quelques  jours  après  ledi 
« Lallart  a été  de  nouveau  traduit  en  juaeruent 
« au  même  tribunal  révolutionnaire,  pardevan 

« un  autre  juré  , et  qu’il  a été  coïidamné 

. : :•  ' c , 

« mort. 

j 

Carîier  fut  commissaire  avec  Beru  chez  la 
Cito  yenne'  Lehvre  -F romenXel , elle  a remarqué, 
lors  de  sa  mise  en  liberté  , qu’on  lui  avoit  pris 
dans  une  commode  180  liv.en  assignats  et  12 
üv.  en  numéraire.  Chez  Gousse  y où  Carlier 
instrumente  lé  sabre  a la  inàin  , on  enlève  ùiM 
tabatière  verte , à Cercle  d^ or  , réilfeiùnant  une 
croix  à la  Jeannette  , dés  ' béucbes  h pierres  et 
d’argent , des  pantoufles  , un  pailtàiî'èù*  é déu^ 
pistolets  dé  selle  , garnis  en  argent1/  ïéi r;^toIe„t 
de  i^Uche  à bayonnette  , trouvé  clre£  Car- 
ber , lors  de,  son  arrestation  ; .uqtre. , pro- 
visions  en  bois,  bleds , farine  , charbon  , heure 
chandelle  , lard  , jambons , etc.  dont  peut-être 
on  a porté,  partie  à la  commune  ou  au  distiic 


«ns  , et  deux  nièces , mis  en  arrestation,  lorsqu’ils  étoieni 
dans  un  état  de  maladie  désespéré  , sont  morts  dans  le: 
maisons  de  détention.  On  dit  que  l’émigration  d’un  01 
deux  individus  de  cette  famille^,  fut  la  cause  de  la  persé- 
cution contre  tout  le  reste  | mais  le  vrai  mot , c’est  que 
chaque  individu  de  cette  famille  avoir  de  l’aisance.  Je 
prétends  pas  excuser  ceux  d’entr’eux  qui  ont  émigré  , 
qui  ont  favorisé  leur  trahison  ou 
ùa isons  coupables  avec  eux. 
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nous  la  direction  de  Carlier  et  Bçru;  il  a dis; 
paru  de  cette  maison  , 70  livres  de  café  en 
grains,  5 pains  de  sucre  de  6 livres  , 5 livres 
de  sucre  candie , un  grand  bocal  rempli  d’abri- 
cots à l’eau-de-vie  , un  autre  de  pèche , plu- 
sieurs flacons  de  liqueurs  , deux  demi  paniers, 
contenans  18  verres  à bierre  , de  cristal , une 
douzaine  d’assiètes  rouges. 

Plus , il  se  trouva  de  moins  â5  pièces  d’or 
de  24  liv.  ; dans,  un  autre  sac  , 3oo  liv.  en  ar- 
gent blanc  , et  en  assignats  7 à 8 mille  livres, 
et  les  serrures  des  caves  des  armoires  et  se- 
crétaires o4  était  l’argent,  forcées  ou  brisées* 
quoique  Qonsse  eût  remis  toutes  les  clefs  , lors 
de  son  arrestation.  * 

Cartier  5 comme  Lebon  \ fut  cruel  ; la  hile 
dudit  Gonsse  lui  demandoit  en  grâce  d’avoir 
près  d’èlle  en  prison , ses  enfans  en  bas  âge , 
qui  avoient  besoin  de  ses  secours;  elle  embrasse 
les  genoux  du  tigre  ; il  Ta  repousse  avec  vio- 
lence : tire-toi , coquine  , garcç , putain  ; cette 
mère  éplorée  insiste  , elle  tombe  trois  fois  sans 
connoissance  ; la  femme  qui  Paidoit  à avoir 
soin  de  ses  enfans  , engage  Carlier  à l’aider  à 
place?  sur  un  lit  cette  mère  évanouie.  — Va, 
dit  Carlier  , le  pavé  est  trop  bon  pour  elle  jj 
si  elle  m'avoit  mis  en  arrestation  , foutre , elle 
m’aur oit  poignardé  sur-le-champ^  . Je  neveuai 
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pas  m’avilir  au  point  de  la  toucher  , je  ne  veux 
pas  salir  mes  mains,  sacredié.... 

Ce  furibond  , dépositaire  de  la  foudre  de 
Joseph  Lebon,  va  un  jour  au  spectacle , ivre 
et  le  sabre  à la  main;  il  quérelle  le  parterre  ,< 
acteurs,  loges  , tout  enfin.  Il  fait  un  h-aechanal 
épouvantable  , il  y a ici  des  muscadins  et  des 
muscadines,  il  y a ici  des  gens  qui  croyent 
aller  coucher  dans  leurs  lits  ; je  vais  faire  fermer 
les  portes  de  la  salle  ; on  verra  , on  verra.  Enfin 
il  épouvante  tellement  les  citoyensqu’il  insulte, 
que  dans  la  même  nuit  deux  femmes  enceintes 
sont  accouchées  de  frayeur  avant  terme. 

Je  ne  peux  passer  sous  silence  le  trait  deféro- 
cité  que  Car  lier  voulut  exercer  à Villers-Cka- 
tel , sur  le  nommé  Vallet , dit  Piequart , ouvrier 
domestique  de  Duquesnoy , fearaier.,  Carlier  , 
furieux  , ainsique  Galand  , sabre  nud  ^ avoiens 
forcé  cet  homme  à s’asseoir , et  se  mettaient  en . 
mesure  pour  le  dècoler.  Ce  fait  va  être  plus 
détaillé  en  parlant  de  Galand. 

Chez  Gonsse,  dont  nous  venons  de  parler  ; 
Caiiier  fit  des  orgies  avec  Gamot  , Gilles  ,, 
Beru  , Hideux  et  plusieurs  autres;  ils  s'eni- 
vroient  dans  cette  maison , et  n’en  sortoient. 
que  la  nuit.  Les  membres  meme  des  commis^ 
sions  municipales  pour  le  bois,  vin  , etc.  gas- 
pilloient  tout  dans,  cette  ^ maison  ; rermemî 
étranger  auroit  été  plus  économe  ; pendant  & 

Bb  4 
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j.OU£S,  chaque  fois  qu’il  ■ v en  oit  des  ouvriers 
pour  enlever  le  bois,  le  vin  et  tout, ce,  qu’on 
inventaire  exact , les  commissaires 
i^timc>i,paux  d^nnoi-eiit  aux  ouvriers  du-  vin  à 
l^oiçe  à gogo.)X  . 

Carder  chassé  avèc  brutalité  Jet -iq^oïence  la 
vénvè  Nicolas  d©  chezf  c’ie  , lorsqu’elle  veut 
être  présente  à-  l’apposition  des  scellés  ; Car  lier 
lui  dit  : a tir  peur  q.u  ou  y mette  ce  qui  n’y 
est-pùS'-  OUI  prép  ond-ellev  avéc  fesii neté . --  Car- 
lier  l’inj  urie  et  la  chasse.  Aussi  /après  sa  sortie 
d’arrestation-,  Ttf-t-èlle  trouvé  qu/il  lui  manquoit 
Z2  bonnets  r&nda,  garnis  de  -dentelle  y deux 
barbes  dAt né  coëflüre  de  Valenciennes  , de 
très  grand  prix,  plusieurs  chemises  d’enfant  y 
des  bas  et  12  paires  de  bas  de  femme. 

Je  ne  finir  ois  pas  si  je  voulois  détailler  toutes 
les  actions  révolutionnaires  de  Carlier  et  des 
autres  agens  de  Lebon. 

Comme  Duponrhël , Carlier  a crié  dans  le 
rassemblement  a ‘hommes  de  sang  , qu’ils  ap- 
pelloient  socié  té  populaire  ; il  y a à L’ hôtels- 
dieu  une  vingtaine  d ’ a ri  si ocrâtes  , il  ny  a 
aucun  fait  a leur  charge  , mais  il  faut  dé- 
noncer hardiment  , parce  que  le  moindre  J ait 
déclaré  à leur  charge , suffira  pour  les  faire 
guillotiner , < 

Carlier  est  indubitablement  complice  de  la 


!Ur3 
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conspiration  de.  Joseph  Lebon  et  des  men 
du  Comité  de  Salut  publie. 

De  retour  à Arras,  après  avoir  été  envoyé 
au  Comité  de  sûreté  générale  par  la  Conven- 
tion , il  va  perorrer  au  club  d'alors  ,il  y)  vante 
Lebon  ; on  commande  une.  assemblée  du  Peuple, 
on  y commande  'une  adresse  en  sa  faveur  ,, 
qu  Ansart , C.  Lefetz  et  Vanner  rédigent.  Ou 
fait  signer  aussi  àCambray,  une  adresse  par  la 
menace  et  par  1 intrigue  ; le  fait  suivant  le 
prouve.  (1)  Bocquillon , épicier,  va  , au  com- 
mandement , au  lieu  où  1 on  signoit  badresse; 
avant  designer  , il  demande  communication, 
Cartier  , lui  répojzd , signe,  lu  nçis  besoin  de 
lire.  — — Mais , citoyen  , on  doit  savoir  ce 
fait.  Signe  , bougre , ou  sinon  ; je 
en  arrestation. 

Enfin  r Carlier  après  son  retour  avec  la 
très-gascon  Planés  ,,dù  à la  tribune  du  temple 
de  la  raison  : bientôt  , bientôt  Piobespierre 


( i ) C e fait  que  j'ai  déclaré  dans  le  t ems  au 
de  salut  public  , et  que  j'ai  consigné  par  écrit  , 
raconté  par  un  ardent  citoyen  (FinotJ  , qui  , voulant 
laisser  passer  l'orage,,  a pris  1©  parti  de  voyager  pour  -Ses 
araires  ; d'autres  pères  de  famille  que  le  devoir  social 
et  paternel  devoir  obliger  à rester  chez  eux  , prirent 
parti  d'aller  aux  armées,  et  de  s'enrôler,  ou  de 
Lire  employer  de  toute  autre  manière. 
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PÉcouvrira  un  va*îê  , tous  les  modérés  seront 
pris  en  masse  , etc.  etc.  ( 1 ) 

Galand,  ex- procureur  \ déjà  j’ai  signalé  cet 
homme  dans  ma  censupe  première , pages  61  et 
62  ; déjà  dans  le  cours  de  celle-ci  j’ai  eu  oc- 
casion de  parler  de  Galand,  'en  parlant  des 
complices  de  Lebon  , tant  à Cambray  qu’à 
Arras.  G aland  est  un  des  protégés  de  Duquesnoÿ. 
Lesage-Sénault  Fa  fait  sortir,  mais  l’indigna- 
tion générale  , et  l’audace  avec  laquelle  il  osa 
reparoître  à Arras  , forcèrent  le  Comité  de 
surveillance  et  les  autorités  constituées  à le 
réincarcérer  pour  le  sauver  des  effets  de  la 
justice  du  Peuple.  Il  faut  achever  de  le  faire 
connoltre  ; je  n’ai  paè  le  tems'  dp  mettre  de 
l’ordre  dans  ce  récit  et  les  époques , mais  la 
vérité  le  dictera. 

Lorsque  Joseph  Lebon  a voulu  perdre  lès 
deux  Leblond  , Demeulier  et  les  autres  qui 
, et  qui  les  premiers  lui  ont 


avoient  ses  secrets 
résisté  -r  Galand  fut  la  principale  cheville  ou- 
vrière des  machinations  ; il  étoit  l’exécuteur 
suprême  et  comme  le  principal  ministre  de  se& 
fureurs. 

Galand , au  nom  de  son  maître , et  poursa^ 


( 1 ) Voyez  la  11*.  déclaratitxo  du  cailler  au  Ther- 
midor» 
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tis faire  sa  malignité  personnelle , alla  chercher 
dès  témoins  contre  l’adjudant  Leblond,  De- 
meulier  et  autres,  jusques  dans  les  prisons  , il 
chercha  a leur  faire  dire  que  Leblond  aypit 
voulu  y faire  un  soulèvement  et  à faire  croire 
qu’il  existoit  un  complot  à Arras , contre  la 
surete  publique  \ par-tout  on  vouloit  voir  des 
soulevemens.  Duquesnoy  et  Lebon  étaient 
lancés  pour  cela  dans  le  Nord,  On  a guillotiné 
un  individu  , prisonnier  , à qui  Galand  setoit 
clairement  ouvert , et  avoit  promis  la  vie  et  la 
liberté  , pour  déclarer  que  Leblond  et  Démeu- 
lier , Danten  et  autres  , voulaient  faire  un  sou- 
lèvement, cet  homme  pourtant,  que  l’adjudant; 
Leblond  indiquera  , a fait  sa  déclaration  k 
d’autres  prisonniers  avant  sa  mort  y un  citoyen 
nommé  Martaux  est  un  de  ceux  qui  ont  été 
interrogés  par  Galand  , et  quai  a voulu  cir- 
convenir et  suborner. 

Galancl  avait  aussi  très  -souvent , comme 
Lebon , le  sabre  à la  main  , et  comme  lui , il 
disoit  : ces  bougres-là  ne  vont  pas , je  \ vous 
foutrai  à la  hauteur ; à la  guillotine , ces  mâtins 
Ai;  des  milliers  de  témoins  en  déposeront;  et 
dans  l’origine  de  la  révolution,  Galand  étoit 
l’aristocrate  le  plus  hardi,  le  plus  puant  et  le 
plus  malin  ; il  ne  se  tut  que  quand  il  eut  la 
place  de  secrétaire  du  département,  avec  un 
logement;  il  fut  si  forcené  qu’il  marcha  slip 
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son  habit  Je  garde  national,  et  voulu  le  brulerj. 
il  y a encore  des  témoins  de  ce  fait  , qu'il  a 
voulu  faire  guillotiner.  Lebon  en  employant 
G gland  > des,  laquais  de  prêtres  et  de  nobles; 
Carlier  , ,Dupônçhel  et  antres  , employoit 
sciemment  des  ennemis  du  Peuple  ; il  s’ejp. 
servoit  pour  avilir  les  autorités  constitnéos.  Qui, 
citoyens  , il  doit  être  démontré  a tous  les  ob- 
sef  y ateur s de  la  rqvolptipn , <|ue_  les  plus  chauds 
bonnets  rouges  êtoient  origiiiau  eunent  aristo- 
crates , et  en  1789,  persécuteurs  des  premiers 
François  qui  se  montrèrent  franchement  pa- 
triotes ; ces  îiommes  ne  pouvant  détruire  la 
révolution  à force  ouverte^ ils  ont  été  réduits 
apaiser.  Nos  ennemis  11  avoient  d’autres  moyens 
que  d'exagérer  toutes  les  mesures  q ils  ont 
employé  cette _ perfidie  et  Femployent  encore 
avec  succès.  Robespierre  pétait  adoré  par  la 
nommée  Chaiâbre,  et  elle  pie  fut  pas  arrétép 
quoiqu'ex- noble , etc.  Lebon  en  criant  contre 
Ips  prêtres  , prêtre  lui-même  ? employoit  les 
prêtres  ; et  Duquesnoy  ,—champion  de  l’igno- 
rance et  de  la  crapule  , employoit,  comme  ses 
camarades  et  les  chefs  du  gouvernement  , les 
êtres  les  plus  immoraux,  les  plus  ineptes  pet 
s'il  a feint  d’en  protéger  d’autres  , c’est  qu  il 
avoit  des  vues  ou  des  espérances  coupables. 

Lorsque  Galand  accompagna  le  despote  pro- 
consul à sa  première  entrée  au  sein  du  conseil 
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général  de  la  commune  de  Cambray , . 
dis-je  , osa , avec  insolence  imposer  silence  à 
un  officier  municipal,  au  citoyen  Leroy  qui 
avoit  prit  le . nom  Unité  ; il  méprisa  le  Peuple, 
comme  son  maître  ; il  insulta  comme  lui , ces 
magistrats  ; il  sauta  sur  une  table,  et  brisa  un 
lustre  de  cristal , enveloppé  , en  soutenant 
fondement  qu’un  morceau  qu’il  bri§a  étoit  une 
fieur-de-iis. 

Que  Galand  rende  compte  des  quatre 
d’or  de  24  liv.  , venant  d’un  citoyen  de  Doitaÿ, 
guillotiné  à Cambray;  qu’il  dise  aussi  ce  qu’il 
a fait  de  80  liv.  en  assignats  , enlevées 
rence  Gargan,aussi  guillotinée  avec  sa 
pour  satisfaire  Lebas  , et, par  ordre  de  son  caraa 
rade  St.-Just. 

Galand  , disent  les  habitans  de  Cambray 
est  un  scélérat  assez  connu  pour  n’en  pas 
Les  déparfemens  du  Nord  et  du  P 
font  cliorus  sur.  ce  point. 

Que  Galand  dise  ce  que  Daillet  et  lui  ont 
fait  d’une  traite  de  huit  mille  livres  , à l’ordre 
ds  V allet-Êfesoing  , et  provenant  de  Liger  ; 
traite  qu’il  a promis  de  remettre. 

A Cambray  , il  n’est  Sorte  d’horreurs 
Galand  ne  se  soit  permis  , dans  la  maison  dh 
femme  de  soixante-quinze  ans  et  qu’il  a 
arrêter  , à deux  heures  de  la  nuit  , avec  beau- 
coup d'alguaziîs  , avec  insolence  et 


boit,  donne 
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( une  femme  de  soixante-quinze  ans  , malade  * 
qu'un  enfant  auroit  fait  trembler.  ) En  entrant  ‘ 
il  dit  à cette  vieille  femme  , couchée  : Où  sont 
tes  poches  ? — Au  pied  du  lit  — - Galand  alors 
les  prend , en  tire  le  porte-feuille  , y prend  les 
assignats  , les  distribue  à la  garde  et  rejette  le 
porte-feuille  , puis  il  s’empare  d'un  cachet  d’ar- 
gent, brise  à coups  de  sabre  une  croix  parni/ 
chargent  et  emporte  la  garniture  ; 
lier  une  bouteille  d’eau  de  vie  , en 
le  reste  â la  garde  et  part.  ( 1 ) 

Galand  encore  devra  dire  à la  justice 
sont  devenues  deux  montres  d’or  arrachées  à la 
cheminée  de  la  citoyenne  Ronse  , quand  il  y 
est  entré  , et  qui  ont  disparu  depuis  ; il  doit 
d’autant  plus  ce  compte  , qu’il  est  toujours 
resté  dans  la  place  où  étoient  ces  monstres  , 
tandis  que  les  officiers  municipaux  de  Cambray 
étoient  dans  une  autre  pièce  à examiner  des 
papiers.  (2) 

J’ai  déjà  parlé  de  la  joie  indécente  que  la 
bande  de  brigands  qui  accompagnoient  Lebon  , 
avoient  témoigné  , lorsqu’on  l^Jp  fit  part  a 
Cambray  d'une  trouvaille  de  vins  fins  et  de 
liqueurs  dans  une  maison  de  condamné.  J’ai 


( 1 ) Voyez  les  sixièmes  et  douxièmes  déclarations  da 
cahier  du  22  Thermidor  reçues  à Cambray. 

(2)  Même  cahier f ad®,  déclaration. 
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déjà  dit  que  la  renommée  universelle  , fille  cîe 
la.  vérité  , accusoit  Lebon  et  sa  bande  , d’avoir 
fait  égorger  la  femme  DeDechy  > pour  s’y  loger 
avec  ses  coupe  jarrets  et  le  bourreau  : eb  bien  ! 
voici  comment  s’exprime  un  honnête  citoyen 
qui  n’a  plus  voulu  être  le  témoin  "des  dilapida- 
tions de  ces  hommes  atrocesh  ( i ) « Dans  la 
« maison  de  la  femme  Dechy , où  le  déclarant 
« étoit  gardien  , il  vint  un  groupe  de  jurés  après 
cc  son  jugement , qui,  après  avoir  parcouru  la 
« maison  de  cette  femme  , y trouvèrent  des 
ce  provisions  en  vins , jambons  , sucre  et  volaille; 
cc  ils  témoignèrent  avec  effusion  leur  allégresse 
cc  de  trouver  dans  cette  maison  ce  qui  pouvoit 
« servir  au  maintien  de  leur  yie  siharite  : et 
c<  après  s’en  être  emparé  , leur  curiosité  ou 
« plutôt  leur  cupidité  rapace  les  porta  à rompre 
cc  des  scellés  apposés.  Le  nommé  & alan  cl  et 
cc  autres  s’emparèrent  aussi-tôt  de  ce  qui  pôu- 
«c  voit  flatter  leur  goût.  Ils  démembrèrent  la 
cc  bibliothèque  ( elle  étoit  bien  choisie.  F)  On 
ce  reprit  une  canne  à pomme  cV or  ou  de  similor 
ce  dans  les  mains  du  nommée  Galand  qui  l’em- 
cc  portoit.  — Galand  dressa  pour  cela  procès - 
cc  'verbal,  de  résistance . — Ils  ont  réitéré  ces 
« scènes. ... 


( i ) La  9e.  déclaration  du  même  cahier. 
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« Qu’à  plusieurs  reprises  , le  déclarant  a 
« entendu  les  agens  de  Lebon  manifester  , 
« en  faisant  guillotiner  la  femme  Dechy , leur 
a joie  de  ce  que,  disoient-ils,  ils  avoient  acquis 
« la  propriété  delà  maison  qu’ils  habitaient- alors, 
cc  ce  dont  iis  se  ré^ouissoient  avec  impudeur  ; 
cc  que  lesdits  agens  dirent  maintes  et  maintes 
cc  fois  au  déclarant  qu  ils  *n  en  voulaient  pas 
« aux  ouvriers  comme  lui , mais  bien  Aux  gens 

cc  BICHES  POUR  AVOIR  LEUR  BIEN.  » 

À cette  pratique  , Galand  joignit  la  théorie 
corruptrice  de  l’enfanc^.  Le  plus  léger  prétexte 
suffisoit  à ce§  hommes  pour  donner  l’exemple 
de  s’approprier  le  bien  des  détenus.  Sa  femme 
l’a  accompagné  dans  des  orgies  faites  chez  des 
prisonniers  ; et  sa  fille  a eu  l’exemple  de  la 
rapine  pour  un  objet  très-mince  , mais  la  leçon 
de  perversité  n’en  existe  pas  moins. 

cc  Sa  fille  alioit  , à Cambra  y , acheter  un 
cc  ruban  : elle  donna  en  paiement  un  billet  de 
cc  cinquante  sols , si  sale , qu’à  peine  pouvoit-ort 
cc  distinguer  s’il  étoit  vrai  ou  faux  ; sur  l’obser- 
« vation  qui  lui  fut  faite  : Etes-vous  sûre  que 
cc  ce  billet  soit  bon  ? la  fille  de  Galand  répondit 
« qu’il  étoit  bon  , parce  que  son  père  l’ayant  vu 
cc  tomber  de  la  poche  d’un  citpyen  , rue  des 
te  Liniers  , et  l’ayant  ramassé. , il  auroit  fait 
cc  arrêter  la  personne,  s’il  eût  été  trouvé  faux.» 

Pourquoi  Galand  ne  rendoit-il  pas  ce  billet , 

et 
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€t  pourquoi  sa  jeune  fille  savoit-elle  ce  fait  im- 
moral et  perfide  ?(  i ) 

Galand  , lors  de  l'arrestation  du  nommé 
Délabré  > brasseur  à Gàmbray  , emploie  des 
vexations  inutiles  et  fait  courir  risque  de  la  via ■} 
à ce  citoyen , en  lui  mettant,  à chaque  instant  ^ 
le  sabre  sur  la  poitrine*  ; c'est  Ce  qu'il  fit  encore 
à mi  autre -citoyen  qui  étoit  malade  dans  son, 
lit.  r - 

Comme  Lebon  Galand , accuseles  citoyens 
paisibles  et  les  insulte  avec  insolence.  II  dit  y un  ? 
soir  , à Boni  face  , Dehallain  et  Dâigrèmont  ;> 
marchands  et  artisans  à Cambray , qui  sê  pro~ 
menoiënt  sur  la  hauteur  de  l’esplanade.;  Que 
faites-'vous  là  Ppôus  rnXâvëz  l’air  de  trois  coïts- 
pirateurs  , on  ne  s’écarte  pas  ainsi,  sans  fétre  ; 
vous  avez  là  mine  de  trois  aristocrates  ; . v . et 
11  s'en  va  , en  les  menaçant  de  les  faire  arrêter 
malgré  Tattestation  ingénue  du  bataillon  des;, 
élèves  dé  la  Patrie , parmi  lesquels  se  trouvoient  l 
les  erifans  de  ces  citoyens.  ( 2 ) Galand^  tix; 


( 1 ) Cinquante-septième  déclaration  du  cahier  dsOum-' 
hray  reçu  en  Thermidor  dernier. 

( 1 ) Si , comme  ces  citoyens  en  avoient  le  droit  , ils 
«voient  fait  payer  à Galand  la  peine  due  à son  audacieuse 
scélératesse,  en  lui  rinçant  les  épaules  ; ils  auroientëié 
peur  avoir  porté,  obstacle  au  gouvern$rn§nt 
i , oiationnairét 


anéantie  citoyen  Vienne  t , voit  emporter  douze 
volumes  qu’un  de  ses  compagnons  vole , en  disant 
qu'il  les  emprunte  ; lui  même  jette  deux  volu- 
mes à la  tête  de  la  hile  de  ce  citoyen  ; et  tandis 
qu’on  emmène  le.  père  , Galand  a la  scélérate 
cruauté  d’aller  au  lit  du  frère  qui  était  malade  ? 
et  de- lui  mettre  le  sabre  nud  sur  la  gorge. 

Au  lieu  de  payer  le, serrurier  Devaux,  Galand 
le  chasse  à coup  de  sabre. 

Ilnejespectoit  pas  plus  que  Iiobonlafoiblessa 
de  rinnocence.  Il  voit , à la  prisun  des  Angloises, 
un  enfant  qui  apportait  à souper  à un  détenu  ; 
il  aità  l’enfant , d’un  ton  épouvantable  : QtJ’AP- 
PORTES-TU  LA  ? --  J'apporte  dans  ce  panier 
à souper  à. ....  Galand  renverse  le  panier  avec 
son  sabre  nud , casse,  irise  tout  ce  qui  est  dans 
ce  panier , donne  un  coup  de  plat  de  sabre  à 
l’enfant , et  le  jette  hors  le  guichet. 

Pour  augmenter  ce  que  ces  Vandales  appellent 
leur  gibier  de  guillotine , il  insultoit  les  femme# 
et  les  jeunes  hiles  ; il  joignoit  la  perfidie , jusqu’à 
tenir  des  propos  aristocratiques , ahn  de  sur- 
prendre une  parole  dont  il  pût  abuser.  Au  bal 
que  Lebon  faisoit  donner  , et  auquel  les  cra- 
puleux coquins  dont  Lebon  s’entouroit , avoient 
Y impudence , destructive  des  mœurs , de  forcer, 
sous  peine  de  guillotine , les  femmes  et  les  filles 
à venir  danser  avec  eux.  A l'un  de  ces  bals  ^ dis- 
je  , Galand  faisoit  Ta ttçnûf  auprès  d'une  je 
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personne  , et  Fengagoit  à lui  dire  si  ceux  qui 
passoient , étoient  aristocrates  > que  sur  sa  dé- 
claration , il  les  feroit  arrêter  et  qu’ils  ne  couche- 
roient  pas  dans  leur  lit.  Puis , prenant  un  autr 
ton  , il  lui  dit , en  parlant  de  la  ceinture  tricolore 
qu’elle  portoit  : V as  ; tu  portes  là  de  jolies  cou- 
leurs , 'voilà  quelque  chose  de  propice  ; tu  crois 
que  cela  t’ embellit . ....  Ah  ! si  , par  malheur  , 
cette  jeune  personne  avoir  paru  suivre  la  mode , 
plutôt  que  son  goût,  elle  étoit  guillotinée. 

Je  vais  finir  i’abrégë  des  délits  de 
par  les  deux  traits  suivans  de  fureur  et  de  perfidie 
qui  lui  sont  communs  avec  Y ex-laquais  Carlier. 
Il  est  question  d’une  violence  énorme  et  d’une 
perquisition  faite  chez  le  citoyen  Duquesnoy 
culti  vate  ur  à V Hiers  hàtèl . 

Un  brave  sans-culotte  déclare  par- devant  le 
comité  de  Surveillance  d’Arras  , dit , n°.  53  des 
déclarations  faites  à ce  comité  : 

« Qu’au  mois  d’avril  1792  ( v.  s.  ) , 

« à travailler*dans  le  jardin  du  citoyen  Duques- 
« noy  , vers  quatre  heures  et  demie  après  midi 
« il  vit  accourir  à lui  la  citoyenne  Constance, 
« cuisinière  dudit  Duquesnoy,  en  disant  vite, 
« vçnez  ouvrir  la  porte  ; que  le  déclarant  sy 
« étant  rendu  aussi- tôt,  il  reconnut  que  ceux 
« qui  crloient  à la  porte  , étoient  Gà'land 
ce  secrétaire-général  du  département , et  Vallet 
çlit  Picquart  y commissionnaire  dudit  Duques - 

Ce  a 
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« noy , montés  sur  chacun  un  cheval  , qtft 
a ce  moment  Galand  injurioit  Vallet  ; qu’il  le 
« yit  même  prendre  ce  dernier  au  collet , et 
« le  terrasser  à bas  de  son  cheval  en  lui  disant  : 
« tu  te  souviendras  de  boire  avec  des  pa - 
« triotes  , tout-à  - l’heure  je  'vais  te  décoler  ; 
c<  qu’en  effet , il  prit  en  même  tems  un  pis- 
ec  tolet , et  le  porta  sous  la  gorge  dudit  Vallet 
m qui  venoit  de  se  relever  en  disant  audit 
« Galand  : laissez moi , je  ne  'vous  ai  rien  fait  ; 

qu’à  ce  tins  tant,  le  déclarant  vit  arriver  Carlier  y 
« membre  de  la  municipalité  d’Arras , aussi 
monté  sur  un  cheval  accompagné  d’un  pos- 
te tillon , au  devant  duquel  le  déclarant  se  porta 
« pour  lui  demander  gfâce  pour  ledit  Vallet, 
t<  Mais  que  ledit  Carlier , sans  écouter,  courut 
« lui- même  avec  son  sabre  nud  à la  main  se 
« joindre  audit  Galand  , contre  ledit  Vallet  ; 
« qu’alors  Galand  et  Carlier  s’emportèrent  avec 
« fureur,  et  forcèrent  Vallet  d’entrer  dans  la 
« première  place  de  la  maison,  où  ils  lirent 
« asseoir  ce  dernier,  en  lui  disant  : mets-toi  là 
« pour  être  déçois.  Que  le  déclarant  qui  ne 
<c  les  quittoit  pas  , ayant  de  nouveau  intercédé 
« pour  ledit  Vallet , parvint  enfin  a appaiser  la 
cc  colère  desdits  Galand  et  Carlier, qui  lâchèrent 
« ledit  Vallet , en  disant  au  déclarant  de  le  faire 
cc  disparoitre  hors  de  nos  yeux. . . . Carlier  et 
cc  Galand,  firent  une  visite  dans  eette  maiso» 
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« et  ne  trouvèrent  rien  de  contraire  aux  ïoix. . 

« Ils  forcèrent  ensuite  le  déclarant  à revenir 
« avec  eux  à Arras  pour  ramener  le  cheval  ; 
« quJiîs  l’injurièrent  le  long  de  la  route 
« cherchèrent  à l’ennivrer. ...» 

Le  trait  suivant  caractérise  Joseph  Lebon  et 
sa  confiance  dans  Galland.  Le  trente-deuxième 
témoin  du  cahier  des  déclarations  d’Arras;  Drion* 
marchand,  section  C. , n°.  83  , « dit  qu’un  jour 
« il  alloit  au  département  pour  affaire  , il  fut 
« tout-à-coup  pris  par  le  collet  par  le  repré- 
« sentant  Joseph  Lebon  dans  le  vestibule  près 
ic  le  corps  - de  - garde  ; qui  lui  dit  : tu  es  un 
cc  aristocrate  , tu  n as  pas  de  cocarde  à ton 
« chapeau . » --Toute  la  garde  atteste  envahi 
le  civisme  de  ce  citoyen,  qui  jure  que  s’il 
n’avoit  pas  de  cocarde  , c’est  qu’elle  étoit 
tombée,  car  il  en  avoit  toujours  porté  (1) 
depuis  la  révolution. . . . Lebon  ne  crut  point 
la  garde,  il  voulut  avoir  l’assentiment  et  Fatn 
testât! on  de  Galland  , qu’il  avoit  avec  moi  pour- 
suivi comme  aristocrate  ; il  conduisit  doncDrion 
a son  cher  secrétaire  Galland  , qui  lui  dit  : 


( 1 ) Il  est  vrai  que  Drion  fut  un  des  premiers  mar- 
chands qui  fit  faire  et  vendit  des  cocardes  tricolores  i 
Arras  : à l’époque  où  nous  la  présentâmes; 

Liesback  ; et  où  j’imprimai  le  mou 
action,  de  la  garde  nationale;  à la  fin  de 


ce  Oui,  je  le  comtois  c est  un  assez  bon  diable , 
« mais  ce  que  j’aurois  à lui  reprocher  , c'est 
« qu’ilfréquentelamaisondeDomlens.--- Driora 
cc  assure  qu'il  n’y  alloh  jamais.  Lebon  se 
cc  calme , Drion  est  mis  en  liberté. 

« L'après-midi  du  même  jour,  Drion  rén- 
cc  contra  Galiand  dans  3a  rue  , et  lui  dit  : 
« pourquoi  ce  matin  à tu  menti , au  repré- 
cc  sentant , en  disant  que  je  fré q u < 'mois  la  maison 
ce  des  Dourlens  ? à quoi  ledit  Galiand  à répliqué 
cc  tiens  c est  que  je  n ai  ne  pas  cette  maison 
cc  là  y et  notamment  ramé.  r> 

Ainsi,  citoyens,  le  crime  se  trahit.  Peut- on 
être  plus  froidement  méchant  et  plus  pei  fide- 
ment  calomniateur  ? Sans  doute , Galiand  ne 
devoit  pas  aimer  la  maison  de  D amiens  Fainé  y 
car  cette  maison  étoit  l’asyle  de  la  candeur , 
de  la  vertu  et  des  talens.  Pieux  sans  cagottetie , 
Dourlens  père  fut  toujours  au  barreau  l’organe 
de  la  vertu  et  de  la  vérité.  Je  11e  sache  pas  que 
jamais  011  lui  ait  reproché  ni  mensonge  , ni 
dissimulation.  Si  tous  les  municipaux  , les 
administrateurs  , les  députés  lui  avoient  res- 
semblés dans  la  République  , elle  seroit  déjà 
heureuse  et  florissante  ( 1 ). 


( 1 ) Tout  le  mondé  regrette  son  fils,  i aîné,  que  le 
tribunal  de  Lebon  a expédié  révolutionna  ire  m en  t On 
m’assure  que  c'est  une  victime  que  l'on  a commaMlé 
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Doit-on  s'étonner  de  la  liaison  qui  a régné 
et  qui  règne  encore  entre  Galland , Duquesnoy 
et  Joseph  Lebon  > la  sympathie  des  goûts  , des 
vices  et  des  crimes  les  a rapprochés  , etfle  sys- 
tème d’avilir  la  révolution  et  de  dégoûter  de 
la  liberté , fut  le  même  dans  tous  , tous  ont 
travaillé  dans  le  meme  sens. 

Si  Lesage-Senault  avoit  connu  tout  cela , il 
se  seroit  gardé  de  proposer  ki  liberté  de  ce 
Galland,  et  plus  bouillant  que  moi  ? il  ne  se 
seroit  pas  retiré  du  Comité  sans  obtenir  sa 
réincarcération  ; il  pouvoir  pourtant  se  procurer 
partie  des  pièces,  elles  étoient  au  comité  (i). 

Jouy  , hls  d'un  brasseur  , et  juré  du  tribun  a* 
de  Lebon  , ce  particulier  est  en  arrestation 
encore  à Paris.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  ce 
que  Duquesnoy  en  a dit  dans  son  arrêté  y que  la 
société  d’Arras  lui  a fait  prendre  le  19  Ther- 


d’ÎVnmoIer  ; que  l’©n  en  juge  par  les  propos  de  Galand  3 
l'un  des  eunuqwes  noirs  du  sultan  de  la  guillotine. 

( 1 ) Geux  qui  me  connoissent  mal  m'accuseront  de 
dureté  , de  cruauté  envers  Galand  , que  j’ai  fréquenté 
à Arras.  Il  sait  bien  que  nous  l’avons  vu  plutôt  pour  sa 
femme  que  pour  lui  : en  ce  moment  je  là  plains  sincè- 
rement , ainsi  que  sa  nombreuse  famille  : mais  j’entends 
encore  les  cris  de  plusieurs  milliers  d’affîigés  , et  je  verrai 
long-tems  les  pillages  et  les  massacres  dont  Arras  fut 
victime  , [je  verrai  long-tems  le  deuil  dans  ce  départe- 
ment. 

Ce  4 


Yniciar.  Lorsqu'il  y a voit  déjà  un  arreté  motivé 
du  Comité  de  Sûreté  générale  ; parce-  que  cet 
arrêté  de  Duquesnoy  pris  sans  qualité,  ne  peut 
pas  retenir  un  citoyen  en  arrestation  ; j’ai  déjà 
crayonné  cet  homme  dans  ma  première  Cen- 
sure , page  65  , et  dans  quelques  mémoires 
manuscrits  aux  Comités. 

Ce  Jouy  a , comme  tous  les  jurés  de  Lebon, 
une  foule  d’actes  arbitraires  qui  l’accusent , 
br.s  de  scellés,  vols  , dilapidations  , gaspillages, 
tout  crie  contre  lui. 

On  assure  que  Robespierre  vouloit  en  Mes- 
sidor luiconEerle  commandement  de  Cambray , 
tandis  que  le  frère  de  Duquesnoy  étoit  à Arras. 
JLï  cependant , De  jouy  un  peu  parent  de  Ro- 
p’ierre,  s’é toit  mis  dans  un  des  bataillons  pour 
être  officier  ; quand  nofcie  armée  fut  à Liège , 
il  étoit  si  p€u  patriote,  qu’il  désorganisa  non- 
S'  idement  le  bataillon  où  il  étoit,  mais  encore 
plusieurs  autres  en  persuadant  aux  gardes  na- 
tionaux que  d’après  la  loi,  leur  service  étoit 
Uni  ; qu’on  pouvoit  quitter  ses  drapeaux.  Il 
ne  se  borne  pas  aux  paroles , il  donna  l’exemple 
et  revint  à Arras  exercer  le  courage  d’un  dé- 
nonciateur de  tribune  , et  se  rendre  terrible 
à s s concitoyens  au  lieu  de  combattre  les 
a aü  ichiens , les  anglois , etc.  Doit  on  être  surpris 
que  cet  homme  se  soit  mêlé  avec  goût  parmi 
les  s'organisa teurs  et  les  calomniateurs  de  la 


révolution  ? Il  de  voit  être  •ndccssaireinent  Ja- 
cobin exagéré. 

Jouy  à Câmbray  , comme  Galîand,  insulte 
les 'officiers  municipaux  et  reproche  au  citoyen 
Leroy  d’avoir  fait  donner  un  certificat  de  rési- 
dence à sa  sœur  religieuse  ; ce  furieux  juré  se 
permet  les  vexations  les  plus  criantes  ckéz  les 
nommés  Dusartel  et  Bruneau  , en  brisant  por- 
tes , vitres  et  glaces  , en  y volant  du  sucre  et 
un  jambon  (1). 

Il  se  rend  coupable  des  memes  délits  à 
Arras.  Il  brise  les  scellés,  gaspille  le  vin*  et 
outre  les  provisions  de  bois  et  bierre  enlevés 
dans  la  maison  de  la  citoyenne.  Duhus,  veuve 
Leroux  , Jouy  et  deux  autres  > qui  l’ont  fait 
conduire  en  arrestation  , sont  légitimement 
soupçonnés  d’avoir  appliqué  à leur  usage  les 
effets  qu’elle  trouva  manquer  dans  sa  maison, 
lors  de  sa  mise  en  liberté  (2) î • * 


-(  i ) Information  de  Cambray  , 23  et  27e.  déclaration,  ' 
«allier  du  5 Fructidor. 

(2  ) On  ne  parle  pas  du  dîner  de  cette  citoyenne,  qüe 
ces  boulons  de  la  révolutions  ont  dévoré  : quand  elle  est 
rentrée  chez  elle  , elle  a trouvé  qulon  lui  avoit  soustrait 
et  volé  une  couverture  dé  laine  , deux  paires  de  draps  , 
un  couvert  d’argent , deux  bobèches  , deux  cuillères  à 
caffé  d’argent  , deux  bobèches  , un  bougeoir  , et  une 
cJochette  d’argent  haclrê  , et  deux  jupes  blanches  : ces 
effets  étaient  sous  îes  scellés'  qu’orna  brisé  y parmi  cetm 


( 4io-  ) ^ 

Joiîj  a participé  £11  dépouillement  violent  et 
inique  des  prisonniers  à Arras  , et  l’on  sait  qu’ils 
n’ont  pas  retrouvé  la  moitié  de  leurs  effets,  ni 
tous  leürs  assignats  dans  un  porte-feuille  qu’il 
a enlevé  , il  ne  s’est  trouvé  que  i3  liv.  au  lieu 
de  35  liv. 

Il  seroit  trop  long  de  .parcourir  les  autre* 
vols  et  les  actes  arbitraires  faits  à Cambray  ; 
on  va  rappeller  les  principaux.  Dans  une  affaire 
de  vol  fait  chez  le  payeur  à Cambray,  on 
observe  à Lebon  , qui  vouloit  les  faire  guillo- 
tiner, que  le  vol  n’est  pas  du  ressort  du  tribunal 
révolutionnaire  ; Jouy  dit  qu'il  ne  faut  pas  tant 
tourner  , qu'une  semi  - preuve  suffisait  , et 
moins  encore  pour  son  tribunal  (3). 


laissés  en.  évidence  , on  lui  a volé  17  assiettes  d’étain 
écàillés , une  toile  enveloppe  de  panier  à lessive,  une 
paire  de' moucliette  d'acier  , One  bassinoire  de  cuivre 
jaune  , un  gauffrier  , une  caffetière  ^de  fer-blanc  , deux 
fers  à repasser  avec  les  pieds,  un  four  de  campagne, 
un  pot  de  fer  pesant  quatre  livres  , un  marteau  , deux 
jattes  de  fayance  avec  leur  couvercle  , un  pot  de  fayance 
avec  un  couvercle,  deux  .grands  pots  de  grès,  trois  ta- 
bliers de  cuisine  , une  demie  douzaine  de  torchons  9 
trois  quarts  de  *hl  à faire  des  bas  , vingt  Hacons  de 
vin  ; bois  , charbon  , fagots  , chandelles  , etc.  etc.  : 
on  a bientôt  ainsi  monté  un  ménage  de  Sans-culottes. 

( 1 ) Quarante  - unième  déclaration  du  cahier  du  24 
Thermidor*  à Cambray. 
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On  a déjà  vu  que  Lebon  se  plaignolt,  ainsi 
que  ses  oiseaux  de  proie,  que  dans  les, premiers 
jours  à Cambray  on  ne  l ui  fai  soit  pas  de  dénon- 
ciations. Jouy  est  un  de  ces  hommes  , et  dit  : 
ce  si  le  peuple  ne  vient  pas  dénoncer  , nous 
« allons  arrêter  la  nuit  ceux  qui  de  jour  nous 
cc  auront  paru  aristocrates  ; » c’est  par  ces 
propos  et  autres  semblables  , que  l’on  rendait 
le  peuple  esclave , et  que  Fonéloignoit  Fhomrae 
de  l’homme,  et  le  citoyen  du  citoyen;  c’est 
ainsi  que  l’on  tendoit  à rendre  tous  les  François 
ennemis. 

Jouy  étoit.  un  des  confidens  intimes  des  scé- 
lératesses de  Lebon  et  Fun  des  complices 
directs  de  sa  tyrannie  , ainsi  que  complices 
des  ordonnateurs  suprêmes  des  massacres  uni- 
versels. 

Ce  scélérat  est  un  des  forts  , ayant  de  la 
tête  et  du  cœur  ; caP,  lorsqu’à  Cambray  le 
nommé  Lecot  , officier  du  10e.  régiment  de 
Dragons  , fut  acquitté  : Jouy  rencontra  un  des 
j urés  de  Cambray , et  lui  dit  • les  jurés  de  Canx- 
bray  sont  des  foutus  coudions  d’avoir  voté  pour 
1 acquit  de  cet  officier.  Le  juré  de  Cambray  lui 
dit  : j ai  voté  suivant  ma  conscience.  Jouy 
répliqua  , vous  êtes  un  tas  de  foutus  coudions  ; 
et  le  juré  de  Cambray  ferma  le  bec  à Jouy, 


(4)  Douzième  témoin  , iclom. 
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en  lui  disant  que  s'il  récidivoit  ces  propos,  il 
lui  foutroitf  son  sabre  dans  le  Ventre. 

En  parlant  de  tous  les  prisonniers,  lors  d’un 
voyage  de  Joseph  Lebon  à Paris  ? Jouy  dit 
qu’au  retour  de  Leboïi  la  guillotine  va  reprendre 
sa  première  vigueur,  et  qu’il  a,  lui  Jouy,  la 
feuille  de  ceux  qui  dévoient  être  guillotinés  (i)> 

Enfin,  le  jour  où  la  feuille  du  soir  , annon- 
çant l’arrestatipn  des  deux  Robespierre  , est 
arrivée  au  Café  d’Allart,  dit  Delannoy,  Jouy 
dit  publiquement  « que  Guffroy  et  la  Conven- 
cc  tion  étoient  plus  scélérats  que  les  deux  Robes- 
« pierre.  Qu’il  n’y  avoir  pas  d’autres  moyens 
« pour  sauver  les  deux  Robespierre  que  de  se 
« porter  aux  maisons  d'arrêt , pour  y assas- 
« siner  et  égorger  tous  les  prisonniers , parce 
« que  c ètoib  des  prisons  que  sortoient  les  cous- 
it pirations.  » Comme  il  faisoit  de  grands 
hèlas\  et  qu'il  pàroissmt  disposé  à ameuter  le 
peuple  -,  on  engagea  Beru  à le  suivre  pour 
l’appaiser. 

DAN  EL  , chirurgien , et  juré  delà  tuerie 
de  Ldon  ; c’est  encore  un  de  ceux  que  Du- 
quesnoy  a fait  sortir,  à l’aide  de  Lesage- Senauit» 
et  que  sur  parole  , il  a appelle  patriote  par 
excellence. 


(#r  ) Première  déclaration  de  l'information  du  a3  Thei- 
inidor  à Arras. 


{ 4i5  ) 

Ce  Danel  est  un  caméléon  en  friponnerie  ; 
g est  un  des  plus  imperturbables,  égorgeurs  de  la 
brigade  sanguinaire  qui  révohitionnoit  le 
de-Galais  et  celui  du  Nord  , bande  et  g 
tine  qui  ont  fait  fuir  plus  de  six  à sept 
cultivateurs  et  manœuvriers  ; et  Danel  est  en 
effet  un  de  ces  bougres  à poil , comme  ils  le 
disoient  entr’eux , tel  que  Lebon  en  vouloifc 
avoir  ; il  est  un  de  ceux  que  Joseph  Lebon 
trouvé  tout  façonné  pour  voter  la  mort. 
Danel  a toujours  Doté  la  mort  .tout  le  tems  de 
son  juri  (1).  Danel , pressé  par  un  homme  sage 
sur  la  manière  d’agir  du  tribunal , avoue  qu’il 
existe  entre  les  jurés  , les  juges  et  lj accusateur 
public  , une  convention  d’après  laquelle  tout 
s’arrange  ; il  avoue  qu’il  étoit  arrêté  dans 
tribunal  que  l’accusateur  public  , lorsqu’il  seroit 
convenu  de  condamner  , prendroit  un  ton  dih* 
férent  de  celui  qu’il  prendroit  pour 
quitter  (2)., 

Cet  ignorant  chirurgien , à qui  je  ne 
pas  la  santé  d’un  chien  , avoit  trouvé  moyen 


( 1 ) Seixième  déclaration  du  24  Thermidor, 

(2)  Première  déclaration  du  Thermidor.  —II  ne 
^sera  pas  inutile  d’observer  que  semblable  signal  exinoit 
dans  le  Comité  de  salut  public  Barrerista  ; car  il  nous 
ont  dit  à la  Convention  qu’il  s’entendoit  ék  unWcoup* 
d'eeuil  ; sans  avoir  besoin  de  s’expliquer. 
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devoir  un  poste  dans  les  hôpitaux  militaires  ; 
pour  en  écarter  cette  race  de  carabins  ignares 
et  jacobites,  la  Commission  de  santé  avoit  en- 
voyé une  série  de  questions  à tous  les  officiers 
de  santé  ; Danel  reçoit  la  circulaire  ; au  lieu 
d’y  répondre  en  homme  de  l’art , il  se  loue  lui_ 
même  à outranoe  ; il  se  ^ante  qu’il  tient  sa 
commission  de  Joseph  Lebon  ; et  il  déclare  à 
la  Commission  de  santé  qu’il  n’y  a plus  à Arras 
de  Chirurgien  , qu’il  n’y  en  avoit  qu’un  capable  > 
mais  qu’il  venoit , lui  Danel,  de  le  faire  guil- 
lotiner , et  terminoit  sa  lettre  par  une  plaisan- 
terie de  corps-de- garde. 

Danel,  jasant  un  autrefois  dans  un  cabaret, 
avec  le  nomme  Marbaix  , ex  - noble,  jeune 
homme  sans  mœurs  , qui  a épousé  les  coquines 
cousines  de  Lebon  ; ce  dernier  se  plaignoit 
d’avoir  été  insulté  dans  les  prisons  par  des 
aristocrates  qui s’étoient  moqués  de  lui;  Danel 
lui.  demande  qui , Marbaix  lui  dit  que  c’étoit 
Toùrselle  , médecin;  c’est  bon,  dit -il,  j’en 
tiendrai  note  , et  je  le  ferai  passer  sous  peu 
à mon  tribunal , je  le  ferai  guillotiner. 

Faire  guillotiner  étoit  une  spéculation  , une 
jouissance  pour  ces  monstres  ; en  effet, 
l’ignare- Danel  voulant  ëtré  payé  à fhôpital , 
dit  de  l’Egalité , comme  occupant  une  première 
plac%,  et  le  directeur  lui  disant , en  présence 
d@  son  secrétaire  , qtfil  ne  le  pou  voit,  ni  ne  le 


( 4i5  > 

devoir  pas,  Danel  lui  dit,  eh  bien ! je  ï>ai$ 
aller  tr  orner  Joseph  Lebon,  je  gagnerai  cT  av  an  * 
tage  à faire  guillotiner  (i). 

La  société  populaire  d’Arras,  ou  plutôt  les 
citoyens  de  cette  commune  déclareront  qua 
lorsqu’il  fut  question,  au  temple  de  la  Raison, 
de  ma  première  et  grande  lettre  aux  officiers 
municipaux,  sur  l’oppression  de  mes  conci- 
toyens , Danel  dit  à la  tribune  7 il  est  plus  que 
lems  de  se  montrer , et  quant  à moi  je  déclare 
que  Guffroy  a perdu  ma  confiance , et  f en~ 
gage  le  peuple  à faire  cle  rriême  que  moi. 

Eh  bien  ! ce  fripon  fut  le  premier  à m/écrire  ; 
eh  bien  ! ce  serpent  dénonça  l’un  des  premiers, 
un  dé  ses  collaborateurs  , en  massacrant  le 
nommé  Dailiet. 

C’est  encore  ce  Danel  qui , pour  influencer 
les  jurés  , lorsque  le  citoj^en  Biset,  ci-devant 
pâtissier  , étoit  en  jugement , se  permit  de 
dessiner  une  guillotine  avec  une  tête  tom- 
bante , et  ces  mots  écrits  en  gros  caractères  , 
Bizut  guillotiné.  Il  montra  meme,  avant  les 
débats  , un  projet  de  jugement  de  mort  contre 
Biset , lequel  néanmoins  fut  acquitté , et  ne  fut 


{ i ) Cette  déclaration  est  signée  par  trois  bons  Sans 
Calottes  d’Arras;  savoir,  Nicolas  Hallo  , Simenconrt 
et  Solon  ; et  je  suis  certain,  que  guiilotin , directeur  de 
riïcpitaî , ne  contredira  pas  cette  déclaration,  ' 
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condamne  qu’à  la  détention  jusqu’à  la  paix  (i); 
il  est  donc  bien  évident  que  cet  homme  encore 
est  complice  de  Joseph  Lebon  , quoique  ce 
Danel  ait  eu  la  lâcheté  de  m'écrire  , et  quoi- 
qu’il ait  dénoncé  à la  société  populaire  d’Arras 
un  de  ses  complices , le  nommé  Daillet. 

DAILLET,  président  du  tribunal  de  Lebon, 
C’est  un  jeune  homme  très-orgueilleux  , très- 
froid  , et  qui,  comme  Saint-Just,  n’a  jamais 
ri  franchement  ; rampant  pour  obtenir  du 
pouvoir  , so’uple  vis-à-vis  ceux  dont  il  vent 
capter  les  suffrages  ; mais  sec  et  hautain  vis-â- 
yis  la  généralité  des  hommes.. 

Sa  carrière  révolutionnaire  n’est  pas  langue 
à parcourir  : il  étoit  commis  chez  un  négociant  ; 
il  fréquenta  la  société  populaire  , car  c étoit  et 

c’est  encore  là  où  les  intricans  viennent  s’unir 

. ..  . - ,, 

aux  bons  citoyens , afin  de  capter  leur  bienveil- 
lance et  devenir  quelque  chose.  Aux  approches 
du  10  août  , si  j’ai  bonne  mémoire  , Daüïet 
vint  à Paris  , avec  le  frère  de  Robespierre  et 
avec  le  Corse  Calandini , ouvrier  à la  terre  à 
dix  solspar  jour,  que  la  société  d’Arras  envoya. 
Daillet  fit  alors  connoissance  avec  Robespierre 
aîné  ; il  lui  fit  sa  cour,  et  comrpe  Calandini,  il 


(2)  Yoyea  le  procès-  Verbal  delà  société  populaire 
d’Arras , du  thermidor  despièces  justificatives, 

coucha 


( il?  ) 

C’ôùchà  par  terre  dans  F a nti- chambré  de  Robes- 
pierre pour  le  garder  , et  comme  Caîandini  ét 
Nicolas,  il  raccompagcoit  par-tout. 

À cette  époque  , Daillet  âvoit  acquis  la  con- 
fiance de  Robespierre  ainé , tellement  qu’il  étoit 
le  seul  qui  eût  le  talent  de  lui  nouer  sa  cravatte 
à sa  guise  : car  il  étoit  si  difficile  , qu’il  se  3a 
faisoit  détacher  et  attacher  ( i ) plusieurs  fois, 
A defaut  de  Daillet  , les  filles  Dupîay  lui  ren- 
doient  ce'  service. 

Vers  Cette  époque , Daillet  Fut  envoyé  daïis 
la  Belgique  , comme  commissaire  du  conseil 
exécutif  ; il  revint  à Arras.  Je  ne  Bai  pas  bien 
suivi  depuis  que  je  suis  à la  Convention.  Il  est 
venu  quelquefois  à Paris  ; il  fut  agent  de  la  com- 
mune , il  a cherché  à être  maire,  puis  enfin 


( i ) C’est  une  chose  assez  singulière , que  Robespierre 
ainé  ait  pu  faire  croire  à sa  sobriété  ; il  n’étoit  pas  goulu  * 
il  est  vrai , sur  les  mets  communs  , tels  que  le  bouilli  f 
dont  il  ne  mangeoit  guères  : mais  il  lui  falloit  du  re- 
cherché et  des  friandises.  Je  l’ai  vu  chez  Pétion  , la  seule 
êois  que  Pvobespierre  m'y  a métré  , j’ai  vu  ce  dernier 
manger  un  pot  de  confitures  fines  , qui  coûtait  alors 
fort  cher.  Les  Dupîay  alloient  lui  chercher  à une  lieu® 
des  mets  qu’ii  désiroit  : on  îe  farcissoit  déranges  fines, 
et  quand  il  devoit  parler  aux  Jacobins  , Dupîay  père 
savoit  lui  sabler  quelques  coups  de  vin  vieux.  Aussi  n’aî- 
moit-il  guerres  à dîner  en  ville  ? où  bien  c’est  qu’il  savoit 
comme  on  y dînoit. 

Dd 


\ 
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présidenfrdii  tribunal  révolutionnaire  de  Letfûflfc 

Il  paroît  qu’avant  d’avoir  cette  qualité , ou 
l’ayant  déjà  , il  alla  â Dourlens  avec  Darthé , 
et  s’empara  sur  Liger  d'une  traite  de  huit  mille 
livres  appartenant  à Vallei-Lesoing , traite  dont 
il  n’y  a pas  long-tems,  ces  négocians  étoient 
encore  en  peine. 

Daillet  étoit , avec  Galand  , Gaubrières  , 
Darthé  , du  conciliabule  intime  de  Joseph 
Lebon  , conciliabule  où  s’arrëtoient  toutes  les 
opérations,  les  boucheries  appelles  jugemens. 

Comme  ses  camarades  susnommés  , Daillet 
parloit  souvent  de  guillotine  ; et,  comme,  en  lui, 
oe  n'étoit  pas  étourderie  , son  aine  n’en  étoit 
que  plus  atroce  , il  étoit  froidement  méchant  ; 
il  111’est  même  revenu  que  Robespiere  ainé  le 
craignoit , comme  ayant  lame  noire. 

Toujours  est-il  vrai  que  le  dix-huitième  témoin 
de  l’information  du  26  Thermidor  faite  à Arras , 
dit  que  Daillet , Caubrières  , Jouy  et  Carlier 
sont  quatre  scélérats  ; c’est  un  témoin  nécessaire’ 
c’est  un  complice  qui  lui  rend  cet  hommage. 

C’est  sans  doute  pour  satisfaire  à son  mandat 
et  à sonarne  de  sang , qn’il  alloit , tous  les  huit 
jours , dans  les  prisons  de  Cambray  , faire  deê 
listes  de  détenus  , qu'il  les  outrageoit , qu’il  les 
menaçoit , à chaque  minute  , de  la  mort  ; il 
étoit , à coup*  sûr  , initié  dans  le  grand  système 
de  la  tyrannie. 
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9 Déjà  j’ayois  attaqué  et  poursuivi  Lebon  , 
quand  il  fit  un  voyage  à Paris  , avec  Daillet  et 
Darthé  ; quand  Lebon  emmena  la  sœur  de 
Robespierre  avec  IuL 

La  justice  lui  Fera  bien  dire  ce  qu’il  a entendu 
dans  ce  voyage  , dans  les  conférences  particu- 
lières avec  Robespierre  ainé  et  Lebas  , en  pré- 
sence de  Lebon  ; il  faudra  bien  qu'il  raconte  ce 
qu’il  a dit  , ce  qui  s'est  dit  pendant  la  route. 

En  attendant  qu’il  fasse  cette  révélation  , je 
dois  dire  ce  qui  l'a  dévoilé  tout-à-fait  à Arras  , 
c’est  l’acharnement  très-prononcé  qu’il  a mis  â 
soutenir  Robespierre  depuis  le  9 Thermidor. 

Quelques  jours  après  la  nouvelle  de  l’arres- 
tation de  Robespierre  , Daillet  parla  sur  cela  à 
à la  société  ; voici  comment  son  discours  a^té 
rendu  : 

Discours  de  Daillet  à la  société  Sur  Robespierre 
depuis  V arrestation  de  ce  dernier. 

Le  fie.  témoin  de  Lin  for- 
mation du  24  Thermidor. 

cc  Daillet  dit  que  ceux 
à qui  vàntoient  hier 
a les  Robespierre  , les 
te  déchirent  aujour- 
ec  d’hui  , et  que  s’il  ne 
<c  craignoit  d’ètre  mis 
a hors  la  lpi  il  parle- 
cc  roit. 


Extrait  d'une  lettre  de 
Eanel. 

Daillet,  jeuïré  ambitieux, 
se  sert  d'une  lettre  de  Le- 
quinio  pour  faire  sentir 
au  Peuple  que  la  Conven- 
tion en  faisant  tomber  la 
tête  des  nouveaux  tyrans  , 
avoit  commis  une  injustice  , 
et  voici  ses  propres  terme*: 
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Se  tournant  ensuite 
tout  furieux  vers  le 
Peuple , il  dit.  : 

*c  Qu’il  ayoit  assez 
«c  vécu  pour  ipçnirir 
« vertueux,  etqùe  s’ils 
a Tavoient  trompé  il 
« seroit  descendu  dans 
« leur  tombe  pour  en 
« arracher  les  restes. 


« Je  sufc  loin  cTîmïtét  ees 
« lâches,  qui  la  veille  van- 
« toient  Robespierre  , et 
« l'ont  déchiré  le  lendemain 
« si  je  ne  ,çraignois  d’êtrét 
« mis  hors  la  loi,  je  parle- 
nt rois. ...  si  je  suis  traduit 
« au  tribunal  révolulionnai- 
« re,  eh  bien  j'ai  assez  vécu 
« pour  mourir  vertueux , si 
« je  suis  trompé,  j'ai  plus 
« de  droits  que  tout  autrede 
« descendre  dans  stf  tombe 
« et  d’en  retirer  les  restes. 

Il  est  encore  bien  évident  aux  yeux  de  la 
justice  , que  Daillet  est  un  des  complices  mar- 
quant de  Joseph  Lebon , et  qu’il  faut  qu’il  soit 
jugé  en-  méme-tems  que  lui,  en  même  tems 
que  les  meneurs  du  Comité  de  Salut  public  ; 
car  Lebon  n’a  pas  eu  des  relations  seulement 
avec  Robespierre;  il  a aussi  eu  des  accointances 
avec  Barrère  et  Billaud, 


Caubrières  , juré  et  accusateur  public . 
Comme  les  ex-laquaîs  , Carîier  et  Duponchel , 
comme  la  majorité  des  ex-prètres  ? Caubrieres 
doit  être  rangé  dans  la  classe  de  ces  ennemis 
réels  de  la  révolution  qui  ont  voulu  et  qui  veu- 
lent encore  rendre  la  révolution  odieuse  par 
l’exagé ration , la  terreur  et  le  brigandage  , par 
la  corruption  de  toutes  les  idées. 

Caubrières,  élevé  dans  la  licence  des  corps-de- 


garde,  fils  d’un  de  ces  valets  haiinaux  qui  font  les 
chambrés  dés  officiers  et  font  toutes  leurs  com- 
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missions,  Caubrières,  bouffon  par  habitude,  étoît 
rhoinme  le  plus  propre  à corrompre  toutes  les 
idées  morales,  il  trouvoit  le  moyen,  dans  sort 
cœur  de  glace  /de  faire  rire  sur  toutes  les  aï  tro- 
cités  , c’étoit  la  barrière  du  tribunal  dè  jièbonl 
Dénonciateur , commissaire,  juré , accusateur 
public  presque  toujours  dans  la  même  affaire  , 
il  calculoit , en  badinant , la  mort  de'sés  sem- 
blables ; on  a déjà  vu  plus  haut- qu’il  avbit  falt 
rire  la  femme  Lebon  et  lui- même  , à Centre 

h - 

déboutonné  , en  leur  contant  d’une  manière 
farceuse  ; comment  il  étoit  parvenu  â attenter 
à la  vie  des  citoyens  contre  lesquels3!  T?kVoit 
aucun  grief  ; il  fais  oit  des  carmagnoles 

A Cambray  , comme  à Arras  , Caubrières 
faisoit  toujours  le  métier  de  valet  de  bourreau, 
il  enchérissoit  sur  toutes  les  atrocités.  Tandisgùb 
les  satellites  de  Lebon  se  gorgeoient  de  vins  et 
de  volupté  dans  la  société  des  comédiennes  que 
Lebon  avoit  pèle  mêle  à sa  table  avec  les  jurés 
€t  le  bourreau.  Le  premier  témoin  de  1 infor- 
mation du  q5  Thermidor  dénonce  à là  justice 
que  des  mères  de  familles , des  femmes  éplorées 
gémissoient  et  attendoient,  au  fond  delacoué , 
des  journées  entières  , le  bienheureux  moment 
d’étre  entendues.  Le  directeur  du  spectacle  forcé 
-par  réquisition  sous  peine  d’étre  considéré  com- 
me suspect , à se  rendre  auprès  de  sa  hautesse 
Lebon  ; y alloit  un  jour,  une  citoyenne  prend 
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ce  directeur  par  le,. pan  de  l’habit , et  lui  dit  , da 
ton  fait  pour  intéresser  lame  la  plus  féroce  : 
jf<  Intercédez  pour  moi , c’est  pour  un  innocent 
« que  je  veux  élever  la  voix  ; si  le  Représen- 
ta tant  ni entendait , il  me  rendrait  justice . (1)» 
Le  déclarant  entre , et  fait  le  rapport  à Lebon  de 

ce  que  cette  citoyenne  avoit  dit Le  sultan 

dit , pour  toute  réponse  : « Çaubrières , vas 
« et  délivresrmoi  de  toutes  ces  femmes ; qu  elles 
cc  foutent  le  camp  , ou  incarcérées-.  » 

« L’esclave  obéit;  l’infortunée  est  éconduite 
ou  en  arrestation  , Çaubrières  rentre  triom- 
phant,, se  frotte  les  mains  d’aise  et  dit  : C’est 
la  femme  de  ce  gueux  qui  sera  guillotiné  demain. 
Tous  ses  jurés  étoient  présens  ; ils  n’auront  pas 
eu  de  peine  à s’écrier  , le  lendemain  : Le  fait 
est  constant.  « 

Çaubrières  rencontre  sur  la  route  de  Cambray 
le  meme  citoyen  qui  vient  de  parler  ; il  lui  fait 
un  compliment  de  guillotine  : Remercie  le  ciel , 
lui  dit-il , de  n’avoir  pas  été  à mon  tribunal  ; 
sans  quoi  ta  tète  tomboit  — Tu  as  gagné  cent 

( i ) Si  le  représentant  mentendoit  il  me.  rendroi^ 
justice  : voilà  , citoyens  , la  garantie  la  plus  inviolable 
*le  l’existence  et  de  la  République  ; la  confiance  dans 
la  justice  de  la  représentation  nationale  , malgré  les 
travers  , les  torts , les  délits  et  les  crimes  de  certains 
représentai  : Convention  l cette  confiance  est  ton  plus 
doux  salaire  , et  le  plus  bel  éloge  de  ta  conduite,  le 
plus  digne  soutien  de  ton  courage. 
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miÜe  francs  dans  ta  direction  ; je  vais  lancer 
contre  toi  un  mandat  d'arrêt , car  aussi  bien  tu 
n'es  pas  de  la  première  couvée  des  patriotes  ; la 
République  profitera  de  ton  bien. 

Il  faut  voiries  efforts  infâmes  que  l’on  a faits 
à Arras,  pour  influencer  les  jurés  ; les  Nos. 

des  pièces  justificatives  prouvent  cette 
impulsion  criminelle  , dans  l’affaire  des  vingt- 
quatre  individus.  Pendant  que  l’on  votoit , 
Caubriéres  menaçoit  ceux  qui  ne  prononçoient 
pas  la  mort,  et  disoit  : Oh  ! tou  t-à  d’heure  Lebon 
les  ramassera  ; et  le  soir , par  d’indécentes  plai- 
santeries il  voulut  vexer  Gabriel  Leblond  , en 
présence  de  Duquesnoj  et  de  Lebon  qui  avoient 
assisté  au  jugement  avec  la  femme  Lebon  ; et 
les  informations  de  Cambray  nous  apprennent 
que  Joseph  Lebon  exigeait  absolument  epiie 
outcs  les  procédures  criminelles  qui  se prèsen - 
1er  oient  aux  jurés  de  ce  tribunal , lui  soient 
préalablement  communiquées  , ce  qui  fut 
effectué  : et  les  accusateurs  publics  Caubriéres 
etBarthé  , avoient  toujours  à là  bouche  cette 
terrible  maxime  de  Saint-Just  : La  révolution 
est  un  coup  de  foudre  ; il  faut  frapper , 

Aussi  , semblables  à Lebon  , ces  jurés  afh- 
choient  l’impudeur  et  offensoiont  rhumanité  ; 
aussi, .semblables, à Lebon,  di  s oient-ils  à Favanoa 
et  avec  un  malin  plaisir:  Tel  sera  guillotiné , 
tel  jour. 

. Dd  .4 
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Bien  n’étoit  plus  immoral , plus  atroce  qu® 
les  prétendus  épurateurs  des  détenus  , nommés 
Cauhrîères  , Pupotithel , ( 1 ; Bacqneville  et 
autres.  Ces  épurateurs  faisoient  un  crime  anti- 
civique  à une  jeune  fille  de  ee  qu  elle  n’avoient 
pas  été  danser  à leur  bal;  elle  leur  répond 
qu’elle  avoit  <-t.é  empêchée  d'y  aller,  parce 
qu’elle,  é toit  en  prison*  * Duponchel  lui  de” 
« mande  si  ellg  vouloit  se  marier.  — - Avec  qui : 
c<  dit- elle  ? ---  Peu  importe  , bu  ne  le  sauras 
c ï.  pas  ; épouses  toujours.  A quoi  elle  répondit 
ic  qu'elle.  ne  se  mariait  pas  , sans  savoir  avec 
<f  qui..  Bacqueville  Meunier  lui  fit  la  même 
« question  , à laquelle  elle  répondit  de  même  ; 
.Caubrîères  lui  dit  : -Tu  ne  crains  donc  pas 
lf  guillotine  ? A quoi  elle  répondit  que  non . 
Duponchel  lui  dit.:.  Nous  le  verrons,  car  tu 
seras,  guillotinée-  dans  trois  jours  ; qif alors 
Epi  cque  ville  lui  demanda  si  elle  ne  vpujoit  pas 
sortir  d’arrestation.  ? Elle  répondit  qu’elle  y 
consentoit , pourvu  que  ses  parens  sortissent 
aussi  ; Duponchel  lui  dit  alors  qu  elle  n au- 
rait bientôt  plus  de  parens  ; ces  commis- 
saires lui  tinrent  les  propos  les  plus  indécens , 
qui  ,1a  firent  .rougir  > alors  Forgeois  lui  dit  :• 
Tu  Rougis  ? CAUBtUEREs^  dit,  elle  a de  la 
pudeur  ; c’est  du  fanatisme  , dit  Blondel , mé- 
decin. Ils  lui  demandèrent  son  âge  , à quoi  elle 

( i ) Voyez  la  28e.  pièce  envoyée  par  le  Comité  d& 
surveillance  d'Anas,  et  reçue  le  25,  DûnaUe* 
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répondit  : Dix-sep t ans.  Duponchel  dit  : Es-  tw 
enceinte  ? Sur  la  réponse  négative  , Duponchel 
■voulut  y tâter,  etc.  etc. 

Sale  et  dégoûtant  polisson  , il  y a long- teins 
que  tu  ne  sais  plus  rougir,  toi  Caubrières. 

La  cinquante-deuxième  pièce  envoyée  par 
le  Comité  de  Sûreté  générale,  en  date  du  y 
Nivôse  , prouve  qtifC  Joseph  Lebon  a invectivé 
les  jurés  et  les  juges,  parce  qu’ils  n a voient  pas 
condamné  Berlette  et  Béthune  , et  son  système 
d’égorger  les  riches  perçoit  lorsqu’il  disoit  en- 
core, ce  sont  des  gens  riches;  elle  prouve  que  le 
jour  (lu  jugement  des  a4  , les  jurés  ont  acquitté 
quatre  citoyens  contre  son  gré , et  Lebon  a dit  à 
la  tribune  qu’il  assembleroit  les  jurés  à six  heu  - 
res du  soir  pour  faire  donner  la  démission  à ceux 
qui  n’auroient  pas  la  fermeté  de  voter  la  mort. 

Enfin  le  jour  où  , pour  la  seconde  fois  il  fai  soi 
juger  Béthune,  Caubrières  dit  qu’il  ne  falloit 
pas  lésiner  sur  des  chandelles  que  la’  îlépu- 
blique  gagnoit  cette  soirée  go  mille  livres  dé 
rente  par  la  condamnation  de  Béthune  ; eli  bien! 
quand  Caubrières  disôit  Cela  , Béthune  ri è toit 
pas  encore  jugé  ; il  ne  le  fut  qu’une  heure 
après.  Que  l’on  juge  si  cette  conduite  n’est 
pas  punissable  ! rien  ne  peut  donc  excuser 
ces  iilstrumëns  de  la  tyrannie.  ( 1 ) 


( i ) On  prouvera  que  tes  juré?  de  ce  tribunal  faisoient 
IDarohé  avec  le  boureau  pour  les  dépouilles  des  lioiinnos 
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Darthé  , homme  àe  loi  à S.  Pol , adminis- 
trateur au  département  du  Pas -de- Calai  s , et 
l’un  des  accusateurs  publics  des  tribunaux  de 
Lebon  tant  à Arras  qu’à  Cambray.  - 

Cet  homme  est  un  des  plus  hardis  complices 
de  Lebon  ; comme  lui  ; comme  Lebas  ; Herman 
et  Lasne -,  Darthé  est  originaire  du  canton  de  S. 
Pol  : c’est  un  homme  violent  et  sans  mœurs , 
e’est  un  digne  vautour  révolutionnaire  ; il 
s’étoit  annoncé  comme  tin  ami  du  Peuple  * 
c'est  toujours  sous  ce  masque  que  ses  ennemis 
se  présentent,  et  j'ai  correspondu  avec  lui  quel- 
que fois. 

Darthé  étoit  avec  Galand  , Caubrières  r 
Daillet,  l’un  des  conseillers  intimes  de  Joseph 
Leboq  , et  l’on  sait  qu’il  étoit  encore  très-in- 
timement lié  avec  Lebas.  Quand  il  vcnoit  à 
Paris  , c’étoit  chez  Lasne  et  chez  Herman  qu’il 
alloit! 

Cet  exagéré  jacobin  avoit  le  secret  du  cabinet 
des  hommes  de  sang  , il  avoit  la  clef  de  la  cuve 
des  formes  acerbes;  voulant  comme  Lebon  se 
faire  remarquer  et  perpétuer  sans  cesse  le  trou- 
ble , en  supposant  des  délits  et  en  créant  des 
conspirations. 

Un  coquin  avéré  .nommé  Cathaerb,  ex  oràto- 
rien  aussi, d’accord  avec  Lebon  et  toute  lacliquè 
contre-révolutionnaire  , imagine  qu’il  y a un 


mis  en  jugement  la  veille  de  leur  mise  en  jugement , / ap- 
prens  ceci  le  6 T^entose. 
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grand  complot  à Boulogne , et  il  le  fonde  sur  une 
lettre  et  un  placard  anonyme  dont  ce  Cathaert 
lui- même  est  Fauteur , aussitôt  il  faut  partir,  (i) 
Lebon  exaltela  tête  de  Demeuliez  ; il  lui  adjoint 
Darthé  qui  est  toujours  pour  ces  expéditions , 
le  Barre re  ou  l’amplificateur  des  visions  qu’on 
forgeoit  exprès  pour  pouvoir  propager  la  ter- 
reur, promener  la  guillotine  , incarcérer  et  égor- 
ger; Demeuliez  quiavoit  commencé  à marcher 

( i ) Demeuliez  , dans  une  réponse  a l'accusation  di- 
rigée contre  lui  par  la  commune  de  Boulogne,  annonce 
qu’il  a reconnu  l’intrigue  étant  à Boulogne,  il  cite 
les  citoyens  à qui  il  en  a confié  le  mystère  ; il  a voulu 
faire  arrêter  ce  Cathaert  , dont  ii  croit  avoir  reconnu 
l’écriture  dans  le  placard  : il  propose  cette  arrestation 
a 'Darthé  , son  collègue  , mais  Darthé  répond  affir- 
mativement que  les  instructions  quil  a de  Lebon  sont 
absolument  contraires  ; première  remarque  à faire.  Et 
Demeuliez  , après  avoir  communiqué  son  soupçon  , qu'il 
étGif  joué  : il  eut  la  franchise  de  déclarer  à Lebon  qu'il 
pensoit  que  cette  conspiration  prétendue  étoit  une 
intrigue  : en  effet  , il  falloit  imiter  ses  maîtres  et 
imaginer  des  crimes  , pour  pouvoir  faire  couler  le 
Sang  des  citoyens  et  révolter  , vendéliser  ces  contrées  > 
«t  porter  à Boulogne  la  même  désolation  qu’à  Arras  et 
à Cambray. 

Ce  même  Cattaert  , quand  j’eus  attaqué  Lebon  , vint 
présenter  à la  Convention  une  pétition  en  faveur  de 
Lebon  , au  nofn  de  la  société  populaire , ou  plutôt  au 
nom  de  la  faction  jacobine -qu'il  dirigeoit  à Boulogne, 

Il  faut  se  rappel  1er  encore  que  ce  Cathaert  a été  tra- 
duit par  Lebon  à son  tribunal, et  qu'il  l'a  fait  acquiter  pour 
s en  servir.  T©ut  Boulogne  le  dénonce  en  ventôse  l’an  5me. 
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dans  le  sens  de  Lebon  , en  faisant  beaucoup 
de  bruit  à Boulogne  , finit  par  faire  des  actes 
de  prudence  et  de  justice  ; et  Joseph  Lebon 
jie  lui  pardonna  pas  de  l’avoir  deviné.  C’est 
au  retour  de  ce  voyage  que  Lebon  a com- 
mencé à le  persécuter.  Le  tyran  vouloit  du 
sang  : mais  malgré  Darthé  * il  11  en  a pas  coulé. 
Voyez  le  mémoire  imprimé  de  Demeuliez. 

Il  y eut  une  autre  supposition  d’émeute  et 
de  révolte  ; c’est  ce  qu'011  a appellé  la  petite 
Vendée  cle  Peines  ou  de  Saint-Pol:  j’ai  dé- 
montré plus  haut  quelle  n’avoit  pas  existé  (1); 
cependant  on  y a mis  un  tel  attirail  après  que 
la  rixe  arrivée  dans  un  village  fut  appaisée  t 


J’ai  dit  tous  c©îa  au  Comité  de  salut  public , et  je 
l’ai  informé  que  le  frère  de  Cathaert  qui  avoit  eu  la 
foiblesse  d’écrire  à un  émigré  pour  tâcher  de  se  faire 
payer  de  ce  qui  lui  é.toit  dû , a dit  avant  de  mourir 
que  son  frère  étoit  bien  plus  coupable  que  lui , que  c’étoit 
un  intrigant  , lup  n’ayant  que  cette  faute  â se  repro  * 
Gher  , qu’il  se  la  reprochoit  , — et  ne  regrettoit  pas  sa 
mort , puisqu’elle  étoit  nécessaire. 

( 1 ) Il  paroitra  y avoir  de  la  contradiction  entre  ce 
que  je  dis  dans  cette  seconde  censure  , et  ce  que  je  dis 
dans  ma  première,  page  47  > ou  j’en  suppose  l’exis- 
tence , parce  que  plusieurs  citoyens  et  mes  collègues  et 
les  papiers  publics  avoient  parlé  dès  prétendus  rassem- 
ble ment  de  fPc-rnes  : c’est  un  malheur  qu’on  ait  $dnsi 
trompé  , et  le  Peuple  et  la  Convention  ; mais  l'iniqnité  est 
pour  les  trompeurs. 
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que  l'épouvante  fit  fuir  des  hommes  et  do® 
femmes  dans  le  bois  ; et  la  preuve  que  l’on 
vouloit  le  désordre  ; la  preuve  qu'il  étoit  com- 
mandé , c’est  que  les  diverses  patrouilles  ou 
colonnes  envoyées  de  diverses  lieux  , n ayant 
point  de  points  central  , de  cri  de  ralliement , 
n’ayant  personne  qui  dirigea  l’opération,  ces 
diverses  colonnes,  dis-je , ont  fait  feu  l’une  sur 
l’autre  ; et  ce  fut  encore  'Darthé  et  Lebon  qui 
donnèrent  un  éclat  à cette  misère  que  la  pru- 
dence du  maire  de  Lillers  avoit  appaisée. 

Mais  dans  cet  endroit  il  y eut  des  François 
tués  et  dans  le  bois  , parce  qu’on  ne  s’enten- 
doit  pas  ; et  par  la  guillotine  , parce  que  Foit 
étoit  d’accord  de  ne  pas  s’entendre , afin  d’a- 
voir occasion  d’exercer  des  vengeances  et  de 
faire  couler  du  sang,  afin  de  satisfaire  des 
haines  et  des  animosités  privées. 

Ce  qni  le  prouve  , c'est  que  Darthé  présida 
les  commissaires  ; ce  qui  le  prouve  , c’est  que 
Darthé  fut  encore  chargé  par  Lebon  de  faire 
le  rapport  de  cette  affaire , et  qu’avant  d’avoir 
reçu  le  moindre  rapport  des  diverses  colonnes 
de  citoyens  qui,  sans  se  communiquer,  s’étoient 
portées  à Aumerval  ; ce  qui  le  prouve  enfin, 
c’est  que  ce  fut  un  prêtre  qui  alla  sonner  l’ai- 
larme  sur  ce  prétendu  rassemblement;  ce  qui 
achève  la  preuve  , c’est  qu’en  revenant , le  gé- 
néral Ferrand  que  Duquesnoy  avoit  placé  à 
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Béthune  ; se  grisa  toute  la  rroute  , et  Insulta 
tous  ceux  qui  n’extravaguoient  pàs. 

Oui,  par  ordre  des  antropophages  du  Comité 
de  Salut  public  , Lebon  , suivant  d’ailleurs  son 
panchant  dominateur  et  sa  pente  naturelle  à 
l’extravagance,  se  plaisoit  à répandre  le  sang 
des  hommes  , des  femmes  , des  enfans  , et 
comme  Carrier  dans  la  Vendée  , ne  voyoit  que 
des  races  de  brigands , des  femmes  de  brigands  : 
Lebon  à Arras  et  à Gambrav , lancé  par  les 
meneurs  du  Comité , ( 1 ) feignoit , ou  feignoit 
de  ne  voir  par-tout  que  des  aristocrates  en- 
nemis révoltés  contre  la  République , sans  quoi 
on  n’auroit  pu  ni  jurer  , ni  pérorer  , ni  persé- 
cuter, ni  tuer. 

Oui , tuer  y assassiner  y c’est  le  mot.  On  a déjà 
yu  que  Caubrières  avoit  fait  rire  ^eben  et  sa 
femme  à ventre  déboutonné  , en  leur  contant 
qu’il  avoit  tant  tortillé  des  gens  contre  les- 
quels il  n’avoit  pas  de  pièces  ni  d’indices  , que 


( l ) Nous  savons  , par  son  aveu  , que  dans  le  tem$ 
ou  Barrère  eut  l'impudence  de  le  défendre,  Lebon  eut 
une  conférence  avec  Barrère  et  Billaud  , dans  le  Comité 
de  salut  publie  , et  que  Barrère  pleura  sur  le  sort  dô 
Joseph  Lebon,  qu’on  attaquoit  avec  chaleur.  L’aveü 
de  ces  plehrs  pourra  conduire  les  Comités  et  les  juges 
à savoir  tout  ce  qu'il  y à de  connexe  dans  cette  «affaire 
et  dans  colle  des  Çollot . Billaud  > Barrère.  Memento, 
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9 €ioit  foutu  , ces  particuliers  serôiant  guillo- 
tinés. Eh  bien  l c’étoit  la  manie  de  Caron  , 
aussi  accusateur  public,  qui  faisoit  dresser  un 
acte  d accusation  sur  le  seul  nom  d’aristocrate, 
sans  pièces,  sans  preuves  ni  laits  meme  allé- 
gués. G’ é toit  bien  précisément  le  talent  de 
Darthè . Un  des  juges  du  tribunal  de  Cambray 
appelle  pour  juger  a la  commission  de  Lebon 
s’explique  ainsi  : ( 1 ) 

c<  Un  seul  fait  prouve  l’immoralité  et  la  fé- 
cc  roeité  des  accusateurs  publics  et  des  jurés. de 
cc  Lebon,  le  voici.  Le  nommé  Darthé  vint  un 
« jour  trouver  les'  juges  à la  fin  de  la  séance 
cc  et  au  moment  où  les  condamnés  se  retiroient 
cc  pour  aller  subir  leur  jugement  , il  leur  dit 
<c  d’un  air  triomphant  et  qui  prou  voit  que  son 
cc  ame  atroce  se  dilatoit  par  l’effusion  du  sang. 
« Eh  bien!  ces  individus  sont  condamnés  , j® 
cc  riavois  cependant  pas  le  moindre  renseigne* 
cc  ment 


aucune  piece  contre  eux  , autre 
cc  que  l'interrogatoire  que  je  leur  ai  donné  ; 
ce  que  le  comparant  a remarqué  que  dans  la 
cc  plupart  des  affaires  auxquelles  il  a assisté  ? 
cc  il  étoit  impossible  que  le  juré  pût  se  former 
«.  une  conviction. 

Quand  Deme niiez  alla  à Boulogne  avee 


(a)  Y oyez  la  â(&q.  déclaration  fait  à Oarnbray  le  an 
Xhe*midor  et  jours  suivant'. 


( 4?»  ) 

Darthé  , un  membre  du  district  va  trouve?  cé 
dernier  qui  croit  seul  en  ce  moment,  ce  citoyen 
lui  fait  des  observations  générales  pour  le  dissua 
der  de  son  système;  Darthé  se  fâche  et  prend  le 
ton  de  Lebon  : ce  le  district , dit-il , est  com- 
te posé  de  sacrés  modérés  ; . . . . les  détenus 
« ont  l'esprit  aigri  . . . . ont  ne  peut  ramener 
<k  ces  sortes  de  gens  à l’amour  de  la  Répu- 
cc  blique  ; il  faut  qu  ils  pourrissent  dans  les 
» prisons . 

Darthé  a la  Férocité  de  dire  dans  un  lieu 
public  à un  citoyen  qui  avoit  été  acquitté  le 
matin  au  tribunal  de  Lebon  ; si  cela  avoit 
dépendu  de  moi , ta  tête  seroit  tombée  : cette 
férocité  avoit  sûrement  pour  but  d’exaspérer 
ce  citoyen,  et  s’il  F avoit  insulté,  il  auroit  été 
repris  et  guillotiné. 

Rends  aussi  tes  comptes  à la  justice,  ô Darthé; 
tu  lui  en  dois  un  solidaire  avec  Galand  , 
Dailîet,  Caubrière»,  pour  la  traite  de  8000  liv. 
appartenantes  à Vallet-Lesoing  ; tu  lui  dois  un 
compte  solidaire  avec  eux  pour  tout  ce  que 
tu  as  enlevé  à Liger , détenu  àDourlens  ; on 
t'a  remis  comme  accusateur  public  , près  du 
coupe-gorge  de  Cambray  , une  montre  d’argent 
venant  de  Dellebarre  ; 200  livres  d’Hector 
Gargan;  et  enfin  i5oo  livres  remises  par  les  gen- 
darmes , et  trouvés  en  la  possession  de  Gargan. 

Comme, Lebon  encore,  tu  insultois  gratui- 
tement 
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Ornent  et  méciiamment  a la  pudeur  des  femmes 
quand  tu  les  interrogeons.  Tu  as  fait  déhabiller 
jusqu’à  la  chemise  la  jeune  Thellier  de 
Pci  -,  Lune  des  victimes  prise  dans  une  Bimille 
que  l'on  m’assure  que  tu  as  sacrifié  toute  en- 
tière à ta  haine  y à ton  animosité-,  à la  riva- 
lité de  talens  ? à la  haine  et  à la  passion  dé 
Lebas. 

C'est  toi ,.  ce  sont  tes  àdhérens , cè  sont  les 
adhérens  de  Lebas , dé  Lebon  , d’Herman  et 
de  Lasne,  qui  avez1  semé  la  terreur  dans  cette 
contrée  de  la  France  ; et  cè  ne  sont  pas , comme 
tu  le  dis  dans  une  lettre  à Lebas  , seulement 
des  ducs  , des  marquis  , des  comtes  que  tu  en- 
voyois  à la  guillotine,  par  suite  du  système  gé- 
néral; il  y a des  particuliers,  de  simples  la- 
boureurs que  voüs  avez  persécutés  : on  a vu 
lors  de  l’activité  de  votre  machine  à tuer, 
qui  n’étoit  plus  l’instriimeat  de  la  justice  , mais 
le  poignard  matriçidê  des  assassins  clé  làFranOeè 

On  a vu  j dis-jô  , de  simples  journaliers  de 
bampagne  , des  cultivateurs fuyant  la  guillo- 
tiné et  vos  fureurs  n’ayant  que  leur  seule 
veste  et  leur  bêche  , arriver  par  centaines  à 
Tonrnày  , à Valenciennes  , parce  qu’ils  avoient 
ait  moins  la  vie  Sauve  ; et  ces  hommes  ont 
tous  refusé  de  porter  les  armes  contre  là  France; 
iis  ont  été  repartis  dans  l’intérieur  de  la  Flandre 
<it  du  Brabant  ? et  là  i ils  vivent  de  leur  travail, 

' m 
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en  attendant  l’instant  où  ils  pourront  Jouir  des 
effets  de  la  justice  nationale.  ( 1) 

. Dartlié  , c’est  toi  qui  pour  le  plaisir  barbare 
de  voir  couler  du  sang , n’as  pas  voulu  faire 
doubler  de  cuir  ou  de  fer-blanc  , le  pannier  qui 
reçoit  les  cadavres  des  suppliciés  ; et  qui  eus 
l'infamie  de  dire  au  citoyen  qui  te  donnoit  ce 
conseil,  quil  n était  pas  à la \ hauteur . 

Hélas  ! infâme  cannibale  , pour  être  à la  hau- 
teur,il  faut  donc  s’enivrer  de  sangIC’est  ce  qu’ont 
fait  tes  pareils , tes  amis  , (2  ) les  Ricmenil , les 
Joseph  Flamant , les  Am  able  Flamant,  les  Henin, 
les  Miénné  , les  frères  et  la  femme  de  Lebon; 
les  amis  de  Lebas  , quand  ils  firent  guillotiner 
( après  avoir  effacé  un  décret , par  un  arreté 


( 1 ) Le  décret  du  19  Nivése  qui  ne  met  pas  les  cul- 
tivateurs ? les  ouvriers  , au  nombre  des  émigrés  , mais 
qui  en  fait  une  classe  de  fugitif  forcés;  Ce  décret  qu{ 
ne  traite  pas  ces  François  en  ennemis  , mais  en  hom- 
me malheureux,  va  ftire  bénir  la  révolution  , çt  faire 
sentir  toute  la  grandeur  et  la  force  de  la  République 
assez  puissante  pour  protéger  les  bons  , et  pardonner 
a ses  enfans  égarés. 

Mais  que  nos  vrais  ennemis  , intérieurs  et  extérieurs 
ne  se  flattent  pas.  Pour  eux  aussi  nous  serons  justes  ; 
C’est-à-dire  inexorables. 

( 2 ) On  m’assure  que  l’un  deux  a trempé  ses  mains 

dans  le  Sang  , et  a dit , ah  ! que  cesr,  heau 

TERRE  ENGLOUTIS  CE  MONSTRES,  ^ 
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de  votre  Comité  de  Salut  public  ),  3o  ou  4.0 
citoyens  qui  n’avoient  commis  aucun  délit  : Le 
jour  de  leur  supplice  , scélérats  , vous  é 
dans  un  cabaret  à quelques  toises  de  l’écha- 
faud, et  vous  buviez  tous,  un  verre  de  vin  à 
chaque  tète  que  vous  faisiez  tomber. 

Homme  bouffi  de  sang  , affreuse  pustule  dix 
crime  , relis  ta  lettre  que  tu  écrivais  d'Arras 
à Lebas  , le  29  Ventôse  de  Fan  deux  ; la  voici 
elle  achève  de  porter  la  lumière  dans  vos  antres 
ténébreux.  La  voici.  ( 1 ) 

A Arras  , le  29  Thermidor  , l’an  2e. 

République  , une  et  indivisible. 

« Je  vais  te  donner  , cher  ami  , 

« détails  sur  ce  qui  se  passe  ici. 

« Lebon  est  revenu  de  Paris  , transporte 
« d’une  sainte  fureur  contre  l’inertie  qui  en- 
« travoit  les  mesures  révolutionnaires  , tout 
ce  de  suite  un  jure  terrible  , à l’instar  a 
<c  de  Paris  a été  adapté  au  tribunal 
« tionnaire , ce  jury  est  composé  de  60  bo 
« à poil . 

« Un  arrêté  vigoureux  a fait  claquemurer 


( 1 ) Courtois  en  a fait  usage  dans  son  rapport , il  à 
bien  fait  sentir  le  plan  général  de  désorganisation  et 
massacre. 
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et  les  Jemmes  aristocrates , dont  les  maris  sont 
<c  incarcérés  - et  les  maris  dont  les  Jemmes  le 
« sont . 

<c  Les  rédacteurs  et  fonctionnaires  publics  , 
v.  signataires  des  arrêtés  liber ticides  de  1792. 

cc  Une  -perquisition  vient  d'être  faite  à la 
« citadelle  de  D ourlais  , par  une  commission 
« ardente  de  sept  patriotes , (féîois  du  nombre). 
« On  y a trouvé  des  papiers  contre-iévoiu- 
« tionnaires  , des  provisions  de-  bouches  , et 
« d’argent  énormes.  L’infàme  commandant  se 
cc  prètoit  et  favorisoit  la  correspondance  des 
«c  monstres  dont  la  garde  lui  étoit  confiée, 
te  Nous  l’avons  ehlevé  ainsi  que  douze  de  ces 
<c  scélérats.  Là  guillotine  depuis  ce  moment 
ne  pE  désemparé;  pas  , les  ducs 9 les  marquis , 
ec  les  comtés  et  barons  , mâles  et  femelles 
<c  tombent  comme  grêle . La  société  populaire 
d vient  de  se  régénérer  ; de  trois  à quatre  cents 
« membres  qui  la  composoient,  elle  n’est  plus 
te  que  de  soixante- trois  y compris  une  dixaine 
cc  d’absens  , ( les  deux  Robespierre  , Lebon  , 
« Guffroy , etc.)  Delleville  n’en  est  plus , Gal- 
cc  Jandj  ( 1 ) Asselin  , père,  Beugniez , président 
cc  du  tribunal  révolutionnaire  , etc.  On  m’a 
cc  rendu  justice,, je  suis  des  soixante-trois.  Nous 


( 1 ) Depuis ce  Galien  cl  devint de  bras  droit  de  J.  Lebon; 
il  le  logea  «liez  iui  eî  le  prit  en  pension. 


\ 
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« venons  d> arrêter  que  nous  dresserions  F acte- 
« d’accusation  de  bous  les  gros , aristocrates 
« d'Arras  , d'abord y et  en%suibe  des  autres 
ce  endroits  du  département.  Le  tribunal  ne 
<e  peut  plus  y suffire  , aussi  Lebon  vient- il  d’y 
ce  adjoindre  une  seconde  section.  L’esprit 
et  public  est  monté  au  plus 'au  degré.  Dubois, 
œ ci-devant  président  du  département,  est  dé- 
c<  masqué  comme  un  intrigant  et  un  ambitieux , 
v un  noble  enfin. 

ce  Lebon  n’est  . occupé  qui  à rédiger  des 
et  arrêtés  d’ accusations , et  nous  , cinq  à sic® 
c<  à interroger  ; faire  des  visites  domiciliaires , 
et  clans  lesquelles  nous  j disons  toujours  des 
ce  découvertes  précieuses.  Aous  ne  donnons: 
çc  plus.  Guffroy  a révolté  tous  les-  patriotes 
ce  contre  lui , il  doit  être  rayé  de  la  société  * 
ce  ses  numéros  et  sa  lettre  à Dubois  sont  abo- 
* minables  , il  enfile  le  cfiemin  de  la  guillotine. 

ee  Le  fameux  Walîart , président  du  district 
ce  de  St.-Po) , vient  d'être  suspendu  et  mis,  en 
« état  d’arrestation,. par  les  ordres  de  Lebon, 
ec  Capron  l’avocat , Henry  Tliellieç père,  et 
« fis  , Ansart  ; Ange  Jeanne Eusèbe  He- 
cc  man,  etc.  , etc.,  etc.,  ont  été  arrêtés  il  y 
cc  a quelques  jours. par  le  comité  de  surveillance 
ce  de  St-.Poî.  Il  n'y  en  a pas  un  de  ces  coquins-là 
cc  qui  n’ait  mérité  à' éternuer  dans  la  besace . 
<*  Tu  imaginçs  bien  qu'il  a fallu  donner  quel|- 

Ee-o,  - 


( En  marge.  ) 

« ( Lebon  et  sa  femme  , t' embrasse , et  ta 
te  femme . 

ce  Demeuliez  m’a  dit  que  tu  pensais  à moi 
«c  embrasse  le , ete . ) » 

Lemire  > perruquier  avant  la  révolution , et 
faisant  le  metier  de  juré  au  tribunal  révolu- 
tionnaire , depuis  que  Lebon  a rassemblé  au- 


( i ) Sise  commissions  pojmlaù'es  avec  six  guillotines.' 

• Les  scélérats  disséminés  dans  la  République  étoient  donc 
dans  le  secret,  et  la  Convention  ne  sa  voit  rien  de  cette  in- 
fernale manie  avant  que  l’on  ait  trouvé  l’abominai  le  arreté 
dw  Comité  de  Salut  public.  Elle  ne  le  scait  pas  encore  au" 
jourd’hui  6 ventôse.. 
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ques  coups  de  fouet  ; je  lance  d’ici  nos  sans- 
ce  çulottes,  et  leur  mets  le  feu  sous  le  ventre. 

cc  Nous  Lavons  juré  aussi  ; la  Convention  a 
ce  déclaré  qu’elle  sauveroit  le  Peuple  ; nous  fa 
«.  seconderons  de  tout  notre  pouvoir.  L s 
« rapports  de  St.-Just  ont  embrasé  toutes 
« les  âmes. 

« Arras  , peut-être  le  siège  d’une  des 
cc  commissions  populaires  qiLon  va  install 
et  si  le  projet  est  de  les  disséminer  dans  la 
ce  République. 

Signé , Darthé. 
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tour  de  lui , les  êtres  les  plus  tarrés  de  la 
République  pour  en  faire  son  escorte,  ses 
sbires,  et  une  bande  de  meurtriers. 

Comme  les  autres  jurés,  Lemire  à participé 
aux  brigandages , aux  orgies  dont  ils  sont  ac- 
cusés , et  dont  ils  "eront  convaincus  : insolent 
et  grossier  comme  Lebon,  comme  ses  autres 
camarades, et  s’abandonnant  à son  caractère  dur 
quoiqu’il  sut  être  honnête  et  très- poli.  La  li- 
cence à tant  de  charmes  pour  certains  êtres  , 
ils  parlent  volontiers  de  la  liberté,  quand  on 
les  laisse  faire  tout  ce  qu’ils  veulent. 

Lemire  développa  donc  son  caractère  dans 
l'océan  de  l’énergie  jacobite , que  Lebon  , 
Darthé  , Gailand , Daillet , Caubrières  savoiént 
bien  agiter  ; Lemire  étoit  à la  hauteur  , il  y 
àvoit  une  émulation  entre  ces  tigres  , c’étoit 
à celui  qui  surpasserait  son  camarade  en  atro- 
cité , toujours  ils  partaient  de  guillotine. 

Lemire  étant  un  jour  de  garde  à la  citadelle, 
dit  au  citoyens  Commans  , « te  voilà  vieux 
« jean  foutre,  tu  n’es  pas  encore  en  arrestation - 
« toi , dont  la  femme  à foutu  avec  le  comte 


(i  ) Voyez  la  a®.  dénonciation  du  24  Thermidor  , troi- 
sième cahier. 

Il  paroît  qu'il  y a deux  Lemire , deux  cousins  coupables. 


celui  qui  est  détenu  ne  paroît  pas  aussi  coupable  que  celui 
qui  est  libre  à Arras.  Nottë  dis  4 ventôse, 
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toc  de  St. -Maurice.  Je  suis  surpris  que  tu  n4e$ 
#c  pas  guillotiné  ; vas  tu  es  un  vieux  j ean  foutre  * 
« prends  garde  „ il  ne  tient  qu’à  moi,  de  to 
* faire  guillotiner  ( 1 ). 

Quand  Lçmire  est  de  garde  , il  invective  ses, 
chefs  et  ses  camarades,  il  se  vante  d'étre  pa” 
triote  exclusif,  parce  qu’il  a fait  guillotiner 
quatre  femmes  ; un  jour  il  dit  qu'il  avoit  ren- 
contré Joseph  Lebon , qu’il  lui  a dit  qu’il  avoit 
<Jn  fricot  à lui  donner  ; que  le  rendez-vous  lui 
a été  donné  par  Galland  * qu'il  lui  a faire  boire 
de  grands  coups  de  vin,  ( c'étoit  toujours  par 
l’iyresse  qu’ils  entretenoient  leur  ivresse  pré- 
tendue patriotique.  ) Ce  fut  après  avoir  ainsi 
excité  l'imagination  de  Lemire , que  l'on  par- 
vint à l’engajer-à  dénoncer  Ja  femme  et  les 
filles  du  citoyen  Mayoul-sus-Saint-Leger  ( 1 ). 


( 2 ) La  voix  $u  peuple  , depuis  qu'il  est  libre  , est 
jointe  à l'opinion  publique  ancienne  pour  crier  vengeance 
Contre  cet  assassinat , de  la  décence  de  la  bonté  et  da 
la  vertu.  On  a bâti  une  accusation  sur  ce  que  ces  jeu- 
nes personnes  habituées  à toucher  du  piano  , et  à faire 
çntr’ elles  un  petit  concert  chaque  semaine  ( v.  s.  ) pour 
çimuser  leur  père  réduit  au  lait  à cause  de  sa  goutte.  Auroient 
fait  de  la  musique  un  jour  on  l’on  dit  que  l’on  ap. 
prit  une  défaite  , ou  un  échec  pour  nos  armées.  Rien 
n'est  précisé  , et  on  dit  qu'on  y ajoute  un  autre  grief , 
ç*est  cpte  demeurant  dans  une  maison  tenante  à.  fiiu? 


C44U 

Ç est  ce  qve  St  ce.  malheureux  révolutionnaire 
énergique,  poussé  par  Gaîlund  et  par  Lebon, 
ip.é plaire  à ces  hommes  , c’étoit  être  contre- 
révolutionnaire  et  guilloîinable. 

Toujours  j>armi  les  B.  et  les  F , ces  vilains 
hommes  et  sur-tout  Lemire , roucoulaient  guil- 
lotine.. On  avoit  eu  tort , dis  oit  il  un  jour  , de 
suspendre  son  activité  ; si  on  V avoit  encore 
laissé  aller  trois  mois  , on  auroit  com- 
mencé à être  tranquille. 

G es,  énergu  mènes  , Lemire  , comme  les 
autres  , prédisoient  toujours  à l’avance  l’issue 
des  jugemens.  Hélas  ! ils  étoient  formés  entre 
les  pots  et  les  verres , et  Lebon  leur  en  donnoit 
Lexemple.  Un  jour  Lemire  dit  à des  citoyens  ; 


be  qù  étoii  logé  Custines  , quand  il  passa  à Arras  , 
elles  se  mirent  à leur  croisée  , au  moment  où  il  sortoit  , 
soi:  pour  partir  , soit  pour  aller  au  département.  Un 
général  en  chef  à un  train  ; Çustine  qui  n’  avoit  point 
oubâé  la  galanterie  , l'honnêteté  Française , salue  les 
Xeimnes  qui  étoient  aux  croisées  , et  comme  la  nature 
a voit  beaucoup  fait  pour  les  citoyennes  si£Ëk$WLéger  ; 
il  parut,  dit-on,  les  fixer  plus  que  les  autrei.  De-Jà  on 
a conclu  qu'elles  étoient  aristocrates';  de-ià  qu’elles  étoient 
d’intelligence  avec  un  traître. ..... . .de-la  guiilotmables. 

ainsi  que  leur  fille  de  confiance  depuis  5o  ans  : parc& 
qu'elle  avoit  soufflé  la  chandelle  au  moment  oh  P on  alloil 
tenir  un  discours  contfe-r évolutionnaire.  Tels  sont  les 
termes  même  du  jugement .....  Et  il  ne  seroit  pas  cassé!!! 


Je  viens  de  déjeuner  avec  Joseph  Lebon  ; il 
m’a  dit  : Il  y en  a onze  a passer  au  tribunal  , 

JE  SUIS  SUR  qu’il  y EN  a DIX  A GUILLOTINER.  Il 

lui  nomma  le  onzième  qui  deyoit  être  excepté  ; 
cela  se  réalisa. 

C’est  ce  que  Lebon  et  bande  appelloient  for- 
mer la  conscience  des  jurés.  ; voilà  les  jurés 
patriotes  à la  conscience  de  qui  les  membres 
du  Comité  Usurpateur  avoient  confié  la  for- 
tune, l’honneur  et  la  vie  des  François.  VOILA 
L’OUVAGE  ÛE  NOS  GOUVERNANS. 

Lisons  une  dernière  déclaration  sur  Lemire  ; 
i t l’on  jugera  s’il  est  un  digne  soutien  de  la  crête , 
des  énergiques  et  des  patriotes  exclusifs  , s’il 
est  un  vigoureux  terroriste. 

« La  citoyenne  Thérèse  Pierrepons  , épouse 
ce  du  citoyen  Boury , menuisier , rue  des  Viésiez, 
ce  certifie  que  , d’après  le  jügèment  du  tribunal 
« révolutionnaire  rendu  contre  les  demoiselles 
<c  et  daine  de  Sus-saint  Leger  et  leur  cuisinière, 
cc  elle  a entendu  du  nommé  Lemire  , perm- 
it qujgr  ^que  trois  citoyens,  dont  elle  ne  con- 
te noît^p^s  les  noms  , lui  ont  demandé  s’il  y 
cc  en  avoit  beaucoup  à passer  aujourd’hui  ; il 
cc  leur  répondit  : Toute  la  sacrée  sequelle  ; y 
ce  passent  tous . Les  trois  citoyens  lui  dirent  : 
cc  Maistuétois  quelque  chose  là-dedans.  Il  leur 
« répondit  : J’étois  leur  dénonciateur  « Ils  lui 
« dirent  alors  : Mais  tu  restes , à ce  que  je  crois. 
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« chez  elles  ? ïl  leur  répond  : Oui , je  reste  chez 
« elles  , je  hoir  ai  encore  leur  vin  ; et  je  les 
« ferai  guillotiner  après . ( Tu  ne  sais  donc 

— pas,  mon  cher  , que  nous  sommes  payés 

— pour  cela  par  Joseph  Lebon.  ) Voilà  exac- 
te renient , dans  mon  âme  et  conscience  , ce 
«c  que  j’ai  entendu  et  que  j’affirmerai  toujours. 

« A Arras  , le  1 4 Fructidor , 
« deuxième  année  de  la  République 
ce  une  et  indivisible . 

« Étoit  signé  à l’original,  Pierre  Pont. 

. 

« Pour  copie  conforme  à V original* 

« Le  Comité  de  Surveillance  d’Arras.  » 

ANDRE  , *i huissier  au  tribunal  révolution- 
naire. On  ne  pouvoit  pas  trouver  un  plus 
^grand  scélérat  dans  un  plus  petit  corps.  Lebon 
guidé  par  un  instinct  invincible  , a été  attiré 
à son  tour  par  l'active  noirceur  de  ce  triple 
cerbère.  • 

Cet  huissier  fut  chargé  de  la  surveillance 
des  maisons  de  détention  qui  étoient  devenues 
pires  que  de$  cachots  ; l’anxiété , la  douleur 
et  la  mort , présentées  par  la  tyrannie  la  plus 
dégoûtante , étoit  le  tableau  mobile  de  chaque 
instant  de  l'existence  des  nombreux  innoeens 
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et  de  quelques  coupables  que  renfermoienS 
ces  lieux  funèbres. 

Chacun  clés  juges , des  jurés  , des  accusateurs, 
publics  et  président  du  tribunal  infâme  , se 
Faisoit  un  barbare  plaisir  d’ajouter  de  nouveaux 
supplices  aux  tournions  inséparables  de  la  perte 
de  la  liberté.  Les  frères,  de  Lebon  et  sa.  femme , 
compagnons  des  bourreaux , avec  lesquels  ils 
fréquentoient  les  cabarets  , aHoient  avec  cet 
effroyable  André  , tourmenter  journellement 
les  détenus.  Parcourons  les  détails  de  la  con- 
duite tortionaire  de  çet  inspecteur  des  incisons, 
d’arrêt. 

Cet  homme  traitoi't  tous  les  détenus  d'üne 
manière  barbare  ; il  les  in$ult;oit , il  les  mena- 
çoit  de  la  guillotine  ; et  comme  Galand , comme 
Lebon  , il  menaçoiî,  de  son  sabre  ceux  è qui 
il  parloit. 

Il  forçoit  les  détenus  à boire  de  l’eau  fétide 
d’un  puit  dans  lequel  fdtroient  des  latrines 
tandis  qu'il  y en  avoit  un  au  tre , dans  le  jardin, 
dont  l’eau  étoit  saine  ; et  que  rien  absolument 
ne  s’opposoit  à cet  usage. 

Souvent  seul  et  quelquefois  avec  Dailîet , 
il  faisoit  lever  les  prisonniers  la  nuit , les  faisoit 
ranger  dans  la  cour  en  haie,  il  les  passoit  en* 
revue  ; il  faisoit  des  listes  pour  désigner  ceux 


qu’il  envef'rolt  chercher  le  lendemain  pour  les 
«égorger.  (1) 

Anclrè.  Lorsque  le  Canarien^  J ouf  et  le  des- 
pote Lebon  voulurent  faire  expédier  xmgt- 
six  individus  du  district  de  Bapaume . André, 
dis-je  , vint , la  veille  vers  neuf  heures  du  soir, 
signifier  six  ou  sept  actes  d’accusation,  côntè- 
nans  chacun  une  dixaine  de  li'gnesxpour  eux 
tous  , en  leur  disant  : Be tirez-vous  ; prenez 
chacun  dans  ces  actes  , ce  qui  vous  concerne , 
et  résumez  ce  que  vous  aurez  à dire . 

Ce  vilain  André  offense  la  nature , en  chas- 
sant , à coups  de-pieds , une  mère  qui  attendoit 
son  enfant  qu’elle  a voit  conduit  à son  mari , 
détenu-:  (2)  et  dans  sa  joie  sanguinaire  , il  ré- 
pétait , d’après  Saint  Just , avec  Lebon  et 
a gens  : La  révolution  est  un  coup  de  foudre  * 
■il faut  frapper  ; Cambra  y n’est  pas  à la  hauteur  , 
il  y a une  foule  d’aristocrates  à raccourcir» 
L’un  deux,  Jouy  , a dit  qu’il  seroit  contenté. 


( i ) Voyezdes  déclarations  5,  8>  41,  et  48  clans  le  cahier 
du  3 fructidor,  recueilli  h Cambray.  André  avoit  défendu 
à la  garde  du  jardin  de  donner  aux  détenus. de  l’eau  'du  puit 
d’icelui , ce  que  la  garde  a voit  coutume  de  faire  humaine? 
rnent  au  travers  d’une  fenêtre  grillée  de  barreaux  de  fer  , 
en  disant  que  l’eau  d u premier  puit  éloit  assez  bonne  pou* 
des  scélérats  comme  eux. 

( 2 } 4 7nie«  déclaration,  idem , de  Cambray, 
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quand  , pour  sa  parc , 'il  auroit  fait  tomber 
douze  cents  têtes  à Cambraf.  Pendant  que 
Lebon  vint  à Paris,  se  retremper  dans  les 
larmes  de  Barrère  et  dans  la  cuve  des  formes 
acerbes.  D’autres  disoient  : Aussi  - tôt  que 
Joseph  Lebon  sera  arrivé  en  cette  commune  , 

IL  n’y  restera  plus  que  des  sans-culottes. 

André  se  plaignoit  que  les  habitans  de  Cam- 
bray  n'étoiënt  pas  à la  hauteur  des  circons- 
tances ; car  , disoit-il  , « quand  le  tribunal 
« acquitte  quelques-uns  des  accusés  , Iss  spec- 
« latents , transportés  de  joie , la  manifestent.  -- 
« Quand  au  contraire  il  y en  a de  condamnes 
« à mort , il  règne  parmi  eux  un  morne  silence . - 
« C’est  de  l’aristocratie.  ( i ) Le  tribunal  a 
« remarqué  cela  et  m’a  fait  faire  des  réflexions  ; 
« en  conséquence,  on  va  faire  venir  à giand 
« force  des  accusés  des  communes  voisines  , 
« pour  accoutumer  les  habitans  de  Cambray 
« à ce  spectacle  ; qu  après  cela  , on  frapperait 
« les  grands  coups  , et  que  quarante  à rin- 
ce quànte  têtes  de  ces  scélérats  tomberaient 
cc  chaque  jour,  « 


( i ) Paissance  du  Ciel  ! pourquoi  la  foudre  n’abime- 
t- elle  les  exécrables  auteurs  de  cette  étrange  dépravation. 
O Lebon  ! O Ban  ère!  O CollotIO  Duquesnoy  ! O Billaud  f 
OMaignet!  etc.  contemplez  et  frémissez;  la  vertu  indi- 
gnée appelle  sur  vous  la  justice  du  peuple. 
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Au  reste  , si  André  surpassoit  ses  couiné 
gnons  en  férocité  pratique  ce  mii  /i  • , ' 

«Ci,,.  a les 

il  a voit  un  Carriérisme  aussi  rapace  eue  le 
autres.  Il  est  impossible  de  narrer  m 
exploits  de  ce  genre.  ses 

André  , venant  chercher  le  nommé  /„ 
i"“  P»»  <•  conduis,,  „„ 

“,oit  4"" 

IM»  n’avoit  plus  « 

coq»,  de  scélérat , en  |ui  , ““  î 

-■>  e ta  montre  ? vojez-vous  ces  coquins 

« commune  que  Limelette. . . C'en  toi  dv  V 
r^ro.  q i „ pris  u 

e.te. . .»  Al  instant , il  le  fouille , il  ia  tro,Jr. 

mise  -Tsontr  ^ LeVeque  où  Li™lette  l'avait 

deOn  voit  qu’André  et  les  autres  Jurés  ou  Juges 

dépouli°n  ’]  T°ient  des  spéculations  sur  les 
dépouillés  de  leurs  victimes;  (e)  en  effet, 

(O  Je  l’ai  déjà  dit;  Ces  homméj  spéculoient  sur  7„ 
dépouillés  des  détenus  qui  dévoient  êr-e  mi-  e • 

Ct  ,6b~  -uvoitls  acheteurs 

<JieV  VOyeZ  Ja  4W  dé*°^tion  de  Cansbray , anciea 


le  nomme 
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luseüe  de  Cambray  fut  arreté-, 
bonnets  rouges  , ces  chevaliers 
de "ïécîiafaud  , contraignirent  cet  homme  a g 

montre  , ils  t à pvendre  Sa 

dt  tüè  XtiS.  fût  traduit 

plus  belle  de  Saiht.Just , Lebas  , 

t" bon  ïatèré , Billaud , Collot , Robespierre  , 
Lebon  , Batrere,  relatives  , et  qm 

SaI1S  ^t  déposé  es' a u G omi  té  de  surVe.Uance  ; un 
étpient deposces  j a }es  porter 

membre  de  ce  comité  s sur  le  bureau 

au  tribunal  et  les  nl  VacclisateUr 

pendant  égard  , 

pulrïic  , » 1=»  WOJ  dessus  , et  il 

navaut  pas  meme  }elte  ic  y 

s=SS! 

François  assez  dt  ■ , p patriote . 

nom  diamant  de  k Patne ,1  »»  l ? 

en  rappliquant  * «n  être  ^ ^ ^ 
Kon  , Lesage  Se  - Mais  s 

voulu  protéger  de  tels  monstres Mars 


( . 1 Vejnls  *5-»  Xjlf ’i"  1*» 

ray  le  32  thermidor  el.  Jpurs 


».  i*  i • < •) 

tes  defendoient  encore  s’ils  soütenôienfe 

les  directeurs  généraux  des  massacres  , et 

ceux  qui  ont  lancé,  sur  nos  frères  ces  êtres 

dévastateurs  et  destructeurs  ? . . . . ? LIBEPi- 

1E  , c est  toi  que  j’invoquerois  . . . JUSTICE 

tu  serois  notre  réîuge.  : • 

André  pourtant  fut  mis  en  liberté  parLe«age- 
Senault,  â la  sollicitation  de  Puquesnoy,  qui 
sans  doute  avoit  besoin  de  ces  braves  pour  le 
seconder  dans  la  maladie  pour  laquelle  il  a de- 
mandé un  conge  ; pour  Idider  , soit  dans  les 
communes  qui  environnent'son  village  , ou  il  a 

dté'quêteidnfructtleusement  des  cphiBcats  , soit 

dans  les  cabarets  de  Béthune;  ou  chez  ïe  boulan- 
ger de  1 armée  avec  Lequel  il  est  parti  pour  les 
càba’rëts  de  ^ambres  , près  Aire,  faubourg  d’Ar- 
tas.  Plus  franc  que  lui , f ai  dit  qu'oit  lui  com- 
munique ma  lettre  par  laquelle  j'engage  les  ci- 
toyens à l'observer,  ( i ) J'âimë  et  ^attaqua 
franc ii em0ïit  ; achevons,  v. 

IljEhlL  > SGCTQtn  ■}  /Y?  rl.H  ^ ? _7  7 • 


vy  -n  a tenu  parole  ; il  a *u  rhk  lettre  ; il  en , à envoyé 
cop.e  au  comité  de  sûrçté -générale,  et  il  a bien  fait,  il  peut 
recueillir  tous  les  écrits  de  toute  ma  vie , et  les  rendre  pu- 
bbçs  il  m Obligera.  Comme  je  Veille  je  l’avertis  que  les 
trois  décades  sont  prêtes  à expirer,  22  nivêse  l’aiftÜ 

ce  avis  viendra  a tard,  mais  j'aurai  la  charité  de  lui  rap’ 
pellerlepoque  de  son  départ,  il  sait  que  je  sais  quqj  P 

lecZ  VZl7> l!  3’nbtenU  S°a  C°ngé;  ü “* dira  ri“  d?  h 

leçon  aegdlfte  qu  il  a îeçu,  „i  du  cheval  et  du  baudet, 
que»  lui* refusé;  àpied>  à ^ ba^ 
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Bapaume  etVun  des  jures  du  tribunal  rêvo*  j 
lu  iounairë  d’ Arras  et  de  Qambray . . 

C’est  cet  homme  pour  lequel  Lebon  avoit 
encore  , par  sympathie  , une  sorte  de  prédilec- 
tion; il  l’appelloit  son  'petit£a?iarien.  ( i J Dès 
en  arrivant , il  l’avoit  établi  pourvoyeur  de  ses’ 
terribles  amies , sa  femme  et  la  guillotine  : il 
faudroit  uii  trop  long  travail  pour  rapporter 
tous  ses  faits  et  toutes  ses  prouessescriminelles. 

"Comme  Lebon  à Cambra  y ,‘B.emy  est  despote 
à Bapeaume  ; il  menace  de  prison  et  de  la  guib 
.lotine  cenx  qui  lui  déplaisent,  ou  qui  le  con- 
trarient. En  Floréal  dernier , P.  J.  Boni  face  lui 
parle  d’uu  parent  détenu  ; Remy  l’empoigne  ^ 
le,  menace  de  le  faire  foutre  dedans  , et  comme 
le  tyran  Lebon  > son  Canai ien  ^répète  avea 
insolence  : 

« Quiconque  m'approche  pour  m# 
cc  parler  d'aucune  personne  j je  le  fais 
u foutre  dedans  ; retire-toi  dans  Vins- 
sc  tant , car  vous  êtes  une  banda  de 


k 


gueux . 


Il  fautqûe  l’on  sache  bien  la  sublime  saga- 
cité avec  laquelle  Joseph  Lefton  faisoit  choix 


( 1 ) Canarien  , petit  oiseau  jaune.  Allusion  & un  habit 
de  «ette  couleur  cp<e  portoit  Remy. 
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de  ses  Collaborateurs  ; il  paroît  qu’il  faîloit 
avoir  déjà  fait  ses  preuves  pour  être  admis  dans 
la  bande  brigando-tribunalique  ; car  les  cahiers 
de  dénonciations  rédigés  à Cambra  y,  nous 
apprennent  qu'il  y a deux  ans , dans  le  bois  de 
y aux,  Remy  a demandé  au  cinquante  troisième 
témoin,  la  bourse  ou  la  «r;  que  ce  citoyen, 
plus  fort  que  lui,  voulut  l’obliger  à le  suivre 
chez  le  maire  du  lieu  ; que  Remy  , ne  voulant 
pas  avoir  de  démêlés  avec  la  justice  , se  refusa 
d y aller  ; et  ce  citoyen  alors  lui  lâcha  un  grand 
coup  de  fouet  sur  la  tête  , et  le  jette  à bas  de 
son  cheval. . . . Depuis  il  parolt  que  Remy  n’a 
lait  que  changer  d’attelier;  des  bois  il  est  venu 
dans  les  communes  des  grandes  villes 
ses  talens  de  par  Joseph  Lebon  er  sa  sainte 
guillotine.  Aussi  étoit-il  appelle  , àCambcay 
le  premier  juré  du  tribunal  révolutionnaire.  ’ 

C’étoit  pour  remplir  ses  obligations 
oute,  que  , peu  de  jours  après  l'arrivé 
Lebon  à Cambra  y , Remy,  premier  juré  dit, 
la  place  : « Il  y aura  au  moi  ; 

« tetes  qm  tomberont,  dans  cette  commune 
« i est  bien  étonnant  qu’on  ne  vienne  pas  noüs 
v énoncer  il  faut  que  nous  soyons  obligés 
■ ‘ u etre  dénonciateurs , témoins  et  juges. 

« dam  TBStf  ’ ^ nedurera  Pas>  disoit-il  pen- 
dam  un  des  voyages  de  Lebon  à paris  . , à 

Ff  3 
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cc  ne  durera  pas  long-tems  : à son  retour  ,Joseph 
Lebon  va  les  travailler  a blanche  taille*  ( 1) 
Rciny  , ce.tte  perle  des  jurés  jde  Cambray  4 
obligé  n’aguçres  de  vendre  les.  serrures  de  ses 
portes  pour  vivre  , a su  corriger  la  fortune, 
comme  tous, ceux  (pii  ont  été  grandement  ré  vo- 
tionnaires  ; ç,e  sans -culot te , é^ve  du  Mercure 
de  la  fable. , affectoit  un  luxe  insolent  ; et  s’ap- 
proprioit  paiçla  terreur  les  plus  beaux  effets  de 
la  Nation. 

jGonune  jadis  personne  ne  voulait  lui  vendre 
.à  crédit;  quand  il  fut  le  Canarien  de  Lebon  , il 
insinua  la  confiance  s.  Coups  de  guillotine  ; e t voi- 
là pourquoi  et  comme  il  fit  guillotiner  Boucher  y 
marchanda  Bapea*ume  , qui  craignoit  cLe  perdre 
en  lui  vendant  à crédit.  Le  sang  dé  ee  citoyen 
fumoit  encor.e',  quand R.emy  eut  la  scélératesse 
% Lebonnienne.  çù  Çfirriericjue  d'insulter  à la  dou- 
leur de  sesfilles  , en  leur  faisant  publiquement 
la  cour,  et  en  forçant  l’une  d’elles  à danser 
'avec  lui.  x 

Pour  rassembler  en  lui  le  modèle  de  tontes 
les  qualités  nécessaires  aux  fonctions  énergiques 
que  Remy  exerçoit , il  commandoit  sans  détour 


( i ) Voyez  les  5 ,.4'oy 52  et  53e.'  témoins,  déclara  fions 
du  5 fructidor.  — Couver  à blanche- taille  se  dit  d’un 
bois  ou  d'un  taillis  qu'on  rase  et  qu’on  abfeat  r$tz- de-terre^ 
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le  faux  témoignage.  C’est  ce  qu’il  a 
de  Louis  Mouron  val , en  lui  disant . 
tu  sais  quelque  chose  contre 
le  dis  pas  , je  tè  déclare  qüe  je  te  Jerai 
cérer , non  ici , mais  à-Bapeaurpe.  Tlavoit 
Venir  le  témoin  â Camforay.  On  commit 
1 eRicacité  de  la  vue  de  k guillotine 
Hemy  persécute  une  fripière 
de  la  République  ; elle  avoï 
quinze  livres*  d’un  manteau  ' que  Rémy 
voulu  avoir  Jour  quarante  livres.  Sans  cesse 
menaçoit  de  faire  usage  des  pouvoirs  d’incar - 
cerer  qu’il  avoit  dans  son  porte  feuille  , ainsi 
que  tous  les  autres  jurés.  Comme  Le  bon 
maître  , il  cherche  à avilir  les  autorités  bons- 
tituees  ; et  la  déclaration  du  maire  de  Bapeaume 
nous  apprend  que  le.  véritable  système  de 
ratermte  et  de  l’égalité  règnoit , à Cambray  , 
entre  Joseph  Lebon  et  tous  ses  bandits  , êtëJtè 
d energie  pour  le  crime  , égalité  d’impudeur  et 
dtmmorahté  , égalité  dans  le  pendit  à 1, 

fpme  eSallte  dans  1 habitude  au  mensonge 
effronté,  hberté  dans  la  manière  de  traiter  d’é 
* CgaI  lef  Pr°Priétés  des  citoyens  arrêtés  , le 
out  entr  eux  et  le  bourreau  ; fraternité  dans  la 
maniéré  deqouir  dé  tout  entr’eux  , tandis  oue 
tous  les  Citoyens  manquaient  du  stricte  néces- 
saire  ; enfin  fraternité  dans  le  partage  des  dé- 
pouilles. des  détenus.  Lebon  a le  sabre 

1X5 
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Bourdon , sa  femme  le  collier  de  cliamans  de  îà 
Ranguilly , Galanda  pris  des  montres , etc.  etc* 
d’autres  ont  des  pistolets,  des  fusils  , des  selles  , 
des  assignats  ; on  mangeoit  à la  même  gamelle 
que  le  bourreau  , Petit  Pierre  , et  enfin  il  par- 
tageoit  aimablement  avec  les  jurés  les  habits, 
linges  et  souliers  des  condamnés  ; c’est  Remy 
lui-mème  qui  le  déclare  au  maire  de  la  commune 
de  Bapeaume  ; lisons  : 

Je  déclare  enfin  que  Remy  m’a’ dit,  » que 
te  non  seulement  lui , mais  encore  tous  ses  co- 
« jurés  de^Cambray  , étoient  très -bien  avec 
cc  Petit  - Pierre , exécuteur , avec  lequel  ils 
« mangeoient  tous  les  jours;  que  ledit  Petit- 
« Pierre  ne  leur  laissoit  rien  manquer , qu'il 
« leur  donnoit  habits , souliers  et  autres  vête- 
nt mens  et  dépouilles  des  guillotinés  ; toutes^ 
« les-fois  qu’ils  en  demandoient  ; et  que  lui 
«c  témoignant  ma  surprise , il  me  montra  des 
« souliers  qu’il  âvoit  à ses  pieds , ainsi  qu’une 
« houpelande  petit  - gris  et  à bordure  que  ledit 
« Petit  Pierre  lui  a voit  donnés  ». 

Voilà  comme  et  pourquoi  ces  hommes  éner- 
giques partaient  de  liberté  et  d’égalité  ; tel 
étoit  le  genre  de  leur  attachement  à la  révo- 
lution, non- seulement  à Cambray  , mais  sur 
toute  la  surface  de  la  République. 

NOS  GOUVRRNANS  dévoient  prévoir  tous 
ces  maux  ; ils  ont  été  avertis  de  leur  existence  : 
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loin  d’y  remédier,  ils  ont  redoublé , encouragé 
l’énergie  révolutionnaire  des  vampires  qui  ont 
désolé  la  France  ; ils  y ont  accumulé  sciem- 
ment tous  les  malheurs  ; ils  ont  voulu  , les 
monstres,  teyolutionner  jusqu’à  la  vertu.  Mais 
elle  est  impérissable  comme  l’auteur  de  la 
nature  qui  créa  Famé  des  François  généreuse 
et  bienfaisante. 


Il  n'est  pas  tems  encore  d’abandonner  nos 
âmes  à la  contemplation  des  idées  consolantes 
des  bienfaits  de  la  Révolution.  Il  faut  acheyer 
de  parcourir  avec  moi  le  reste  de  la  gallerie 
des  prétendus  révolutionnaires  d’Arras  , de 
Cambra de  Saint -Pol  et  dé  Bélïiune. 


J’ai  désigné  nominativement  une  partie  des 
plus  grands  coupables  et  des  complices  les  plus 
détermines  de  Joseph  Lebon;  car  je  ne  range 
pas  au  npmbre  des  criminels  , cette  foule 
d’hommes  ignorans,  mais  zélés  amis  de  la  Ré- 
publique , dont  le  coupable  histrion  Joseph  a 
égaré  ou  perverti  le  zèle. 

Je  ne  range  pas  au  nombre  des  coupables 
à punir  ceux  qui  ont  été  commissaires  aux 
enlévemens  illégaux  , mais  commandés  par 
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Lebon , des  vins , bjerre  , eau-de-vie  , cnmea^ 
tibles  , charbons  et  bois  , pour  les  répartir , en 
apparence,  entre  tous  les  citoyens  ; mais,  en 
effet’;'  pour  les  gaspiller,  pour  augmenter  it* 
nombre  des  consommations  et  conséquemment 
la  disette  générale.  En  formant  toutes  ces 
, commissions,  Lebon  avoit  encore  pour  but,. 
- n’en  doutons  pas,  d’augmenter  le  nombre  de 
ses  dévoués  , soit  .par  la  confiance  , soit  par 
l’argent. 

Je  dois  le  dire,  j'ai  vu  avec  peine,  que  l’on 
çonfondoit  ces  instrumens  involontaires  du 
crime  avec  le  grime  lui- même.  Car,  parmi 
ceux  qui  sont  nom,més  dans  les  pièces  envoyées 
au  Comité-  de  S urg  té  générale , je  troüve  les 
noms  de  beaucoup  de  citoyens  estimables  qu’il 
faut  bien  se  garder  de  flétrir.  On  saura  bien  , 
à la  renaissance  du  calme  , frapper  les  cou- 
pables. qui  auront  pillé  les  meubles , volé  les. 
assignats  , brisé  les.  serrures  et  les  armoires  ; 
la  vérifé  détachera  le  bandeau  de  la  justice. 
f Agir  autrement , ce  seroit  faire  le  procès' à la 
Révolution , tandis  que  nous  ne  devons  punir 
que  ceux  qui  Font  sallie\  déshonorée  et  fait 
rétrograder  , en  bannissant  les  mœurs  et  la 
confiancé  publique seul  soutien  des  bons 
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pables;  et  que  l’on  doit  signaler , qn’on  devroie 
peut  - être  aussi  incarcérer  jusqu’à  là  paix  , 
comme  suspects  de  complicité  avec  les  meur' 
t tiers  de  la  Patrie, 

Peut -on  laisser  en  liberté  Gilles,  horloger? 
S’il  a commis  toutes  les  cruautés  dont  on  l’ac- 
cuse dans  les  prisons;  et  si  dans  les  porte- feuilles 
rendus,  il  y manque  des  sommes  dont  il  ne  jus- 
tifie pas  l’emploi  , et  s’il  a menti  en  jugement 
pour  jetter  de  l’odieux  sur  un  citoyen  , quel 
malheur  si  tout  ce  qu’on  lui  impute  étoit  vrai? 

Doit-ii  être  libre  celui  qui  a donné  le  conseil 
atroce  de  couper  les  prisonniers  par  morceaux 
et  de  les  jetter  dans  les  commodités.  Lebon 
pourtant , l’a  persécuté;  il  a été  maintenu  dans 
le  comité  révolutionnaire  ; mais  il  n’y  est  plus 
Jeune  Lefebvre , où  étoit  ta  raison  et  ton  cœur 
quand  tu  tins  ce  propos  abominable  ? 

Barbeau  , demeurant  à Beaurains  , et  nue 
Lebon  fit  juge-de-paix , après  avoir  écorné 
Maniez,  doit  - il  jouit  de  la  liberté  ?°n  a" 
incarcéré  des  citoyens,  il  a apposé  des  scellés  , 
contil  s’est  fait  payer  arbitrairement- ; il 
le  plus  chaud  partisan  de  la  coupe  à blanche 
leu  Je , et  pour  honorer  dignement  la  tyrannie 
Barbeaux  propose  publiquement  à ses  conci- 
toyens d‘ abattre  quatre  tête  en  présence 
Lebon  qui  allait  venir  présider  la  société. 
Bailly , juré  à Ca-mbray , a volé  des  tabati 
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et  un  superbe  manteau  bleu  , une  canne  à 
pomme  d’argent  ; il  a participé  à d'autres  vols. 

CARPiÀUT  de  Carency  , est  un  ivrogne 
crapuleux  et  tyran  insolent  ; il  a dilapidé  la 
fortune  des  particuliers  et  la  fortune  publique. 
Dix  communes  entières  l’accusent  ; il  étoit 
connu  depuis  long-tems  comme  je  viens  de  lô 
désigner.  Pourquoi  l’a-t-on  employé  ? 

Carrant- Malp aux  a aidé  les  agens  coupables 
de  Lebon  à boire  chez  Demadre  5 à 600  flacons 
de  vin,  il  lui  avoit  enlevé  son  chien  danois  , il 
a fallu  des  menaces  pour  le  ravoir;  et  l’on  a 
trouvé  chez  lui  une  eage  dorée  avec  son  cou- 
lant ; et  l'on  n’a  rendu  que  636  iiv.  io  sols 
h Demadre , tandis  que  Carrait t-Alalpaîtx  et 
Deinaux  y avoient  trouvé  3ooo  liv.  quand  ils 
prirent  le  porte -feuille. 

Nota.  Il  faut  se  garder  de  confondre  aveb  les 
Carrant , répréhensibles  , cel  ui  de  la  rneRon - 
ville  qui  n’a  agi  que  comme  commissaire.  II 
faut  également  continuer  d’estimer  tous  ceux 
que  le  Comité  révolutionnaire  , la  municipa- 
lité, le  district  et  Lebon ‘luî-méme  ont  em- 
ployé comme  commissaires,  car  s’ils  se  sont 
acquitté  de  leur  mandat  avec  fidélité  , on  n’a 
rien  à leur  dire.  Il  falloit  bien  qu'ils  eussent 
des  formes  acerbes  , Barrère  et  Piobéspierre , 
Billaud  et  S.-Just,  Collot  et  Couthon , Lebon 
et.  Lebas  en  avbient  déversé  la  cuve  sur  toute 


/ 
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la  République  ; on  é t'oit  généralement  pour- 
suivi si  on  n’étoit  pas  persécuteur.  C’est  en- 
core ce  que  voudroient  faire  les  queues  de  ces 
monstres  , mais  on  la  leur  coupera.  L’épée  de 
Damoclès  s’agite  , celui  de  la  justice  est  levé* 

L'œil  de  la  vigilance  doit  être  ouvert  sur 
Desmaux  , blanchisseur  de  linge  et  officier  mu- 
nicipal. Tyran,,  ivrogne  et  vexateur,  dans  les 
prisons  il  se  radoucissoit  auprès  des  anglais  et 
des  anglaises  détenus  qui  lui  faisoient  boire  de 
l’eau-de-vie  et  du  café;  il  va  seul  la  nuit , sans 
mission,  offenser  la  pudeur. des  femmes , abu- 
sant de  sa  qualité  de  municipal. 

Pain  , soldat  de  police  et  juré  au  tribunal 
de  Lebon  ne  devroit  pas  non  plus  être  libre. 
Souvent  ivre  , ne  sachant  pas  lire  ; c’est,  un 
crime  à Joseph  Lebon  de  l’avoir  employé  ; 
mais  les  crimes  de  Pain  sont  de  s’être  vanté 
de  voter  toujours  la  mort  , d’étre  convaincu 
d’avance  ; et  après  avoir  dormi  d’ivresse  pen- 
dant tous  les  débats  , de  s'être  éveillé  en  disant 
sur  sa  conscience  que  le  fait  étoit  constant. 
Pain  pourtant  a porté  un  bon  jugement  sur  Dail- 
let , C aiibrières,  Jouy  et  Garlier , en  disant  qu’ils 
étoient  des  scélérats  ; et  il  a déclaré  que  Lebon 
leur  avoit  dit  à tous  que  s’ils  n avoient  pas  la 
conviction  intime  au  tribunal , ils  auraient 
tous  eu  la  tête  à bas . 

Planes  , marchand  , membre* du  conseil  gé- 


À 

. 
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néraî , est  un  homme  à n’employer  jamais  * 
c'est  un  fourbe  qui  flatteroit  un  roi  si  les  Fran- 
çois étoient  assez  lâches  pour  en  vouloir.  Il  a 
discrédité  les  domaines  nationaux  ; les  citoyens 
d’Arras  > au  reste , le  connoig^nt  bien  pour 
rhomme  le  plus  délié  que  la  commune  renferme. 
Ï1  a le  ni  us  souverain  mépris  pour  le  Peuple • 
il  & dit  que  c’étoit  un  animal  qu’il  falloit  mu- 
seler. 

Cauon  , em-àecusàteur  public  ; il  est  de  S. Pal ; 
c’est  un  des  plus  ignorans  , des  plus  canni- 
bales de  la  bande  de  Lebon;  c'est  aussi  un  de 
ceux  qui  doit  tenir  au  premier  rang  des  égor- 
geurs.  La  justice  éplorée  gémit  de  le  voir  en 
liberté  je  ne  dois  pas  me  borner  à.  des  notes 
comme  pour  ceux  qui  précèdent.. 

Caron  dans  ses  fonctions  d'accusateur  faisoit 
des  signes  aux  jurés  , soit  pour  innocenter , soit 
pour  condamner.  C etoit  lui  qui  prenoit  des 
tons  différens  et  convenus.  Le  seul  mot^m- 
tocratè  lui  suffis  oit  pour  faire  un  acte  d’accu- 
sation ; il  a donné  sur  cela  des  leçons  au  jeune 
S anlec  qui  lui  servit  quelque  tems  de  secré- 
taire. 

Voici  un  échantillon,  de  son  éloquence  et  de 


ses  réquisitoires  que  les  informations  nous  font 
connoltre.f  i ) 


( 1 ) Voyez  ia  troisième  dénonciation  du  caliier  du  $5-- 
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« Les  aristocrates  ',  triomphent  , disait-il, 
« quand  la  guillotine  chamnoit  seulement  pen- 
ce dant  deux  Jours;  il  y aura  demain  tel , tel 
cc  et  tel  dont  je  connois  les  affaires  , un  nommé 
« Monroy  que  je  ne  connois  pas  : j’invite  les 
« citoyens  à venir  faire  leurs  dénonciations, 
ce  Ceux  que  je  connois  , quand  ils  se  clé fen- 
cc  droient  une  journée  entière  , ils  ne  peuvent 
« pas  V éviter. 

Un  autre  jour  il  parla  ainsi  i « Citoyens, 
cc  les  maisons  d’arrêt  regorgent  de  détenus1  : 
ce  mais  il  n’y  a pas  lieu  de  les  traduire  au  tri- 
ce bunai  ; venez  donc  déposer  contre  eux' tb ut 
<e  ce  que  vous  pourrez  nous  rapporter’;  - vous 
ce  verrez  que  le  tribunal  ira  son  train.  Dèm'ain 
ce  il  y en  a sept  ; il  n’y  t 
ce  il  désigna  Dourlens  , 

r 

ce  autres. 


Le  lendemain  il  parla  ainsi  a 


thermidor  , la  deuxième  de  celui  du  , et  la'  cinquième 
du  24  du  même  mois.  Tous  les  citoyens  de  bonnie  foi  qwi 
assistoient  à la  société  et  au  tribunal , en  déposeront , eE 
quand  ibsera  sur  qud»  même  jour  Duquesnoy,  Lebon, 
et  sa  femme  étoient  a^ce  tribunal  faisant  des  signes  et 
s'écrivant  des  billets,  OU  ne  croira  pas  qu’ils  y étoient 
hazard. 
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« Citoyens  jurés  , vous  venez  d’entendre  les 
cc  moyens  de  défense  des  accusés  ; eh  bien  ; 
ce  moi  je  vous  assure  que  c’est  autant  démen- 
ce songes,  et  ce  sont  autant  de  conspirateurs, 
« et  que  vous  êtes  sûrement  assez  convaincus, 
ce  et  vous  seriez  des  lâches  vous-mêmes  , si 
« vous  laissiez  de  pareils  monstres  sur  la  terre, 
ec  Allez. 

L’arrêt  de  mort  fut  prononcé  ; et  Dourlens, 
dont  j’ai  déjà  parlé , fut  égorgé.  II.  y a bien 
lieu  de  présumer  pour  riil&ocpnce  des  autre? 
condamnés  ce  jour -là. 

Comment  se  faisoit-il  qu’un  pareil  langage 
soit  parvenu  à déterminer  dès  jurés  : ah  ! c’est 
que  Lebon  les  avoit  choisi  de  la  meme  trempe 
que,  les  accusateurs  et  les  juges  en  général. 
On  a vu  jusqu’ici  qu’il  avoit  fait  un  choix 
presque  uniforme  y un  tel  homme  ne  seroit-il 
pas  suspect  aux  yeux  des  magistrats  ; n est-il 
pas  même  complice  avéré  de  toutes  les  scé- 
lératesses de  Lebon  et  bande. 

PottiéR  , ex-capucin  , curé  constitutionnel 
et  accusateur  public  , paroît  être  encore  un 
de  ces  tigres  à museler-,  quand  on  sait  que 
e’est  lui  qui , pour  plaire  à Lebon  , sauva  l’in- 
fâme Catthaert , dont  j’aÉ^èéjà  parlé , -Portier 
éçrivôit  à cet  ex-oratorieii  , protégé  , quia  fait 
le  malheur  de  la  commune  de  Sangatte ... 

Ta  femme  me  demande  de  daller  voir , ce 
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serait  -trop  me  compromettre  de  lui  en  donner 
la  permission  : mais  sois  aussi  tranquille  qu  ’ elle , 
tu  ti  as  rien  à craindre.  ( i ) 

Enfin  , P o ttier  se  montra  digne  de  devenir 
grand  inquisiteur  , car  il  s’est  vanté  , étant  àc~ 
curateur  public  d’être  maintenant  grand 
seigneur , puisqu’il  avoït  le  plaisir  d’offrir 
tous  les  jours  \ entre  une  et  deux  heures  , 
un. beau  plat  de  guillotine  au  public ...  C©t 
homme  est  à;  Paris  ( ïq  Nivôse  ) où  il  a dit  qu  fil 
venait  pour  prendre;  Langue  , et  retourner  en- 
suite dans  le  département. 

S’il  y a encore  d'autres  méchans  à signaler , 
à .saisir  , à*  punir  , la  justice  les  appellera  de- 
vant elle,  en  examinant  les  délits 
Lebon  et  de  ses  complices  mpèrh 
limés. 

Qamhray . 

L’ai  des  notes  semblables  et  des 
Fortes  contre  les  Huit  "partisans  de  Lebon , 
sans  lesquels  il  n’auroit  pas  fait  égorger  autant 
ft'innoeens  à Cambra y.  L'œil  investigateur 
des  juges  saura  les  reconnoître.  Il  doit  suffira 


( i ) Cola  prouve  encore  mieux  que  ce  Catthaert  qui 
avoir  imaginé  avec  Lebon  le  placard  affiché  à Boulogne  , 
étoit  à Arras  le  mouton  , ^instrument  de  la  tyrannie. 

Ce  Catthaert , Bail©  et  autres  sont  dénoncés  d© 


ici  que  je  les  indique.  Vç>içi  les  noms  de  Ceà 
hommes  , la  terreur  des  l)onS  citoyens  et  l’op^ 
probre  de  l’humanité.  ( 1 ) 


MartO-moi^tignI, 


Bapines  \ vexations  $ corruption  des  mœurs 
publiques  , complicité  avec  les  juges  et  jurés 
d'Arras  , ci-dessus  s ignaiés^ efforts  pour  étouffer 
Ja  récl&matjonde  ia  généralité  des  citoyens 
de  Çambrap. contre  Lebon  ; menaces,  et  op- 
pressions--,  rédaction  d’adresse  au  son  du  tam- 
bour, en  faveurs  et  en  présence  de  Lebon; 
par  (datte , prônée  et  colportée  à Douaÿ  , à Lille 
et  ailleurs  par  F liiHciuxd  Grarcl  , avant  de 
de  devenir  complice  , avant  d’ëtre  du  tribunal, 
disoit  hautëment.  cjue  tou^  les  membres  qui  le 

des  scélérats, 


cbmpospiént  ët.dipnt des  gueux 
des  houlans  de  Lebon1,  et  depuis  ii  a dit  qu’une 
quinzaine  de  familles  'suffi soient  pour  soute - 
nir  là  commune  de  Caïn  b ray  , qu'il  falloir 


Fer  du  reste 


( 1 ) .b^ Comité  de Sûreté-générale  a pris  à leur  égard 
des  ipG£)Ur®s  assurées , ils  sont  arrête? , deux,  d’entre -eux 
étoient  déjà  emploies  dans  la  Belgique.  Quelle  confiante  l 

Voilà 
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Vodk  ces  hommes  que  plusieurs  de  mes 
collègues  m ont  attesté  être  de  bons  patriotes 
parce  qnils  les  ont  vu  se  conduire  Bien  jadis 
Mars  jadis  aussi  Robespierre  et  Lebon  ont 
paru  bien  aller  ; jadis  aussi  Carrier  et  Coîlot 
ont  para  très-patriotes.  Mais  faut-il  pardonner 
des  crimes,  parce  qu’autrefois  on  a paru  n’a 
voir  pas  le  goût , ni  le  désir  deles  commettre  ? 

Lesage-Sénault  a encore  fait  sortir  ces  huit 
particuliers,  sans  mettre  les  pièces  à charge 
sous  les  yeux  du  Comité,  auquel  il  en  a imposé 
en  insérant  dans  le  mandat  de  mise  en  liberté' 
Jules  réclamations  et  les  attestations  des  au - 
tontes  constituées  ; ce  qui  est  faux.  J’ai  vu 

, Pleces’  11  n 7 a qu’une  lettre  de  Fliniaux 
écrite  à Lesage-Sénault.  Depuis,  la  commun  ’ 
de  Cambray  réclame  la  réincarcération  de  ce 
huit  personnages  ; je  la  demande  aussi  ' 
nom  de  la  justice  : leur  retour  à Cambray  a 
foir  de  bons  citoyens  , et  la  stupeur 
tout  a fait  évanouie  ; cependant  la 
nale  a résolu  de  ne  plus  faire  le  service  avec 

ou  apparence  de  trouble  nécessaire  aux 

P^oJondementxMératesàe  V'OSpotü;(]ims  ^ 

° ° qUS  Lebon  et  sa  femme  , Lebas  et 


( m ) 

sa  famille  °iit  exercé  des  vengeances  et  dèa 
scélératesses.  J’ai  déjà  parlé  de  la  petite  Vendée 
que  l’on  a imaginé  et  supposée  entre  Frevenb , 
Peines  , Saint-Pol  et  environs.  J’ai  cru  , lors 
de  ma  première  censure,  et  nos  Collègues  à 
An  as  ont  cru  a 1 existence  d'un  soulèvement, 
d’un  rassemblement  d’ennemis.  Les  juges  qu’ils 
ont  nommé  -,  y ont  cru  aussi,,  et  dans  la  pre- 
mière chaleur,  ils  ont  réprimé  aryec  vigueur 
ce  crime  qu’on  ne  pouvoir  trop  - tôt  ni  trop 
vigoureusement . frapper  : mais  la  supposition, 
rimagination  de  cp  crime  est  due  à Lebon  et 
à Darthé. 

À Saiiit-Pol,  comme  ailleurs  , il  y eut  des 
jacobins  en  diables,  amis  de  Lebon,  qui  s’étoient 
accrochés  à la  révolution  comme  des  vautours; 
ce  sont  ceux-là  quenotre  Collègue  Berlier , sur 
le  yu.de  pièces  et  :de  procès-verbaux,  avoib 
fait,  mettre  en  arrestation.  m rt 

Ces  homm  es  rap  acé£  s ont  ïïicmen  iï , Joseph 
Fl  amen  , Am.ableFlanijn  , Alienné,  dit  Gué- 
rit-tout,  Hénin(i). 


LesagerSénault  encore  les  a,  fait  mettre  en 


( i ) jCe  sont  ces  hommes  vrais  buveurs  de  sang , qui 
ont  bu  un  verre  de  vin  à cKâque  tête  qu'ils  voyoient  mm- 
ber  à 'Àrrks',’  lorsque  Lébon-y- Oxérça  les  vengeances  de  sa 
fpmtrve  de  Lebas  , sur  des  I ahitans  de  Frévent,  St.-Pop 
et  environ.  H&g.  il  y a 8 jours  eng»r®  Duquesnoy  alla 
solliciter  leur  sortie.jÇe  6 ventôse.  . \ 


liberté  v en  trompant  le  Comité  de  Sûreté  gé- 
nérale: car  s’il  avoit  dit  à ce  Comité  qu’il  y > 
avoit  un  arreté  motivé  , rendu  par  notre  Col- 
lègue Berlier  , portant  sur  les  prei|ves  que  ces 
hommes  ont  dilapidé  les  propriétés  .-publiques 
et  particulières , sur  ce  qu’ils  ont  prévariqué 
dans  leurs  fonctions  d’administrateurs certes,  , 
le  Comité  n’auroit  pas  rendu  ces  hommes  à 
la  liberté  et  les  auroit  fait  juger  auparavant; 
ces  hommes  doivent  assisterait  procès  de,  Lebon. 
On  ne  peut  le  juger  ni  les  juger  sans  les, con- 
fronter. 

X > 

Lun  deux,  Mienne est  en  outre  complice 
de  toutes  les: horreurs  commises  nCambray  et 
a Arras  ; il  a battu  et  voulu  étrangler  un  autre 
juré  qui  n avoit  pas  comme  lui  voté  la,  mort. 
Un  autre,  dépositaire  desargenîerms.deê  ego  ses, 
après  avoir  remis  au  district  , dont,  il  étoit 
membre  > partie  de  cette  argenterie  repris^fn 
un  proces-verbal  qui  hussoit  croire  que  g’ étoit 
tout  le  dépôt,  a été  trouvé  naiiti  d’une  quan- 
tité de  ces  memes  argenteries  cachées  an-dessus 
et  au-dessous  des  garde-robes  et  armoires  de 
sa  maison. 

Dès  qu  ils  furent  libres  par  supercherie  , ils 
osèrent  menacer,  en  arrivant  dans  leu  s foyers, 
ils  se  vantèrent  de  se  vanger  , et  qu’ils  .aboient 

reprendre  le  gouvernail  des  affaires  et  de  la 

terreur. 

' Gi 


I 


ï 'A 


Elle  naquit,  e 
les  habit  ans  de 
obtenir  justice  , 
rons  pourt  les  a* 
constituées , pour 
plus  justes  qu 
mirent  en  1- — 

loi , et  < 

des  prisonniers , 
les  prisons 
Les  citoyens 
députés  et  une 
demander  la  réincarcération 
et  justice  ; Berlier  a 1 

de  Sûreté  générale:  mais  il  veut  examiner 

fond  , quand  il  s’agit  d’attenter  âla  liberté  i 
dividuelle;  et  quand  ceci  paroïtra , il  aur 
sans  doute,  rempli  ce  vœu  des  bons  «toy< 
et  ôté  , momentanément , de  la  société  le 
ment  de  discorde  , ce  point  d’appui  des  p 
titans  du  régime  de  sang  qu’on  voudroit  r 
gvusiter. 

Béthune . 


se  joignirent  à ceux  aes  eur*- 
immer  ; mais  les  autorités 
mettre  ces  hommes  a 1 abri, 
ils  n’eussent  été  jadis , les 
— i lieu  sûr  , sous  la  protection  de  la 
dans  la  crainte  de  voir  violer  l'asyle 
ils  les  firent  conduire  dans 

d’Arras,  ; 

de  Saint- Pol  ont  envoyé  des 
adresse  à la  Convention  , pour 
^ ç@s  hommes, 
lui-même  été  au  Comité 


f4%) 

avoîent  disparu  de  cette  contrée  françoise  ( i ). 

Pour  ramener  l’espérance  et  le  calme  qui 
ne  sont  pas  encore  rétablis  dans  cette  régi 
de  la  France  , quatre  hommes  seulement 
avoient  été  arretés  (2)  ; ce  sont  les  nommés 

LEROUX  , marchand  et  président  du  dis- 
trict ; Gobled  , ex-commis  sans  place  , p 
euré  , pour  faire  quelque  chose  et 
trateur  du  district.  Blatmoxd  ex-prêtre  , au: si 
administràteur  ; et  Clément  , laboureur  au 
village  d’ A ix  en  Go  belle. 

Ces  quatre  personnages  ont  noirci  la  révolu- 
lution  que  l’on  aimoit  dans  cette  partie  de  la 
France  ; ils  l’ont  fait  exécrer  en  servant  l’in- 
suportable  et  double  despotisme  d e Duquesnoy 
qt  de  Lebon . 

Le  résumé  des  horreurs  qu’ils  se  sont  permis 


( 1 ) Dans  ce  district  l’un  des  plus  riches  en  bled,  il  y 
aura  certains  endroits  où  un  tiers  des  terres  sera  sans  cule 
ture,(jenc  parle  pas  des  jachères)  une  grande  partie 
sera  mal  fumée,  mal  ensemencée  et  mal  cultivée;  ô excé- 
crables  gouvernans!  jaloux  et  méchant  Duquesnoy,  cruel 
et  détestable  Lebon , voilà  votre  ouvrage  et  celui  de  vos 
punissables  complices  ! ! ! ! 

(2)  Qu'on sa-souvienne  que  Duquesnoy  en  envoiant  5y 
citoyens  à la  boucherie  de  Fouquier-Thiiiville , disoit  à 
c©s  camarades  du  comité  de  salut-public , qu’il  n'étoit  pa 
au  tiers  de  sa  besogne.  La  réaction  n’e^ppa  s violente  c 
1 en  veit  quatre  ou  5 individus  sont  arretés-,  * 
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est  entre,  les  mains  du  Comité  de  8ureté  gé~ 
né  raie  , envoyé  par  toute  la  commune  , la  so~. 
ciété  et  le 'tribunal  révolutionnaire  de  Béthune. 
J’apprends  de  Béthune  que  ce  résumé  paroitra 
imprimé,  avant  cette  censure  ; d sera  .mis  sous 
lès  yeux  de  la  Convention.  La.  tyrannie  la  plus 
intolérable  est  attestée  par  plus  de  4oo  pièces 
jointes  , émanées  en  partie  des  autorités  cons- 
tituées des  communes  voisines. 


Ce  sont  encore  ces  hommes  , comme  je  l'ai 
déjà  dit  , que  dues âge- S cnault , Duhem  et  Du° 
quesnor  ont  fait  me ttrej  en  liberté  : ( 1 ) et  pour 
ces  coupables , moins  que  pour  les  autres  ? 
jLesage-Séiiaïut  ne  pouvait  pas  être  trompé  : 
car  , moi , en  vérifiant  si  leur  surprenante  sortie 
étoit  réelle  , j-  ai  vu  que  ces  quatre  particu- 
liers étaient  /happés  d’une  mandat  d’ arrêt 
l'n/iqé  pur  V accusateur  public  du  tribunal 
7 é 'olutio.iinaii e de  Paris.  Le  devoir  de  Lesage 
étoit  d’en  informer  le  Comité  , à moins  qu’il 
né  dise  qu’il  n’a  pas  examiné  les  pièces  , qu’il 
a cru  Duquesnoy  sur  parole  , et  son  secrétaire 


( 3 ) Il  est  vrai  crée  Duquesnoy  avoit  fait  signer  la  cîe- 
m { n <1  g de  mise  en  liberté  par  Enlarcl  , et  par  Laurent  nos 
collègues  qui  ont  parlé  de  l'ancienne  conduite  de  ces 
nommes  comme  administrateurs  et  Laurent  disoit  seule» 
eu  de  plaintes  contre  eux.» 


nient  c: 


( 4y 1 ) 

sur  son  extrait,  (i  ) Il  ne  seroit  pas  louai)!© 
meme  dans  cette  hypothèse. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  qu^  j’ai  dit  plus  liant 
de  ces  hommes  pervers.  Voici  comment  s’ex- 
priment les  habit-ans  de  Béthune  dans  leur  ré- 
sumé. Après  avoir  rappelle  les  crimes  de  ces 
hommes  en  détail , ils  disent  : 

« La  plupart  des  administrateurs  s’étoient 
ce  tellement  dépouillés  de  toute  humanité  y 
ce  qu’ils  ne  parloient , à tout  propos  , que  de 
« guillotine  \ ils  mettoient  en  tête  de  tous  leurs 
arrêtes  : la  République  ou  la  guillotine  \ et 
ce  cette  devise  etoit  imprimée.  Les  detenu 
cc  qu’on  envoyoit  au  tribunal  de  Lebon  , 
ce  paroissoient  condamnés  d’avance  ; un  corn- 
ée mis  de  bureau  de  Sûreté  dépose  que  la  lettre 
à d’envoi  à Lebon  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
ce  Nous  t’ envoyons  , citoyen  Représentant 
ce  autant  de  gibier  de  guillotine. 

ce  Les  administrateurs  portèrent  l’esprit  dont 


( i ) Le  comité  de  sûreté-générale  a fait  mettre  ce  sécré- 
taire  en  arrestation,  parce  qu’il  a été  prouvé  qu’on  lui  faisoifc 
passer  3o  mille  francs  pour  quelque  mise  en  liberté , et  l’on 
a trouvé  dans  son  domicile  des  meubles  magnifiques  pour 
plus  de  cent  mille  écus.  Lgsage  ne  doit  pas  cacher 
blic  inquiet  les  motifs  qui  font  déte-  miné  à aller  voir 

individu  nommé dans  la  chambre  de  sûreté  dit& 

violon  établie  près  la  Comité  de  sûreté-générale. 

G 4 
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ce  ils  étoient  animés,  dans  la  société  populaire, 
cc  où  se  faisoit  l’ épuration  des  détenus  : ils  y 
t<  dénonçoient  ceux  qu’ils  avoient  fait  arrêter  > 

« et  ceux  qui  étoient  jurés  du  tribunal  de 
« Lebon  r ne  rougissoient  pas  de  les  aller  juger 
« ensuite.  ( 1 ) 

« Ceux  qui  étoient  détenus  comme  suspects  , 
ce  étoient  tous  regardés  et  traités  comme  des 
«c  gens  qui  mèritoient  /a  mort  ; ( voilà  évidem- 
ment la  preuve  du  système  de  Lebon  et  du 
Comité  de  Salut  public.  35  C’est  d’après  cette 
ce  maxime  générale  , que  l'administration  du 
« district , par  un  arrêté  du  6 Thermidor  der- 
« nier  , envoie  au  Représentant  du  Peuple  , 
«c  Duquesnoy,  une  liste  contenant  les  noms  de 
cc  cinquante-sept  détenus  , en  l'invitant  de 
cc  donner  les  ordres  nécessaires  pour  les  faire 
cc  traduire  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
« Cette  liste  a été  arrêtée  , en  présence  de 
« Dnquesnoy  , chez  Leroux  , président  du 
cc  district,  qui  mettoit  beaucoup  de  chaleur 
<c  dans  cette  affaire  ; on  avoit  appellé  plusieurs 
« administrateurs  : Blaimont  désigne  les  ci- 
« toyens  de  Béthune  qu’il  croioit  convenable 
« d’y  envoyer  ; Goblet  ceux  des  environs  de 


( 1 ) Tels  sont  Leroux  et  Gouillart  qui  fut  depuis  np- 
pellé  au  tribunal  criminel  de  Paris. 


( 4?3.  ) 

te  Cai  vin  ; Duquesnoy  lui-même  parla  de  ceux 
a d’Hersin  dont  il  a voit  déjà  les  noms  ; et  qui 
cc  paroissent  lui  avoir  été  désignés  par  Clénieat 
« et  d’autres  dénonciations  particulières. 

« Leroux  rédigea  lui  meme  l’arrêté  dont 
« nous  venons  de  parler  et  1@  mit  à la  poste 
« avec  les  autres  renseignement  concernans  les 
cc  détenus.  Il  éfoit  si  sur  de  leur  perte  , que , 
ce  quand  il  apprit  que  le  Comité  de  Sûreté 
ce  générale  de  la  Convention  les  avoit  mis  en 
ce  liberté  à leur  arrivée  à Paris , il  se  mit  en 
ce  fureur  , sur  la  place  même  de  Béthune  , et 
cc  soutint  que  c’étoit  une  bande  de  contre- 
« révolutionnaires.  55 

Boulogne  - sur  - Mer  , Saint  - Orner  , Calais  , 
Hesdin , Montreuil,  Sains-Pol,  Frevent*  Aux 
Château  r se  joignent  à Ai  ras  et  Cambray  , pour 
appuyerles  dénonciations  faites , dans  cet  écrit , 
à la  charge  de  Lebon  et  de  ses;  complices 
toutes  les  espèces. 

J ai  prouvé  que  la  conduite  de  Lebon  et 
Duquesnoy  étoit  un.  de  s rouages  essentiels  à la 
machination  générale  dont  les  membres  de 
1 ancien  Comité  de  Salut  public  sont  les  inven- 
teurs et  les  directeurs. 

Il  doit  être  prouvé  que  tous  les  maux 
la  France  a gémi , sont  leur  ouvrage  , parce 
qu’ils  ont  lancé  des  hommes  comme  Lebon , 
Duquesnoy,  Maignet;  ou  parce  qu’ils  ont  gardé 
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un  silence  coupable  sur  les  dénonciations  qui 
leur  ont  été  faites  , et  sur  les  avis  qui  leur  ont 
été  donnés  et  cl  mandés. 

Il  est  démontré  que  Duquesnoy  et  Lebon  ont 
commis  des  actes  arbitraires  ; qu’ils  ont  mis 
leur  volonté  à la  place  de  la  Loi , dans  le  dessein 
de  satisfaire  des  vengeances  privées  ; 

Il  me  paroît  certain  que  les  Colîot,  Billaud, 
Barrère  , membres  du  Comité  de  Salut  public 
avec  Robespierre  , Couthon  , , Saint- Just,  ont 
pareillement  usurpé  la  souveraineté  du  Peuple, 
en  effaçant  clés  décrets  de  leur  autorité  privée, 
en  commandant  ; "sans  Loi , des  mesures  révol- 
tantes et  arbitraires. 

J’ai  clone  eu  raison  de  dénoncer  cette  conduite 
înouie  et  de  demander  vengeance  , au  nom 
du  Peuple  opprimé  , au  nom  de  l’bumanité 
déchirée  , au  nom  de  la  justice  éternelle  , qui 
commande  > l’anéantissement  de  tout  ce  qui 
s’oppose  au  bonheur  social. 

FRANÇOIS, 

Soyons  justes  , nous  aurons  accompli  nos 
grandes  destinées  ; c’e&t  le  vœu  de  ton  Man- 
dataire. \ , ' 

G U F F R O Y. 


Fautes  à corriger . 

Page  2 ? ligne  i . tutoriaux  , Usez  dictatoriaux  ! 

Page  6 , la  seconde  ligne  ( 1 ) se  reporte  à la  page  7,  lises 
y la  note. 

Page  7,  lighe  4>  Français , lisez  François , car  c’est  mon 
orthographe  ; car  je  ne  crow  pas'  que  je  puisse 
dire  ni  écrire  f jecrais  fni  effrai  pour  effroi; 
danais  pour  danois 

Page  12,  pénultième  ligne  r recouvertes  de  couleurs  tri- 
colores , lisez  recouvertes  des  couleurs  tricolores,  , 
Page  14  , ligne  dernière  ,•  joue  y lisez  jouet. 

Page  i5,  ligne  z5  , au  gré  fort  , lisez  au  gré  des,  forts. 

— ligne  26  et  27  , dont  l’antre  étoit  les  conciliabules,  lisez 

dont  l’antre  étoit  dans  les,  conciliabules. 

Page  17,  ligne  7,  etnhousiasmè  enthousiasme. 

— Ligne  pénultième  à la  notte,  saus  ses  auspices  lisez  sous 

ces  auspiaes. 

Page  29  , ligne  1 6,  il  faut  qu’ils  périssent  demain  ; j’en  fais 
mettre  etc.  lisez  il  faut  qu’ils  périssent  ; demain 
j’eh  fais  mettre,  etc  f| 

Page  5i , ligne  17  , suivant  le  mot  d’ordre  et  général  ; lisez 
suivant  le  mot  d’ordre  général. 

Page  45  , ligne  20  , Duquenoy  lisez  Duquesnoy. 

Page  46  , ligne  26,  dïsoit,  lisez  disoi):. 

Page  47  ? ligne  2 de  la  note  ;influenca  Usez  influença. 

Page  55  , ligne  1 , dhm©  lisez  d’une. 

Page  69  , ligne  i5  , époqde  lisez  époque. 

Page  67  , ligne  25,  paftisaus  lisez  partisans. 

Page  75  , ligne  2 4 ; conshance  lisez  confiance,: 

Page  76 , ligne  11,  MUIiaud  ? Usez  Michaud,.  , 


Page  90  et  91 , mettez  des  guillemets  à chaque  alinéa  jus- 
qu'après 1©  mot  oppression. 

Page  91 , ligne  22  y souscription  , lisez  suscription. 

Page  97 , il  faut  mettre  d s guillemets  à la  lettre  de  Lebon 
du  19  floréal. 

Page  102  , ligne  8,  écrirons  lisez  écrierons. 

fPage  106 , ligne  7 aceusatiou  lisez  accusation 

Page  108,  ligne  24 , ouvrez  une  parenthèse  avant  le  mo* 
car  j fermez  là  après  énergique. 

Page  112,  ligne  4 » après  le  mot  justifié  fermez  la  paren- 
thèse. ^ 

Page  116,  (3  ) lisez  la  seconde  et  petite  note  avant  l'autre.' 

• — ■ Ligne  j3,  eus  y lettres  , lisez  leurs  lettres. 

< — Ligne  penultienne  et  dernière  Fréven , lisez  Frèvent. 

Page  118 , ligne  dernière  à la  notte,  commandant  lise® 
commandent. 

Page  124  > à la  quatrième  ligne  de  la  notte  après  homme 9 
mettez  sans. 

' — Ligne  dernière  Lebon  e la  bande , lisez  Lebon  et  sa* 
bande. 

Page  126,  ligne  2 aux  nôtres,  ces  hommes  palpitant  lisez, 
des  hommes  palpitans. 

page  187  , pénultième  ligue  de  la  notte,  rayez  les  mots 
de  lui. 

Page  124,  après  la  dernière  ligne,  effacez  Barrère. 

Page  143 , dernière  ligne  de  la  notte,  conpables , lisez  cou*> 
pables. 

Page  «4®  > ligne  i3 , effaçez  ces  deux  lettres  as  à la  fia  dè 


Page  85,  ligne  19,  dans,  lbezdoncè 
— Ligne  anti-p  'nultienne  a ux  nottes,  tond,  lisez  teîid* 
Page  88,  ligne  dernière,  qu’oiqu’en  lisez  quoiqu’en. 
Page  go  , ligne  1 , vous  a égaré , lisez  on  vous  a égaré. 
— - Ligne  6 , ottez  la  lettre  renversée  u 


Ÿage  ila  , ligne  4 > au  prix  , lisez  à vif  prifo 
Page  i6ï , ligné  i5 , Frauce , lisez  France. 

— Ligne  17  , à la  fois  les,  lisez  à la.  fois  sur  les.* 

*—  Ligne  26  , l’abandonner  , lisez  s’abandonner* 

Page  16g,  ligne  dernière,  il  la  lu,  lisez  il  la  lut. 

Page  172  , ligne  z5 , jo  suis , lisez  je  suis- 
Page  174,  ligne  5 , effacez  le  chiffre  7. 

. — Ligne  18,  effacez  le  mot  i après  le  mot  bon  renu. 

Page  176^,  ligne,  8 , tu temparas  , lisez  tu  t empares. 
Page  177  , ligne  6 ; Qambrès  , lisez  , Cumbrin. 

— ligne , iere.de  la  note,  Meignet  , lisez  Magniea, 
Page  198  , ligne  4 , et  ce  que  , et  ce  qui. 

Pag»  180,  ligne  i«re.  incarcère,  lisez  incarcéré 
Page  i85  , ligne  21  , en  révoltant  , lisez  en  jévoîtact. 
Page  180,  ligne  10,  tu  guettois , lisez  tu  quettois. 
Page  19»  , après  les  réflexions  centenues  dans  les  7 
premières  lignes  ; le  reste  , jusqu'aux  sign-^ 
Sures  ; doit  être  gpiillemetbê  , c'est  le  texte  de  l’arrêté. 

— ligne  17,  Grgnille,  lisez  Croisille. 

— ligne  18  . certain  , lisez  certain. 

Page  202,  ligne  6,  défectueux  , lisez  disettueux. 

Page  2û5  , ligne  26  , ar  , lisez  par. 

Page  206  , ligne  7 , s'emparer,  lisez  tempérer. 

Page  210  , ligne  i3  et  suivantes  , ce  système  , mettça 
des  guillemets  jusqu'au  mot  salut  fraternité' 
Page  211  , ligne  24  , tes  forfaits,  lisez  ses  forfaits. 

Page  219,  ligne  19  , narure  , lisez  parure. 

Page  221  , ligne  dernière,  ( l ) mettez  (2), 

Page  222  , ligne  dernière  , avant  la  note  , les  projets  A 
lisez  tes  projets. 

Page  229  , ligne  5,  sonfroLent , lisez  soi*ffr©ient. 

Page  281 , ligne  12  , au  prisonneur  , lisez  emprisonneur» 
Page  284  , ligne  5 , n'étoit  ce  , lisez  n'étoit-ce. 

Page  289,  ligne  6 ; quand  b Lebqst,  Ibea  quant  a 
Lefebvre. 


Page  244  > Wgné  pénultième  de  la  note , Carlief , par 
108  citoyens , lisez  Berlier  , par  558  cit  oyens 
Page  245,  ligne  1er.  Mety , lisez  TVfeta. 

— Ligne  2 de  la  notre  personnels  lisez  personnelles 
* — Ligne  12  , de  la  notre  législation  lisez  législature. 

Page  24S  , ligne  12  ',  Boy  effiles  lisez  Boyeffles.  ; 

Page 247  7 ligne  12,  qu'on  lisez  qu’en. 

, — Ligne  pémiltienne,  surveillances  lisez  surveillance., 
Page  2Ô0 , ligne  3 . Gonfle  lisez  Gonsse. 

— Ligne  i5  pCambraÿ , lisez  Cambrain. 

■ — * Ligne  5,  aux  nettes,  l’impartialté,  lisez  l'impartialité." 

• — -ligne  9,  aux  noltes,  Gondemet.,  lisez  Goudemetz 
Page  2554.  ligne  19  , engagemeus  industrieus  , lisez 
engS^err.ens  industrieux. 

— . Ligne  dernière  tu  jras  , lisez  tu  jüras; 

Page  266  , ligne  5"<>  tes  intentions  lisez  Tes  intentions. 

— Ligne  14  , en  as  lisez  en  a 

Page  jaSSy -ligne  8*  révoîotionnalres  lisez,  révolutionnaires. 

- — ligne  9 , insignifiant  lisez  insignifiants. 

Page-259  , ligne  i5,  Duquesuoy  , lisez  Duquesnoy. 

Page  260,  ligne  1 de  la  notte  Duquesnoy  avoit  fait  plus  , 
lisez  Duquesnoy  ! tu  avôisTait  plus. 

Page  262  , ligne  10,  à peu-prés  faisois . lisez  à peu-près  tu 
'faisois. 

Page.263 , ligne  1 de  la  notte  , rnis  la  députation,  lisez  mit 
la  députation.  ♦ 

Page'267,  ligue  20,  françeise,  lisez françoise. 

• — • Liane  21  -,  .souffrrioient  lisez  souffrir  oient. 

P^ge  269 ligne  dernière  pnr  lisez  par.  * 

page  270,  ligue  2 , souveraineté  lisez' souveraineté. 

— 'Ligne  18  , ceuiliir- lisez ‘cueillez. 

Page  271  , ligne  8 détenuss  , lisez  détenus. 

• — Ligne  17,  fucleux,  lisez  fruleux. 

Page.  272 , ligne  ,ï  de  le  notte,.  je  sais  que , lisez  je  sais  qni 


Fage  286 , ligne  8 de  la  nottc  , aé  mot  aristocrate  , lisez  sur 
ce  mot  aristocrate. 

a—,  Ligne  9 de  la  notte,  bêtes  , lisez  bête. 

Page  287 , ligne  dernière  vâ,  lisez  avec. 

Page  , 289  ligne  pénultième,  aux  nottes  , quelques  ? lise# 
quelques. 

Page  290  , ligne  21  ; peprocher , lisez  reprocher. 

Pa5e  292  , ligne  2 1 , idées  , lisez  idées. 

Page  5o4  > ligne  i3  ? de  tes  pins  ? liiez  de  ses  plus. 

Il  y aura  peut-être  encore  quelques 
fautes  dans  le  surplus  de  V ouvrage  j 
mais  on  voudra  bien  y suppléer  il  7?/ y 
aura  aucune  inexactitude  de  fait . 


JUSTIFICATIV 


% » 


( N°.  î.  ) 

AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLI 

Joseph  Lebon,  Représentant  du  Peuple  dans 
le- Département  du’  Pas-de-Calais  , considérant  que  des 
femmes  suspectes  de  ia  ville  d’Arras  , sont  simplement 
gardées  à vue  dans  leurs  maisons  , sous  prétexte  qu’elles 
doivént  des  soins  à lèurs  enfins  : que  cette  demi- 
rdempêche  point  la  communication  de  ces  femmes  avec 
d’autres  personnes  , et  laisse  , par  conséquent  , le  mal 
sans  remède  ; qu’au  surplus , il  est  possible  de  procu- 
rer auxdits  enfans  les  secours  nécessaires , et  une  édu- 
cation meilleure  que  celle  de  parens  aristocrates  et 
tiques  ; ' 

Arrête  que  lesv  femmes  suspectes  gardées  à vue 

en  une  maison 

A 


«lies  , seront  sur*  le  - cîiainp  conduites 


QUE. 


U) 

d’arrêt  , et  que  leurs  enfans  seront  élevés  à leurs  dé* 
pens  , s’il  y à lieu  , dans  la  maison  de  l'Égalité. 

treizième  jour  de  Brumaire  , 
làn  2.  de  la  République  Françoise  une 
indivisible . 


1« 

Département  du  Pas-de-Calais , requiert  le  juge  de  paix  * 
du  canton  de  Roeux  , demeurant  à Tilloi-les-Mofflaines  3 
de  lui  faire  connaître  aujourd'hui  , avant  cinq  heures 
dn  soir , les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à laisser  la 
liberté  à N.  Coquet , natif  deBoisleux  > prévenu  d'avoir 
brisé  les  vitres  du  maire  de  Baurains  , de  l'avoir  insulté  , 
et  d’avoir  proféré  des  propos  inciviques  contre  les  ad- 
ministrations. 

A Arras  , ce  i/j*.  jour  de  Brumaire  , Van  2*. 
de  la  Rêp.  Françoise  une  et  indivisible . 

( N0,  2 bis.  ) 

AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Joseph  Lebon,  Représentant  du  Peuple  dans  le 
Département  du  Pas-de-Calais  , considérant  que  Ma- 
gniez , juge  de  paix  du  canton  de,  Roeux,  a relâché  un 
nommé  Coquet , de  Boisleux  , prévenu  d'avoir  cassé  les 
vitres  du  maire  de  Baurains  , et  de  l'avoir  couvert  d'in- 
sultes , ainsi  que  les  administrations  de  district  et  de 
département  ; considérant  que  ledit  Coquet  ne  pou  voit 
être  excusé  par  le  juge  de  paix , sous  prétexte  d’ivresse  ; 


( 3 ) 

Considérant  qu’én  vain,  lé  rriairé  insulté  a demandé 
grâce , que  lè  juge  dë  paix  devoit  tenir  exactement  à 
ïa  Loi,  et  ne  voir  qu’éîle  ; considérant  que  Magniez 
n'est  point  connu  d’ailleurs  pour  un  ami  de  îa  révolu- 
tion et  de  îa  République  ; arrête  qüe  ledit  Magniez  est 
destitué  de  ses  fonctions  de  juge  de  paix;  que  Coquet 
de  Boisleux  sera  sur-le-champ  mis  en  état  d’arrèstatiori  , 
et  traduit  au  tribunal, Criminel  du  département  ; 

Arrête  en  outre  , qu'Àügustin  Bar  baux.  de  Beaü- 
rains  , remplira  les  fonctions  de  jug©  de  paix  du  canton 
de  Roeux  ; 

Charge  le  procurépr^syridic  du  district  d’Arras  , dë 
l’exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à Arras  ce  14  Brumaire  , l'an  2e.  de  là 
République  françoise  une  et  indivisible * 

( N®.  3.  ) 

AU  NOM  DË  LA  RÉPUBLIQUE. 

Joseïh  Lebon  , Représentant  da  Peuple  dans  le 
Departement  du  Pas-de-Calais  , considérant  que  les 

A .1  ..  • ..  j r.  » • 

fonctionnaires  publics  modérés  , ou  aristocrates  , rie  sont 
fourni'  - , , 

pas  moins  dangereux  dans  les  petites  communes  que 
dans  les  grandes  , arrêté  : 

Article  v r e m i e r„ 

Ce  district  dé  Calais  remettra  , dans  deux  fois  vingt- 
(juatre  heures  , au  Représentant  du  Peuple  , une  liste 
de  tous  les  maires  , officiers  - municipaux  et  riotables  , 
eonforme  au  modèle  ci-joint. 

I L 

La  même  administration  du  district  enverra  pareiîie- 

a z 


ment,  et  dans  ,1e  même  délai , 
de  paix  de  ses  différens  cantons 
sur  leur  civisme. 

I I I. 


la  liste  de* tous  les  juge$ 
9 avec,  des  observations 


Il  sera  fait  aussi  une  liste  exacte  de  tous  les  indU 
vidas  payant  chaque  année  au-delà  de  quatre  - vingt 
livres  d' impositions  , et  Ion  désignera  leur  cote  respect 
tive  , et  te  degré  de  leur  patriotisme. 


Toutes  les  listes  ci-dessus  raèntiônnées  seront  certi- 
fiées véritables  par  la  majorité  des  membres  du  diree* 
toire  du  district.  > . . ' • • 

Fait  à Calais , le  îg  Brumaire  , Van  2*.  de 
la  République  Françoise  une  et  indivisible. 


t ( NN  4-  ). . 

^ . ..  ..  y.  ...  U;  .#  - . , ; . ! 

AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE, 


Joseph  Lebon-,  Représentant  -du  Peupla  'dgnsle 

R *7  ^OlJ  ^ i O ’ i 

Département  du  Pas-de-Calais  y instruit  ^ue  leslhôrrimes 
suspects  renfermés  à Arras,.,  ,ii’onc  pas.  encore . perdu 
tout  espoir  de  nuire  , qu’ils  se  sont  constitués'  en  assem- 
blée,., qu’ils  se  nomment  des  président  , des  secrétaires  , 
pour  délibérer  , sans  dou,t<7  , sur  Jes -ruines  de  la  Patrie  ; 

Instruit  que  ces  lâches  ennemis  -de  la  révolution  s ’en.- 
eom  agent  aux  projets  les  plus  sinistres  dans  des  .orgies 
continuelles  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 


Aussi-tôt  la  réception  du  présent  , le  distnt  d'Arras- 


(5) 

chargera  six  républicains  des  plus  révolutionnaires  d 
se  transporter  à l’heure  favorable  , même  pendant  la 
nuit  - escortés  d’uneforce  suffisante  , dans  le  lieu  où  sont 
détenus  les  gens  suspects  , d’y  faire  une  perquisition  gé- 
nérale, de  saisir  tous  leurs  papiers  et  autres  objets  quJ 
pourroient  indiquer  leurs  complots. 

IL 

Il  ne  sera  laissé  aux  gens  suspects  , ni  provision  cle 
bois  } ni  provision  de  vin  , ni  provision  d' aucune  den - 
rée  nécessaire  , jusqu’à  ce  que  la  disette  factice , dont 
ils  sont  en  grande  partie  les  auteurs , riait  plus  lieu . ( 1) 

I I I. 

Le  district  pourvoira  à ce  que  les  individus  soient  a 
leurs  frais  communs  , nourris  frugalement  , et  chauffés 
de  la  manière  la  plus  économique. 

A Calais  , ce  21  Brumaire , tan  2e. , etc. 

( N°.  5.  ) 

AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE» 

Joseph  Lebon,  Représentant  du  Peuple  dans  le 
Département  du  Pas-de-Calais , instruit  par  la  voie 
publique  , et  tout  récemment  , par  une  dénonciation 
particulière  y qu’il  existe  à Arras  dans  certaines  mai- 


( 1 ) N’étoit-ce  pas  là  les  désigner  au  Peuple,  pour  le 
porter  à les  Billàudiser  clans  les  prisons  : mensonge 
insigne  ; car  à Arras  , comme  à Paris  , on  auroit  ouvert 
les  prisons  , que  les  détenus  Se  confiant  en  la  justice  de 
la  Convention*  ne  seroient  pas  sortis. 

a 5 


(G) 

sons  , dites  de  réclusion  , des  quantités  considérables  d$ 
bois  , destinés  à chauffer  séparément  ce  ramas  de  sa « 
crés  imposteurs  qui  ont  fait  tous  les  maux  de  la  France  ; 

Considérant  que  nos . itères  , nos  pères  , nos  er^fans  * 
sont  , depuis  trois  itivefcs  , exposes  à^des  fatigues  incaU 
çtdables  , et  à toute  l’intempérie  des  saisons  pour  lo 
barbare  plaisir  de  ces  monstres  ; 

Considérant  que  les  Sans- Culottes  restés  dan»  leurs 
foyers  trouvent  à peine  les  moyens  ds  se  garantir  des  ri- 
gueurs du  froid  , lorsqu’ils  consacrent  tous  leurs  instant» 
à la  prospérité  nationale  ; 

Considérant  qu’un  chauffoir-e  commun  suffit  pour  la 
prêt  raille  recluse  , et  que  l’on  ne  doit  brûler  en  cette 
circonstance  , surtout  , que  les  matières  les  plus  écor*. 
nomiques\(  1 ')  ; ■ 

Considérant  enfin,  qu'une  disette'  factice  des  objets  de 
première,  nécessité  devant' momentanément  priver  de 
ces  objets  une  portion  quelconque  des  individus  rési~» 
dans  en  France  ; il  est  plus  juste  que  cette  privation 
tombe  sur  les.  ennemis  de  la  Patrie,  que  sùr  ses  défen-n 
saurs  ; Arrête  -ce  qui  suit  : 

A R T I C E E PREMIER, 

Tout  le  bois  a brûler  que  chacun  des  prêtres  réfirac^ 
taires  a fait  transporter  dans  tes  maisons  de  réclusion  , 
sera  dans. . . . . .jours  vendu  par  demi-corde  , aux  San  s-. 
Culottes  qui  voudront  î acheter, 

I I. 

Les  plus  anciens  habitués  de  la  Société  populaire , 

( 1 ) Il  ÿ avoit  des  vieillards  infirmes  qui  ne  pou  voient 
Sortir  de  leur  chambre  ni  de  leur  fit. 


(7) 

Soit  qu’ils  y aient  assisté  , comme  membres  , ou  comme 
simples  spectateurs  , auront  la  préférence  , si  leur  ré- 
publicanisme est  constant , et  si  d’ailleurs  ils  n'ont  point 
sine  fortune  aisée. 

III. 

Il  ne  sera  réservé,  dans  chacune  des  maisons  de  ré- 
clusion , que  le  bois  strictement  nécessaire  pour  le  chauf- 
fage des  agens  de  la  maison , si  ceux-ci  consentent  à 
en  payer  le  prix. 

IV. 

Le  district  d'Arras  est  chargé  ( 1 ) de  l’exécution  du 
présent  arrêté  , auquel  effet  il  enverra  dans  la  maison 
de  réclusion  des  commissaires,  tirés  de  son  sein,  pour 
prendre  les  renseignemens  et  les  mesures  convenables* 

V. 

Sur  le  prix  du  bois  qui  sera  vendu  , le  district  pren- 
dra la  somme  nécessaire  pour  procurer  aux  prêtres  le 
feu  le  plus  économique  dans  un  chauffoir  commun. 

A Calais , ce  21  Brumaire  , T an  2®.  de  la  Repu  b» 
Françoise  une  et  indivisible . 

( N».  6.  ) 

Mesdin  , le  29  brumaire , Tan  deuxième  d& 
la  République  , une  et  indivisible. 

J.  Lebon  , au  comité  de  Salut  public. 

iJ'étois  digne  , j'ose  le  croire , de  recevoir  la  lettre  que 
vous  m'avez  écrite.  Vous  me  livrez  à mon  énergie  révolu- 

( 1 ) Il  a toujours  chargé  le  district  d' Arras  , parce 
que  Lefetz  , vice-président , ex-prêtre  , comme  lui , aidé 
de  quatre  ou  cinq  prêtres  , qu'il  y avait  dans  eette  a4r 
ministration  , lui  étoient  dévoués* 


(8) 

tionnaire  ; ch  bien , rien  ne  m 'arrêtera  pour  le  salut  de  ma 
Patrie  ! Malheur  aux  traîtres  , aux  dilapidateurs  , aux 
prévaricateurs  de  toute  espèce,  leurs  têtes  vont  tomber 
comme  la  grêle! 

Dès  ce  moment , le  tribunal  criminel  , composé  de 
vigoureux  sans-culottes  , est  mis  en  permanence.  Il  va 
juger,  sans  delai , toutes  les  affaires  des  citoyens  détenus 
'pour  autre  cause  que  celle  de  suspicion  ) les  formes  voulues 
par  la  Loi  , seront  conservées  , lorsqu'il  s’agira  de  délits 
particuliers  ; tous  délits  contre  la  chose  publique  seront 
jugés  révolukionnairemenk  , de  quelque  nature  qu'ils 
soient.  J'ai  adjoint  quatre  travailleurs  au  directoire  du 
département,  dont  les  forces  ne  sont  pas  plus  qu’hu- 
maines , bien  que  leur  zèle  soit'  infatigable.  Le  mou- 
vement imprimé  contre  la  prétraite  me  paroît  ne  pou- 
voir être  contrarié  sans  dangeh  En  conséquence  , j’in- 
carcère sur  - le  - champ  tous  les  curés  et  autres  qui  s’a- 
visent de  blâmer  leurs  ci  - devant  confrères  , et  vou- 
droient  retarder  la  marche  delà  rahon  et  de  la  philosophie. 
La  société  d’Hesdin  et  plusieurs  autres  auront  besoin  du  spé- 
cifique que  j'ai  employé  a Calais.  Par-tout  je  trouve  des 
multitudes  de  cïübistes  de  nouvelle  date,  qui  jadis traitoient 
les  patriotes  de  factieux  , de  scélérats , et  les  désignoient 
aux  couteaux  et  aux  poignards.  (Eh  bien  , Lebon  ne  s'est 
-presque  servi  que  de  ceux-là  à v4 rrns  et  paj'-lout.  ) A u- 
jourd’hui  ces  mêmes  hommes  font  des  motions  prodigieu- 
sement républicaines , et  en  imposent  aux  yeux  peu  clair- 
vovans.  Mais  il  suffit  de  les  démasquer  , il  suffit  de  rap- 
peller  au  Peuple  la  Loi  du  ^'septembre  sur  les  personnes 
suspectes  , et  celle  sur  le  visa  des  certificats  de  civisme  par 
les  sociétéspopulaires  ;aussi-tôt  le  Peuple  recette  du  nombre 
de  ses  amis  et  de  ses  serviteurs  , ces  hypocrites  qui  ne  se 
rêpub lie anis oient  que  pour  éviter  l’arrestation,  surprendre 
des  certificats  , et  influencer  par  leur  coupable  majorité 
les  délibérations  des  patriotes  invariablés. 
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Comité  Je  Saint , ne  perds  point  de  vue  les  rensel- 
gnemens  que  je  te  donne  , et  avise  aux  moyens  prompts 
d’arrêter  ce  mal  qui  est  général  clans  la  République. 

( N°.  7.  ) 

Calais  , 12  Frimaire  , Van  deuxieme  de  la 
République  françoise , une  et  indivisible . 

J.  Lebon  * au  Comité  de  Salut  public. 

J’arrive  , ce  matin , à huit  heures  , et  je  m’empresse 
de  vous  envoyer  Achille  Audibert . Ce  citoyen  étoit  en 
arrestation  chez  lui  , par  mesure  de  sûreté , depuis  qu’il 
avoit  dit , au  milieu  de  la  société  populaire,  qu’il  pouvoir 
donner  des  renseignemens  sur  les  poignards  et  leur  intro- 
duction en  France.  En  effet  , il  a fourni  les  rensei- 
gnemens , tels  que  vous  les  verrez  dans  son  interroga- 
toire , dont  il  emporte  copie.  Rien  ne  paroi t à sa  charge  ? 
mais  je  vois  avec  peine  qu’il  présume  le  bien  plutôt  que 
le  mal  , dans  les  circonstances  où  nous  sommes.  Il  s.’ima- 
gine  que  le  ministre  Servan  et  le  gouvernement  Angîois 
ne  nous  préparoient  aucune  trame  perfide  , dans  les  spé- 
culations apparentes  d’un  nommé  Mazuel.  Pour  moi  , je 
ne  suis  point  si  confiant  ; plus  ce  Mazuel  a été  persécuté 
en  Angleterre  , et  plus  il  m’est  suspect , ainsi  que  ses 
inventions « 

De  la  confiance  l juste  Dieu  ! jamais  peut-être  il  n’a 
fallu  être  autant  sur  ses  gardes.  Par-tout  où  je  me  porte  , 
c’est  un  patriotisme  , un  républicanisme  , un  Maratisme 
universel.  Cette  mascarade  me  met  en  fureur  ; et  je  ne 
puis  supporter  qu’un  antique  aristocrate,  modéré , etc, 
prenne  la  figure  d’un  vrai  serviteur  de  la  Patrie. 

— Depuis  le  premier  Frimaire  , le  tribunal  criminel 
— - du  Pas-de-Calais  juge,  sans  relâche  et  révolutionnai* 
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1 — renient , tous  les  délits  contre  la  chose  publique.  Unfr 
douzaine  de  têtes  sont  déjà  tombées  sous  le  tranchait 
— ■ de  la  guillotine  permanente. 

— De  mon  côté , je  ne  laisse  point  cliommer  les  juges  ; 

— je  leur  laisse  une  besogne  toujours  renaissante.  J'ai  déjà 
- — fait  traduire  par-devant  eux  une  cinquantaine  de  pré- 

— varicateurs , d’agens  d’émigrés,  de  correspondans  avec 
• — ces  derniers  , etc.  — 

Mes  cinquante  mille  lettres  nonfc  point  été  sans  fruit 
pour  cette  contrée  ; j j'ai  découvert  les  auteurs  de  celles 
meme  non  signées.  Tous  les  individus  suspects , mâles  et 
femelles , tant  domestiques  , etc.  etc.  , sont  appelles  par 
le  procureur  - syndic  du  district , et  écrivent  sous  sa 
dictée  ; je  compare  ensuite  les  diverses  écritures , et  j'agis 
en  conséquence. 

A propos  de  ces  lettres , le  comité  de  Sûreté  générale 
ne  dit  rien;  je  fais  donc  de  mon  mieux  jusqu'à  contr'ordre. 
Aujourd'hui , je  vais  les  classer  de  telle  sorte  , que  celles 
contenant  billets  de  banque  , restent  à Calais  en  dépôt  > 
quant  aux  autres  , je  me  les  ferai  conduire  dans  le  lieu 
le  plus  central  du  département , où  je  les  examinerai  et 
Terai  examiner  par  gens  sûrs  ; j’atteindrai  tous  les  coupa- 
bles qu'elles  me  désigneront  dans  les  départemens  voisins  ; 
je  vous  ferai  cohnoître  ceux  plus  éloignés,  à fur  et  mesure 
que  mon  opération  avancera. 

Le  département  du  Nord  irvest  recommandé  par  vous , 
mais  il  fàudroit  y être  à demeure.  Celui-ci  est  déjà  immense 
pour  les  forces  d’un  homme;  et  je  ri y ai  pas  encore  fai  t, 
en  travaillant  nuit  et  jour , la  vingtième  partie  de  ce  qui  est 
nécessaire.  Chargez  donc  quelqu’un  de  nos  collègues  de 
s'attacher  spécialement  au  département  du  Nord  , comme 
je  le  suis  au  Pas-de-Calais  ; ne  perdez  point  de  tems:  qui 
trop  embrasse,  mal  étreint  ; je  ne  sais  pas  ce  que  c’est  quo 
d’être  commissaire  de  la  Convention  dans  plusieurs  dépars 
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temens  , pour  le  plaisir  de  les  traverser  ; et  vous  sentes 
sans  doute  la  justesse  de  cette  réflexion v 

( N°.  8.  ) 

Béthune  , ce  trois  Nivôse , Van  deuxième . 

J.  Lebon,  au  Comité  de  Salut  Public- 

S I je  ne  relisois  dix  fois  , chaque  jour,  mes  pouvoirs 
et  les  lettres  subséquentes  que  vous  mi  avez  écrties , je 
serois  tenté  de  croire  irrémédiable  le  mal  dont  vous  m'avez 
confié  la  cure.  Quel  est  donc  le  génie  infernal , qui  cons- 
pire contre  la  liberté  francoise  ? lin'  a pu  nous  vaincre  par 
l'aristocratie  prononcée  , et  par  le  modérantisme  ; il  veut 
nous  engloutir  dans  nos  propres  mesures,  et  en  s’en  em- 
parant exclusivement,  et  en  les  tournant  contre  nous. 
Nous  regardions,  d’abord,  comme  le  nec  plus  ultra  de  la 
perfidie  Britannique,  le  fédéralisme  de  nos  administra- 
tions; et  ce  n’étoit  encore  qu’un  jeu.  On  pouvoit  facilement 
connoîtreles  coupables  et  les  frapper.  Mais  qu'il  faut  des  re- 
cherches aujourd’hui  pour  démêler  les  scélérats,  lorsque 
tous  les  visages,  toutes  les  bouches  sont  patriotes  1 Je  my 
perds , en  vérité  , et  je  sèche  de  douleur. 

Regarderai-je  comme  les  vrais  intrigans  , ceux  qui , dans 
les  tribunes  , proposent  des  mesures  exagéréës  et  destruc- 
tives rie  la. République  P Eh  bien,  je  m’y  tromperois  en- 
core ! car  , déjà  le  mot  d’ordre  est  changé , depuis  que  vous 
l’avez  dénoncé  à toute  la  France.  Les  contre-révolu tion- 
naîres  , en  brun  et  rouge,  ne  déclament  plus  eux-mêmes 
leurs  maximes  anarchiques  ; ils  les  font  déclamer  par  les 
meilleurs  patriotes  , ou  du  moins  par  ceux  d’entre  ces  pa- 
triotes qui  n’ont  pas  les  connoissances  nécessaires  pour 
éviter  de  tomber  dans  le  piège.  Par  exemple , sous  pré- 
texte que  les  sociétés  populaires  sont  des  assemblées'  d@ 


frères,  sous  prétexte  qu’aux  jacobins  de  Paris,  les  Reprè- 
sentans  du  peuple  ne  vont  pas  aux  séances,  en  qualité  de 
représentans,  ils  insinuent  que  dans  une  société'  populaire 
les  Repï  ésentans  du  peuple  ne  doivent  paroître  comme  tels. 
Ils  invoquent  à ce  sujet  les  principes  de  l'égalité,  puis  la 
souveraineté  du  peuple.  Ces  idées  plaisent  d’abord  aux 
Sans-culottes  : les  intrigans  s’en  apperçoivent  ; dès  ce  mo- 
ment leur  rôle  est  fini  j iis  se  retirent  derrière  la  toile, 
laissant  les  sans-culottes,  pleins  de  "rois  ou  quatre  sophismes, 
s’escrimer,  s’emporter  contre  l’audace  des  représentans  du 
peuple  , qui  se  montrent  dans  les  clubs  avec  leur  costume  , 
et  ils  préparent  ainsi  peu-à-peu  l’avilissement  de  la  Con- 
vention ©u  le  raccourcissement  des  plus  chauds  républicains. 

Mais  qu'ils  tremblent  , les  pervers  ! je  n’assouvirai  pas 
leurrage  dans  le  sang  des  amis  de  la  révolution.  Le  co- 
mité de  salut  public,  instruit  de  cette  nouvelle  manoeuvre, 
va  y parer  sans  délai.  Demain  , grande  medécine  à la  so- 
ciété populaire  de  Béthune  . renvoi  ignominieux  au  comité 
de  sûreté  générale  de  tous  ces  individus  que  la  loi  du  17 
septembre  a chassés  , comme  un  fouet  terrible,  dans  le 
sein  des  trop  conhans  patriotes. 

( N°-  9-  ) 

Magistrats, 

Tandis  que  le  chant  triomphal  de  la  victoire  se  fait 
entendre  en  chœur  sur  les  côtes  , sur  les  frontières  et  dans 
l’intérieur  de  la  République  ; pourquoi  faut-il  que  j’aie 
lame  navrée  pat  la  douleur  la  plus  amère  ? pourquoi  suis., 
je  obligé  de  vous  demander  si  Arras  qui  a bien  mérité  de 
la  patrie , existe  encore  dans  le  seiii  de  la  République 
Françoise?  pourquoi  la  société  républicaine  quifaisoit  na- 
gu  ères  l’ornement  de  la  région  du  Nord,  a-t-elle  cessé  de 
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se  montrer  au  premier  rang  des  amans  de  la  patrie  ? ? ? p 

Telles  sont  les  questions  journalières  quejeme  fais  et  que 
*ne  font  les  représentans  du  peuple,  mes  collègues  , qui 
étoient  satisfaits  de  la  bonne  tenue  de  notre  Département.; 
ÏI  y a trois  décades  , je  l’attribuois  encore  aux^ôins  mul- 
tipliés de  ce  patriotisme  constant  et  ferme  qu’ Arras  sur- 
tout a montré  pour  approvisionner  nos  armées  , etc.  etc. 
Depuis, inquietdu  silence  des  patriotes,  je  craignois  (mais 
je  ne  le  savois  pas)  , je  craignois  que  l’esprit  de  discord© 
qui  a infesté,  toute  la  France  n’ait  rendu  dans  nou  e com- 
mune et  dans  la  société  le  patriotisme  impuissant  ; à 
craint  la  domination  de  l’intrigue  et  les  excès  d’un  patrio- 
tisme peu  éclairé.  Je  ne  me  tiompôis'  pas  ; j’.,i  la  doulou- 
reuse certitude  que  le  patriote  est  forcé  a s@  taire  a Arras  , 
qu’il  y est  opprimé. 

'4:  -, * . ’ 

Concitoyens, 

Pardonnez  à un  françois  , à un  homme  libre  dont 
vous  connoissez  lame  toute  entière,  à un  patriote  que 
rien  jamais  n’a  fait  et  ne  fera  dévier  de  la  route  étroit© 
de  la  vertu;  pardonnez-lui  de  vous  confier  ses  idées , 
ses  allarmes , et  .de  vous  indiquer  les  moyens  d’effacer 
de  notre  mémoire  les  idées  déclarantes  que  la  situation 
politique  et  morarie  de  la  commune  d’Arras,  imprime 
dans  i’arae  de  l’homme  juste  et  non  prévenu. 

Il  y a un  mois,  je  n’étois  qu'inquiet;  depuis  plus 
d’une  déoade  j’ai  perdu  le  repos  de  mon  cœur  : chaque 
Jour  ajoute  à ma  peine  : je  sais  tout,  , , . . je  sais 
quels  sont  les  malheurs  qu’un  mauvais  génie  imitateur 
volontaire  ou  inconsidéré  des  Héhert , des  Chaumette  ^ 
«st  parvenu  à accumuler  dans  la  commune  qui  pro-. 
tégea  ma  famille,  mon  enfance,  mes  en  fans,  et  qui 
voulut  bien  quelquefois  applaudir  aux  efforts  qu’un© 
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raison  exercée  aux  vertus  républicaines,  m’a  fait  fairé 
depuis  la  première  étincelle  de  la  révolution. 

Oui , je  sais  tout  ce  qui  doit  vous  affliger  ; et  je  le 
lais  par  les  comités  de  la  Convention  , par  le  récit 
des  François  passagers  à Arras,  commissaires  des  comités 
ou  autres  ; je  sais  tout  par  la  voie  de  mes  collègues  ; 
je  sais  tout  par  le  récit  des  citoyens  des  villes  voisines 
par  des  membres  des  sociétés  populaires , par  des  mi- 
litaires ; je  sais  tout  enfin  par  la  lecture  des  pièces  que 
j’ai  vues  au  comité  de  sûreté  générale , lors  dë  l'arrivée 
des  patriotes  les  plus  énergiques  d’Arras  ; par  l'arrêté 
du  comité  de  salut  pubic* 

Je  vais  vous  dire  tout  ce  que  j’appris  de  relatif  aux 
quatre  patriotes  qui  ont  été  traduits  au  comité  de  sûreté 
générale  pas  arrêté  de  J.  Ltbon  ; je  vais  vous  dire  tout 
ce  que  j’ai  déposé  par  écrit  au  comité  de  salut  public  > 
tout  ce  que  j’ai  dit  au  comité  de  sûreté  générale,  et 
tout  ce  que1  m'ont  dit  mes  collègues  sur  /.  Lebon  , 
et  sa  conduite  à Arras , comme  représentant , et  sur 
ee  qu’ils  savent  des  détenus. 

Concitoyens, 
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Kous  devons  nous  communiquer  réciproquement  cé 
que  nous  croyons  être  la  vérité  ; la  loyauté  doit  présider 
a cette  communication  , elle  doit  être  kbsolue;  pour 
la  bien  connoître  , il  faudroit  pouvoir  consulter  chaque 
titoyen  dégagé  de  toute  crainte.  : r r. 

Pour  moi , je  ne  crains  que  l'erreur , je  ne  recherche 
que  la  vérité;  c'est  pour  embrasser  Tune  et  pour  ret 
pousser  l’autre , que  je  vais  vous  raconter  tout  ce  que 
j’ai  appris  de  la  situation  dans  laquelle  Lebon  a mi* 
la  commune  d'Arras. 

Souvenons-nous,  mes  chers  concitoyens,  que  le  comité 


«e  salut  public  nous  a dit  par  l'organe  de  Sr.-Just, 
« qu  il  est  en  France  wiié  classe  d'hommes  qui  pren- 
« neht  un  air  hagard , Une  affectation  d'emportement 
« ou  pour  que  l’étranger  las  achète,  ou  pour  nue  il 
« gouvernement  les  place. 

Souvenez-vous  aussi  de  ce  que  dit  Robespierre,  au  nom 
du  meme  comité  , quand  il  parle  de  ces  hommes  qui 
« par  d’injustes  rigueurs  , forcentle  patriotisme  à tremblei 

* P°ur  l“I-mème;  qui  absolvent  la  superstition  et  accusent 
« la  philosophie  , en  prêchant  l'athéisme  ; qui  toujours 
» empressés  a caresser  l opinion  dominante,  toujours  prêts 
»»  a adopter  des  mesures  hardies  , pourvu  qu’elles  aient 
« beaucoup  d’incûnvéniens  ; calomniant  celles  qui  n® 
« présentent  que  des  avantages  ; . . .et  qui,  pleins  de  feu 
« pour  les  grandes  résolutions  qui  ne  signifient  rien  , . . 

« poursuivent  les  erreurs  inévitables  du  civisme  et  sa  ri«id« 
K véracité,  comme  les  erreurs  calculées  de  la  perfidie. 

* Périsse  , s’écriet-ils  , celui  qui  ose  abuser  du  nom 
« sacre  de  îa  liberté,  ou  des  armes  redoutables  qu’elle  lui 

« a confiées,  pour  porter  le  deuil  ou  la  mort  dans  le  eceur 
« des  patriotes  ! » 

'Je  crains  bien  , hélas,  que  Joseph  Lebon  ne  soit  cet 
homme  redoutable  et  dangereux  I 

Voici  les  faits  que  connaissent,  comme  moi , lous  ceux 
qm  1 ont  suivi,  depuis  sa  Sortie  de  l'Oratoire  , jusqu’au 
moment  où  il  vient  de  se  transporter  à Cambray. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  est  bien  difficile  de  ne  pas  s® 
ressentir  des  défauts  physiques  de  ses  parens  ; tous  ceux 
qui  connoîssent  les  père  et  mère  de  Joseph  Lebon , savent 
qu’il  partage  la  mobilité  et  le  dérangement  de' raison 
qu’ils  éprouvent;  ceux  qui  connoîssent  plus  particu- 
lièrement Joseph  Lebon  savent  qu’il  a été  atteint  de 
folie,  lorsqu’il  étoit  Oratorien:  nous  savons  tous  qu'a 
est  prêtre.  * 
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Tous  les  anciens  membres  de  la  société  d’Arras  doivent 
se  rappeller  encore  de  sa  déclaration  , faite  publiquement 
ét  plusieurs  fois  , qu'il  a été  tellement  fanatique  , qu’il  se 
sentoit  disposé  à tuer  son  père  ou  sa  mère,  s'il. en  avoit  eu. 
l'inspiration. 

Les  amis  de  la  vérité  doivent  se  souvenir  encore  que  , 
quand  Lebon  quitta  son  vicariat  à Arras  , ce  fut  pour 
une  cure  ; car  il  pouvoit  être  alors  plus  utile  à Arras  , mais 
il  ne  pouvoit  pas  y dominer}  et  bientôt  il  se  plaignit  de 
rinsnfiisance  du  traitement  de  curé. 

Personne  n'a  oublié  que  l'envie  de  paroître  le  portait  a 
pérorer  sans  cesse  à la  tribune  ; et  que  quand  il  y étoit  con- 
trarié , il  boudoit  ou  s'en  alloit.  On  n'a  pas  oublié  qu'il 
étoit  tellement  outré,  qu’il  a désespéré  plusieurs  fois  la 
Société  et  les  tribunes  ; on  n'a  pas  oublié  que,  ne  pouvant 
pas  subjuguer  à sa  guise , il  a quitté  la  société  pendant 
quelque  teins. .. . 

On  n’a  pas  oublié  que  c’est  lui , qui , après  avoir  pour- 
suivi Dubois-Fosseux  avec  la  Société  , le  fit  l’eparoltre  a 
l’administration  du  département  ; qu’il  y provoqua  cette 
scène  attendrissante  d’explication  dont  le  récit  a intér^sé 
vivement  la  Convention  nationale  en  faveur  de  Dubois. 

Je  n’ai  pas  pu  bien  décrire  au  comité  tous  les  aotes  d’iné- 
galité de  caractère  et  de  conduite,  de  Joseph  Lebon  à Arras  9 
à Neuville,  dans  les  premiers  tems  que  j’étais  à la  Conven- 
tion , et  lorsqu'il  étoit  encore  au  département  ; mais  les 
sociétaires  et  les  citoyens  des  tribunes  doivent  se  souvenir 
des  efforts  qu'il  fit  alors  pour  persuader  à la  société  de 
demander  le  renouvellement  de  la  Convention , une  nou- 
velle législature;  et  lorsqu’il  fut  appelle  comme  suppléant , 
il  croyoit  que  l'assemblée  n'avoit  plus  pour  trois  mois, 
d’existence. 

Voilà  ce  que  j’ai  dit  du  moral  de  Joseph  Lebon  au  comité 
de  Salut  publie*. 


Voici 


( 
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Voici  oe  que  l'on  m’a  assuré  qu'il  avoit  fait;  car  iî  Liut 
que  vous  sachiez  aussi  ce. que  l’on  m’a  dit  , pour  que  vous 
Mi 'aidiez  à détromper  le  comité  de  Salut  public,  si  tout 
n'est  pas  vrai  ; ou  pour  que  vous  me  mettiez  à portée  d'y 
ajouter  , s’il  existe  encore  quelques  laits  oubliés.  La  ma- 
nifestation de  la  vérité  est  la  boussole  des  Républicains  ; 
elle  seule  et  le  bonheur  du  bien  général  me  guident  : je 
le  fore  , vous  le  savez  tous  , il  n'y  a que  1#  prêtre  Châles 
qui  ait  csé  avancer  le  contraire  sans  preuves. 

Dans  la  première  mission  de  Lebon  dans  le  département 
il  y avoit  eu  quelques  plaintes  contre  lui  ; mais  elles  ne 
paroissoientpas  très-graves.  Je  lui  avôis  écrit  cordialement , 
il  ne  m’avoit  pas  répondu  ; il  a , ainsi  que  Duquesnoy  , 
remis  mes  lettres  au  comité  de  Salut* public  : on  peut 
les  imprimer.  Lebon  , avant  son  départ , avoit  négligé  de 
me  voir  , sans  aucune  raison  , sinon  que  je  i avois  obligé. 
A son  retour,  le  lendemain  de  son  arrivée  , il  vint  ehea 
moi.  J'ai  eu  des  raisons  depuis  d’être  étonné  de  cette 
visite  inopinée  : ses  desseins  me  sont  connus  ; mais  «lors 
je  causai  avec  lui  pendant  une  heure,  au  jardin  des  Thuil* 
leries,  avec  mon  ouverture  de  cœur  ordinaire-  La  sagesse 
et  la  fermeté  accompagnoient  son  discours  ; car  il  me  par  la 
sans  cesse  ; je  n'eus  presque  pas  la  peine  de  l'interroger,. 

II  me  parut  alors  satisfait  de  It  commune  d'Arras , depuia 
l’épuration  de  la  société  , et  les  changemens  qu’il  me  dit 
avoir  faits  dans  les  administrations  ; il  me  vanta  sur-tout 
l’activité  du  comité  révolutionnaire  , tel  qu'il  étoit  «Ior* 
composé;  il  me  vanta  la  fermeté  du  tribunal,  la  justice 
de  ses  jugemens. 

Il  se  plaignit  pourtant  d’une  scène  qu’il  avoit  eue  à la 
société,  dans  laquelle  il  me  dit  qu’il  avoit  été  grossièrement 
insulté  par  Carlier  et  par  quelques  autres.  Il  m’a  peint 
Carlier  comme  un  homme  toujours  patriote  , mais  qui  s ar~ 
voit  l'aristocratie  par  son  exagération  , et  qu«  souvent 
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Carîier  n'étoit  exagéré  que  quand  il  avoit  bien  dîné  chez 
chez  les  aristocrates  ; il  me  cita  Cot  , chez  lequel  Cariier 
étoit  toujours.  Il  me  dit  même  alors  qu’il  étoit  bientôt 
tems  de  diminuer  le  nombre  des  comités  révolutionnaires 
et  sur.  tout  de  supprimer  les  sociétés  qui,  attendu  l'intrigue  , 
devenoient préjudiciables  à ia  chose  publique. 

Je  lui  observai  qne  c'étoit  là  la  docLrine  de  Chapelier , 
et  qu’il  falloit  éclairer  les  sociétés , y répandre  l'instruction 
et  non  pas  les  détruire.  Bath  , Bach  , dit-il  , çà  ne  vaut 
plus  rien. . « .Enfin  Lebon  étoit  , disoit-il  , fatigué  de  ses 
voyages  et  avoit  besoin  de  se  reposer  ; . . . mais  trois  jours 
après  , il  étoit  reparti.  J'ai  su  qu'il  avoit  été  au  comité  de 
Salut  public  et  chez  Robespierre  plusieurs  jours  de  suite  ; 
j’ignore  s'il  a sollicité  pour  repartir  : l'apparence  est  en 
faveur  de  cette  idée. 

Grand  Dieu  ! i/eùt  bien  mieux  fait  de  rester  à 1a  Con- 
vention , pour  s'y  pénétrer  des  principes  de  sagesse  qui 
l'animent  ! 

Voici  ce  qu'on  m’a  dit  de  lui , et  que  j’ai  redit  au  comité 
sur  sa  conduite  qui  fait  gémir  les  patriotes. 

Arrivé  à Arras,  il  témoigna  encore  de  la  confiance  an 
comité  révolutionnaire  et  au  tribunal  ; mais  bientôt  cette 
confiance  cessa  ; il  s’abandonna  à ses  caprices  et  fut  guidé 
par  la  malveillance  qui  égare  les  bien-intentionnés 

Au  lieu  de  vivre  simplement  et  en  républicain  , il  logea 
chez  le  secrétaire  du  département  et  mangea  chez  un  ad- 
ministrateur sibarite  et  fou  d’orgueil 

Vous  savez  tous  que  Galand  n’est  rien  moins  que  patriote. 
Toute  la  ville  sait , et  Lebon  ne  l’ignore  pas  , que  Galand 
a marché  sur  son  habit  de  garde  nationale  , et  qu'il  a 
blasphémé  le  patriotisme  et  la  révolution  avant  d'avoir  la 
place  de  greffier.  Il  ne  s'en  est  pas  caché;  il  s'est  seulement 
excusé  sur  ce  qu'il  devoit  avoir  de  l’humeur  , à cause  qu‘il 
perdoit  sa  charge  de  procureur.  Un  de  mes  collègues  a dit 


T 


Ci  9 ) 

ou  dira  au  comité  que  Galand  n’a  été  conservé  greffier  que 
par  commisération  pour  sa  famille. 

On  m’assure  , et  je  l’ai  dit , que  presque  journellement 
Galand  se  grise  avec  Lebon  r chez  Demory  , et  avec 
d’autres  qu’ils  séduisent.  C’est  là  , c’est  dans  ces  orgies, 
que  l’on  prend  les  arrêtés  qui  décidera  de  la  liberté , de  la 
vie  ou  de  la  mort  des  citoyens.  . . . 

Demory,  tout  le  monde  le  sait , ainsi  que  Galand  , a 
signé  l’adhésion  à î’adres-se  du  département  de  la  Somme 
sur  les  événement  du  20  juin. 

Des  hommes  sans  moralité  exaspèrent  et  égarent  jour-*- 
nellement  J.  Lebon  , et  le  jury  , et  le  comité  révolution- 
naire , tellement  que  moi,  je  ne  vois  d’agent  de  tout 
ce  qui  se  fait  que  Lebon  ,,  dirigé  par  Galand  , bien  plus 
fin  que  lui . Cela  n’est  pas  difficile  à un  prêtre  qui  fut  fou 
et  qui  n’est  que  trop  incliné  a tout  bouleverser. 

Magistrats  et  Citoyens , songez  que  je  raconte  seulement 
*e  qui  a pu  m’être  dit.  On  ajoute  qu’en  se  promenant  sur 
les  ramparts,  si  quelque  figure  lui  déplaît  ou  à sa  femme, 
il  l’arrête  ou  le  fait  arrêter. 

Après  avoir  dîné  avec  deux  citoyens  , membres  du 
conseil  général  , il  se  trouve  avec  eux  à la  commune  ; ils 
lui  font  quelques  observations  ; il  les  fait  arrêter.  Ce  sont 
Lecocef  et  Tùiehauït  ; et  certes  , j’ai  connu  Lecocq  très- 
chaud  et  très-sage  patriote  : je  doute  s’il  est  changé  ; f* 
n*y  a que  des  faits  criminels  prouvés  qui  puissent  changer 
mon  opinion  : ainsi  le  veulent  la  justice  et  la  vertu. 

Ce  qui  annonce  que  Lebon,  comme  je  l’ai  déjà  dit 
ne  hait  pas  les  prêtres  autant  qu’il  voudroit  le  faire  croire 
c’est  que  , depuis  qu’il  est  dans  ce  département , il  a placé 
dans  les  administrations  beaucoup  de  prêtres , Oratoriens  , 
et  qu’il  en  a un  pour  secrétaire.  11  sait  pourtant , comme 
nous  tous  , que  les  Oratoriens  ont  été  les  soutiens  de  1$ 
monarchie  et  ont  fait  la  scission  des  Feuillans  ; qu’ils 

b a 


insulté  aux  patriotes  de  la  société  ; qu'ils  éfotent  amis 
«tu  comte  Degras  et  de  Mengon. 

Cette  conduite  tient  au  système  qu’il  a de  se  faire  des 
«réatures.  Car  s'il  n’avoit  pas  voulu  se  faire  épauler  par  uft 
parti  , auroit-il  fait  distribuer,  de  son  autorité  privée  , les 
soixante  - dix  - huit  mille  livres  en  numéraire  qui  étoient 
déposée^  de  la  part  d'uA  supplicié  f II  fait  donner  vingt-un 
sols  par  jour  à des  gens  qui  ne  font  rien  autre  chose  que  de 
se  ternir  aux  audiences  du  tribunal  et  aux  galleries  de  le 
société.  Ctla  nuit  à la  confiance,  cela  déshonore  les  bons 
citoyens  , eela  vérifie  les  reproches  répétés  des  aristocrates, 
que  Ton  paye  pour  applaudir  au  gouvernement.  Il  s'est 
créé  , dit-on  , un  tel  despotisme,  qu’il  a dit  aux  juges  du 
tribunal  de  condamner  toi  et  ul  : cela  doit  étqi  connu  k 
Arras. 

Plusieurs  jours  à l'avance,  il  dit  à la  société  publiquement, 
je  vais  faire  mettre  tel  en  jugement , c’est  du  gibier  pour 
la  guillotine  ; nous  verrons  un  peu  si  le  jury  les  acquittera. 

On  assure  qu’il  dresse  lui-méme  les  actes  d'accusation  , 
qu'il  ne  quitte  pas  les  débats  , ni  les  jurés,  et  qu'illeur 
,s  parle  même  de  maniéré  à influencer  leur  opinion* 

Quand  ils  ne  jugent  pas  comme  il  l’avoit  indiqué  et  dit, 
même  formellement, c’est-à-dire,  quand  ils  ne  condamnent 
vpa$  à la  mort  , il  les  destitue. 

Il  a destitué  aussi  le  comité  révolutionnaire  dont  Slie 
Laooste  et  Peyssard  , dont  Laurent , Delbrel  et  plusieurs 
de  unes  oollègues  ont  été  satisfaits.  Leur  véracité  est,  dit-on, 
cause  de  leur  destitution. 

On  m*a  également  assuré  qu'il  avoit  placé  dans  ce  comité 
son  oncle  , qui  avoit  été  forcé  jadis  de  cesser  d’étre  notaire 
et  huissier,  et  qui  est  un  être  tellement  immoral , qu'il 
veadoit  ses  Hiles  ou  les  prétoit  aux  officiers  et  autres.  Gela 
est  tellement  de  notoriété  , que  J.  Lebon  lui-méme  m'a 
dit  qu'il  étoit  fàcké  de  s’appeler  Lubon  à cause  de  Pirasu#* 
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r*Iîé  s «te.  è*  ses  onde , qu'il  .--turoit,  vnwki  peuvenr 
changer  de  nom. 

La  manière  dont  iî  parle  des  propriété*  et  df  la  diviniàé, 
ressemble  à celle  des  Hébert  et  des  Chanmetie  ; car  le» 
Lomines  peu  instruits  qui  l’ont  entendu  , croient  à le  b* 
agraire,  et  disent  qu’ils  peuvent  désormais  tous , feire  | 
•7»  'il  n y a plus  de  Dieu.  fc 

Il  va  jusqu’à  pérorer  au  «ornent  oi  Ton  va  £&« 
tomber  le  glaive  de  la  loi  sur  les  têtes  coupables  ; I 
est  au  balcon  de  la  oemédie  , il  *«  repaît  du  specta- 
cle de  la  mort,  et  il  a fait  jouer  l’air  fè  ira  quand 
on  a expédié  le  nommé  Mongom» 

On  ne  pçut  pas  offenser  l’humanité  avec  plus  de 
sang-  froid  ; et  certes  ee  n*  sont  par  là  les  principes 
de  la  Convention. 

Elle  fait  frapper  les  coupables  , et  chaque  député 
individuellement  gémit  d’en  trouver  un  aussi  grand 
nombre. 

On  m’a  assuré  bien  précisément,  et  il  paroi t certain 
que  Demeulier  , Beugniet  et  les  deux  Leblond  sont 
victimes  de  leur  franchise  républicaine. 

Voici  comment  le  fait  est  exposé  aux  comités  de  3a 
Convention,  et  somment  il  est  en  effet  d’après  ce  que 
fai  apperçu  dans  son  arrêté,  malgré  la  tournure  qn'oa  l«â 
a donnée. 

On  dit  que  20  ou  a5  personnes  étaient  en  jugement  an 
tribunal  ; elles  étaient  accusées  de  s’étre  cottisées  pour  en. 
voyer  de  l’argent  à des  prêtres  émigrés.  Après  les  débats 
le  jury  acquitta,  dit-on  , deux  ou  trois  individus. 

Cette  justice  indigna  Joseph  Lebon  ; il  devint  furieuse 
et  Et  de  violens  reproches  aux  jurés  ; il  les  apostropha  ea 
pleinpublic:  Les  jurés , le  président  du  tribunal , i’aocuAa- 
teur  public  et  l’un  des  jurés" s’expliquèrent  fortement  sur- 
la  conduite  de  Lebon , et  lui  dkenft  aven  justice,  et  test 
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eela  est  vrai,  qu’il  était  inconvenable , indécent , rcpre- 
henSible  même  suivant  les  loix  de  vioîenier  la  conscience 
des  jurés  ; que  cette  conduite  étoit  ]!a  subversion  de  tous 
les  principes  et  ' de  l’inslitution  salutaire  des  jurés.  ( lis 
au  roi  en  t dû  ajouter  que  c1  étoit  une  tyrannie.  ) Eh  bien  , 
cru’est-il  arrivé  ? il  a eu  l’impudeur  de  les  faire  mettre  en 
arrestation  et  de  les  envoyer  au  comité  de  sûreté  générale 
avec  des  mesures  révoltantes  , en  les  faisant  enlever  de 
nuit , sans  linge,  sans  bas,  sans  argent. 

Depuis  il  a fait  arrêter  les  femmes  et  les  enfans  de  ces 
patriotes. 

Certes,  Concitoyens,  si  tous'ces  faits  sont  tels  , et  j’ai 
de  grandes  présomptions  pour  croire  qu'ils  sont  vrais  ï 
Lebon  est  bien  coupable. 

Aussi,  quant  au  comité  de  sûreté  générale,  Elie  La- 
coste a vu  les  noms  de  Uemeuliér  , de  Bengn iet y et  des 
Leblond',  il  a attesté  hautement  au  comil  é assemblé  en 
ma  présence  qu’il  ne  croiroit  plus  au  patriotisme  de  per- 
sonne , si  ceux-là  étoient  coupables.  Quand  Delbrel  1 a 
su  à la  Convention  , il  a dit  la  même  chose. 

D'autres  députés  qui  ont  reçu  des  lettres  de  leur  dé- 
partement , l'ont  également  attesté. 

Car  moi,  je  n'ai  pas  eu  diverses  lettres  d’affaires  qui 
m’ont  été  écrites  j et  je  sais  que  Lebon  faisoit  ouvrir  toutes 
les  lettres  par  des  enfans  ou  des  jeunes  gens  qui  abtisoient 
du  secret  des  familles.  Les  comités  savent  encore  tout  cela. 

Concitoyens , 

Si  tous  ces  faits  ou  partie  seulement  sont  vrais  , pour- 
quoi les  républicains  d’Arras , qui  ont  prêté  des  ser- 
mens  si  énergiques  de  vivre  libres  , ne  se  réunissent-ils 
pas  pour  faire  connoitre  à la  Convention  l’état  d'oppression 
des  patriotes  ? que  craignent-ils  donc  ? 
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L’accusation  d’avoir  té"nté  d'avilir  la  Représentation  na* 
fcionale  ? d’avoir  voulu  entraver  îa  marche  du  gouverne- 
ment  révolutionnaire  ? 

Cette  crainte  seroit  encore  l’effet  delà  terreur  funeste 
que  le  despotisme  de  Lebon  auroit  inspirée  ; mais  il  ne 
faut  pas  l’avoir , si  les  faits  sont  constans,  C’est  un  devoir 
impérieux  de  réclamer  , de  réunir  le  Peuple  entier  , afin 
que  l’on  n’écrase  pas  encore  les  individus. 

Préparez-vous  à remplir  ce  devoir  avec  candeur  ; car  j’ai 
tout  dit  au  comité  de  salut  public  ; jai  demandé  le  rappel 
de  Lebon ? l’envoi  de  plusieurs  autres  représentant  à 
Arras  pour  constater  les  faits  ; et  je  devois  en  parler  à & 
Convention;  mais  le  Comité  de  Salut  Public  devoit  écrire 
à Lebon. 

Je  sais  qu’on  a malicieusement  envoyé  de  mes  lettres 
aux  comités.  Pour  en  éviter  la  peine  aux  amateurs  , je 
déelare  que  j'ai  communiqué  celle-ci  au  Comité  d©  salut 
public  , et  que  j’en  adresserai  une  copie  à Joseph  Lobon 
s’il  n’est  pas  rappellé  dans  quelques  jours  ; voire  même, 
je  pourrai  donner  delà  publicité  à ma  sollicitude.  Je  rem- 
plis un  devoir  sacré  ; rien  au  monde  n’est  capable  de 
m’en  empêcher.  Il  est  bien  étonnant  qu’aucun  des  pa- 
triotes qui  composent  la  commune  et  le  district  ne  m’aient 
pas  écrit  : c’est  encore  l’effet  de  la  terreur  que  Lebon  a 
inspirée  ; car  je  sais  ce  qu’il  s’est  permis  de  dire  sur  ma. 
femme  et  sur  moi  , à la  société  populaire. 

S’il  n’avoit  été  question  que  de  cela , oh  , comme  jj© 
l’aurois  méprisé  ! 

Cet  homme  n’ oserait  pas  se  comporter  ainsi. , si  Ro- 
bespierre jeune  ou  moi  avions  été  à portée  de-  nous  op- 
poser à sa  conduite  extravagante. 

Qu’il  est  loin  du  Panthéon  , ce  fou  coupable  , qui  s© 
vante  hautement  de  vouloir  aller  au  Panthéon  c m 
Marat  ; et  qui , dans  une  autre  vill©?.  parcouroit  les,  rues  % 
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un  poignard  à la  main  ; qu’il  est  loin  g dis-je  , de  la  doue# 


morale  que  la  Convention  a applaudie  avant-hier  dans  le 


qu'on  vouloit  désunir , dit  Maximilliex. 

Magistrats, 

Vous  le  savez  , c’est  là  votre  tâche  la  plus  importante; 


duite  de  Lebon.  Réclamez  solemnellement  la  liberté  de 


mis  aucun  délit»  A coup  sûr  les  etifans  ne  sont  pas  cou- 
pables. 


Joseph  Lbbon  à Lefebvre  , Directeur  de  la 
Poste  aux  lettres  d’Arras. 


J S ne  croyois  pas  que  tu  fusses  assez  aveugle  pour  n» 
pas  voir  combien  t’avoient  compromis  tes  liaisons  avec 
/ émigré  du  petit  S. -Paul  et  ses  adhérons.  Peut-être  le 
salut  de  ma  patrie  exigereit-il  , qu’en  frappant  les  chefs , 
féloignasse  aussi  de  toutes  fonctions  publiques  , ceux 
qui  avoient  en  des  rapports  avec  eux  , et  que  je  prisse 
envers  eux  des  mesures  de  sûreté.  Mais  , j’ai  pensé  qu'il 
n'existoit  aucune  malveillance  de  ta  part , et  que  tu  éviteroi* 
à l'avenir  des  rapports  particuliers  avec  les  Soutiens  de  la 
clique.  Cependant,  j'apprends  aujourd’hui  que  l'intimité 
je  renoue  entre  un  Danten  et  toi  , etc.  etc. 

Profite  de  cet  aveuissement  ; je  le  devois  à un  père  de 


dernier  discours  de  Robespierre  l’aîné  ; qu’il  est  loin  de  la 
conduite  du  jeune  ! 


Rapprochons  par  les  liens  de  la  vertu  , Us  hommes 


aidez -moi  à effacer  les  funestes  impressions  de  la  con- 


nos  quatre  patriotes  et  de  leurs  femmes,  siellesn’ont  com* 
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A Cambray  , le  a4  Floréal , t an  a*,  de  la 
République  Françoise  nne  et  indivisible. 
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famille  avec  qui  j’ai  courru  la  carrière  du  patriotisme 
dans  des  momens  difficiles.  Au  reste , demeure  convaincu 
que  nulle  considération  n@  me  fera  trahir  mes  devoirs  , eJ 
que  je  me  sens  encore  aussi  vigoureux  que  le  premier 
jour  contre  les  aristocrates  et  les  soi-disant  patriotes  qui 
voudroient  protéger  un  seul  de  ces  monstres. 

Le  Représentant  du  Peuple  p signé  Joseph  Lebom. 

( N°.  il.  ) 

i5  Prairial. 

A.  B.  J.  Gueïrox  , Représentant  du  Peuple 
François. 

Au  Président  du  tribunal  du  district  d'Arras* 


Salut,  Fraternité. 

Au  nom  de  la  justice  , au  nom  de  la  Patrie  et  en  ma 
qualité  de  représentant  du  Peuple  , je  te  somme  de  de- 
mander au  citoyen  Leserre  , greffier  du  Tribunal , dont 
étoit  président  Beugniet  , copie  authentique  de  la  lettre 
que  Joseph  Lebon , Député  et  Commissaire , a écriteau 
Tribunal,  pour  être  lue  publiquement  par  le  directeur  du 
juré  dans  une  affaire  dont  j'ignore  la  nature,  avant  que 
les  jurés  ne  délibérassent  sur  le  sort  des  accusés. 

Cette  lettre  est  enregistrée  sur  le  registre  du  Tribunal , 
ainsi  que  Beugniet  et  Bemeulier  l’ont  ici  déclaré  aux 
comités. 

A lettre  vue  , tu  iras  chez,  le  greffier , tu  lui  feras  faire 
copie  de  cette  lettre  et  des  autres  pièces  relatives , s’il 

y en  a. 

Cette  missive  lui  servira  à jastifier  sa  conduite  auprès 
de  ceux  qui  voudroient  le  trouver  mauvais. 
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Je  demande  ces  pièces  pour  les  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Convention.  Robespierre  disoit,  il  y a deux  jours  , qu’il 
auroit  fallu  avoir  toutes  les  pièces  qui  peuvent  servir  à 
faire  cesser  l’oppression  qui  pèse  sur  Arras  ; oppression 
qui  paroît  incroyable  sans  pièces,  mais  que  je  crois,  moi  , 
parce  que  j’ai  des  preuves  *par  le  récit  de  gens  vertueux. 

Je  crois  à la  vertu.  Salut. 

Que  celte  copie  soit  mise  dès  le  même  jour  à la  poste  , 
dans  une  lettre  chargée.  Je  vais  prévenir  au  bureau  pour 
1 avoir  à l’arrivée. 

Les  autres  pièces  seront  envoyées  successivement. 

Nulle  loi  ne  défend  d'expédier  copie  des  pièces  rela» 
tives  aux  procédures  terminées  par  un  jugement  paraphé. 

Pour  adresse  est  écrit  ce  qui  suit  : 

A Baissait, président  du  Tribhnalclu  district  d’ y^rras , 
riie  du  Cocjuelipas  , à Arras ; et  pour  timbre,  Convention 
nationale  ; et  au  dos,  affaires  du  Tribunal , paraphé  ; 
au  - dessous  , le  directeur  de  la  poste  ci  A rras  est  chargé 
d'écrire  au  Président  de  la  Convention  , si  on  s'avise 
d'ouvrir  cette  lettre.  Suit  un  paraphe. 

. Certifié  conforme  par  le  greffier  dudit  Tribunal , 

soussigné  Leserre. 

( N°.  12.  ) 

Ptegistre  aux  Charges  et  Décharges  de 
pièces  , etc. 

L E dix-sept  Prairial , l’an  deux  de  la  République  Fran- 
çoise , une  et  indivisible  , vers  cinq  heures  du  soir  , le 
citoyen  Buissart  , président  du  Tribunal  du  district 
d’Arras,  a remis  entre  les  mains  du  greffier  du  Tribunal 
criminel  et  révolutionnaire,  séant  à Arras , une  lettre  ayan  t 
en  tête,  i5  Prairial , commençant  par  ces  mots, , A.  B 


au 
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7.  Guffroy  y Représentant  du  Peuple  François  , 
Président  du  Tribunal  du  district  cX  A rras  , etc. , conte- 
nant deux  pages  , deux  ligsies  et  un  mot  d’écrîî.ure,  et 
finissant  par  le  mot  jugement',  la  première  page  contenant 
dix-huit  lignes  ; le  mot  publiquement  y se  trouvant  entre 
les  onzième  et  douzième  lignes  , avec  une  rature  â la  fia 
de  la  treizième  ligne  entre  le  mot  affaire  et  celui  dont , 
qui  la  termine  ; la  deuxième  page  contenant  vingt  lignes ^ 
dans  le  commencement  de  la  quinzième  desquelles  se 
trouve  une  rature  , de  sorte  que  ladite  quinzième  ligne 
commence  par , je  crois  etc.  ; ladite  lettre  non  signée  , 
mais  paraphée  au  bas  de  chacune  desdites  deux  pages  , 
ainsi  qu’après  le  mot  , yigement , qui  commence  la  troi- 
sième ligne  de  la  troisième  page  ; la  susdite  lettre  ayant 
pour  adresse,  à Buiss.art  , président  du  Tribunal  du 
district  cX  Arras  , rue  du  Coquelipas , à A rras  ; et  pour 
timbre  Convention  nationale , et  au  dos,  affaires  du 
Tribunal  y paraphé;  au-dessous  , le  directeur  de  la  poste 
<X A.  rras  est  chargé  d écrire  au  Président  de  la  Conven- 
tion si  on  s'avise  d’ouvrir  cette  lettre  ; suit  un  paraphe. 
Observant  que  la  lettre  c , dans  la  mot  chargé  , ne  s’ap- 
perçoit  pas  , se  trouvant  sous  la  cire  rouge  qui  fermoit  la 
lettre. 

De  quoi  ledit  greffier  a tenu  le  présent  acte , en  pré- 
sence dudit  citoyen  Buissart,  qui  a signé  avec  lui. 

Signés  Buissart  et  Leserre. 

Certifié  véritable  par  le  greffier  dudit  Tribunal , 
soussigné  Leserre. 

( N°.  i3  ) 

5 Messidor . 

Citoyens, 

C’est  une  idée  bien  lumineuse  que  celle  qui  vous  fut 
présentée  par  Couthon  , le  *o  prairial , quand  il  vous 
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proposa  le  décret  contre  les  Députés  en  mission  , dont  la 
conduite  apportait  des  entraves  nuisibles  à la  marche  du 
gouvernement  révolutionnaire. 

Le  peuple  , vous  disoit-il,  vous  a confié  l'exercice  de  sa 
souveraine  puissance  ; il  veut  tenir  de  vous  son  bonheur  : 
voras  répondrez  à cette  confiance  du  peuple  ; et  , la  puis- 
sance , la  philosophie  et  les  intentions  pures  , réunies 
dans  cette  enceinte , travailleront  de  concert  à rendre  la 
vertu  victorieuse  du  vice- 

Vous  parviendrez  à ce  but  par  la  sagesse  de  vos  loix  et 
et  par  la  pureté  de  vos  mœurs  ; j’ajoute  , moi,  par  l'aban- 
don et  la  confiance  réciproque. 

Mais  pour  maintenir  ici  cette  sagesse  et  cette  énergie 
qui  appellent  , qui  commandent,  la  confiance  , il  faut  qu® 
la  censure  nationale  , exclusivement  remis®  entre  les 
mains  de  la  Convention , s’exerce  sur  la  conduite  des 
gens  en  place  , et  des  intriguans  qui  les  courent. 

Oui  , c’est  à nous  à faire  une  juste  distribution  da 
l'estime  et  du  mépris  ; c’est  un  devoir  pour  chacun  de 
notas  que  cet  exercice  de  la  censure  : si  chacun  de 

nous  doit  avoir  l’initiative  ici  seulemnt , c’est  à la  Con- 
vention seule  qu’il  appartient  de  faire  cette  distribution  ; 
mais  aussi  chacun  de  nous  a le  droit  de  la  provoquer  pu- 
bliquement. 

Oui,  dans  cette  tribune,  dans  cette  enceinte,  j’a!  le 
droit  de  tout  dire  ; j’ai  le  droit  de  me  tromper  , sans  qu’on 
puisse  l'imputer  à crime.  C'est  daas  cette  enceinte  qu® 
nous  devons  nous  rappeller  tous  avec  fierté  que  nous 
parlons  à des  hommes  libres. 

Ce  souvenir  écartera  de  nos  lèvres  le  mensonge  et  la 
perfidie,  toujours  compagnes  de  l'obscurité. 

Si  nous  avons  à censurer  quelqu’un  d’entre  nous  sur  sa 
induite  publique,  que  ce  ne  soit  jamais  dans  des  cotteriesî 
»à  , la  clandestinité  donne  carrière  aux  passions  et  i 
1 
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1 injustice.  Ici  la  publicité  garantît  la  droiture  de  î intention 
et  la  justice  de  la  censure  que  l'on  exerce. 

Je  dénonce  donc  à votre  censure  la  conduite  de  Joseph 
"Lebon  , notre  collègue  , qui  , dans  sa  mission  dans  le  dé- 
partement du  Pas-de-Calais  , désole  les  patriotes  , en  les 
confondant  avec  les  aristocrates  et  les  ennemis -deda- révo- 
lution que  la  loi  l’oblige  à faire  punir. 

Je  le  dénonce  à votre  censure y pour  avoir  .méconnu 
l’autorité  du  comité  de  Salut  publie  , pour  avoir  fait  in- 
carcérer de  nouveau  un  patriote  que  le  comité  de  Salut 
public  avoit  mis  en  liberté,  (r)  * 

Lebon  n’aura  pas  même  la  rds  source  clandestine  de  dir« 
qu'il  lui  est  survenu  des  preuves  des  dénonciations  écrit  r« 
les  cinq  patriotes  que  le  comité  de  Salut  pûHIie  a mis  en 
liberté  ; il  ne  pourra  pas  dive  que  la  religion  du  comité  à 
été  surprise  ; car  depuis  plus  de  deux  mois , il  y a des 
nettes  très  - détaillées  que  j’ai  remises  aux  comités  dè 
Sûreté  générale  et  de  Salut  public.  J'ai  parlé  et  écrit  a 
chacun  des  membres  ; plusieurs  patriotes  non  incarcérés 
sont  venus  donner  des  renseignemens  ; je  les  ai  transmis.] 
Lebon  les  a menacés  ainsi  que  leur  famille  : iis  sont 
accourus  auprès  de  la,  Convention  , auprès  de  cette  arche 
tutélaire. 

Ce  fut  donc  en  ccynnoissance  de  cause  que  le  comité  de 
Salut  public  a fait,  rendre  à la  liberté  ce  brave  soldat  et 
fos  quatre  patriotes  compris  dans  l'arrêté  du  18  Prairial. 


Mais  le  despotisme  sacerdototal d'un  prêtre  intolérant; 
mais  Joseph  Lfibon  , notre  collègue , ne  sait  rien  res- 
pecter. 


Çx  ) Je  néivois  pas  alors  de  preuve  de  leur  complicité  ; 
j en  avoû  bi  tn  la  conviction  morale  et  très-intime. 
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Souvénez-voui' , Citoyens , que  le  gouvernement  révol 
luüonnaire  n’a»*  démarche  bien  sûre  que  lorsque  tou,,. 
ses  opérations  seront  conformes  en  tout  a 1 mtentron  et  a 
la  volonté  de  la  Convention  nationale,  seul  centre  commun 
de  l’autorité  du  peuple  françois. 

Si  vous  ne  censurai?  pas  un  député  en  tmss.on  qui  efface 
de  sa  propre  autorité  , même  sans  mauvaise  intention  , un 
arrêté  du  Comité  de  sa, 'ut  public  que  vous  avez  fa.t  dépo- 
sitairede  l’action  du  gouvernement,  lecahos  naitroit  bien- 
tôt • et  les  secousses  indi  spensables  en  pareil  cas  , en  r.  - 
nant  nécessairement  des  rinjustices  , ferment  Haïr  le  gou- 
vernement qui  doit  nous  fr  ère  arriver  le  plutôt  possible  au 

b°Ïab  hélas  i nos  concitoyens  d’Arras  sont  loin  de  l’etl- 
trevoir  ce  bonheur  ! le  patrie  tis.ne  y est  en  demi. 

L’oppression  pese  sur  les  c itoyens  patriotes  dela  com- 
• s '•  t îrî  vin2t  ou  trente  de  nos 

mune  d’Arras  ; et , rnterpe  ances  personnelles  de  di- 

collègues , qui  ont  des  coruiOKS  V' 

vers  faits  oppressifs  , de  déclarer  . ^ , . 

xi  y a quelques  mois  vous  appls  «dissiez  aux  actes  de  c - 

vismlde  la  commune  d’Arras  , av  - élans  patnotrqt.es  de 

la  société  républicaine.  Aujourd’hui 

l On  a dû  en  écire 

au  Comité  de  salut  public  : je  le  sais-'* 

^i^toyensco^ues  lésysiême^^^^ 

des  Chaumette  , et  de  leurs  complu 

ment  sentir  sur  divers  points  de  la  Rél  cirque  , et  ar 

tout  ce  système  appuyée  par  des  ^ 

par  des  nobles,  par  des  prêtres,  par  d - ri  la  r^vo. 

le  malheur  des  patriotes  , des  sincères  am  « 

lution  , et  la  désolation  des  hommes  pais.  1 es’ 

Un  homme  pur  m’écrit  que  vingt  f-uill» 
ne  suffiroient  pas  pour  crayonner  les  rai 
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s acctfmulent  sur  îa  têts  des  meilleurs  citoyens  de  îa  com- 
mune d Ai  ras  ; oui,  l'affreux  athéisme  y a montré  sa  tête 
hideuse.  Jean  Jacques  a bien  dit  que  , s’il  pouvoît  exister 
un  athée  , ce  seroit  un  prêtre.  Eh  bierî  à Arrras  ' c’est  un 
prêtre  exagéré  et  qui  fut  fanatique  , c’est  Joseph  Lebon 
qui  , aidé  par  d’autres  prêtres  , contre  lesquels  il  crie  et 
qu’il  emploie  ; aidé  par  l’un  des  plus  malins  procureurs 
de  l’aneien  régime,  un  aristocrate  avéré,  lequel  a marché 
sur  son  habit  de  garde  national  : ce  sont  ces  êtres  punis- 
sables qui  sont  les  auteurs  de  cette  situation  déchirante. 

Tous  nos  collègues  qui  ont  été  en  mission  dans  c© 
département  , Ëjie-Lacoste,  Peyssart , Florent-Guyot  , 
Isoré,  Laurent,  Delbrel  , Vidalin  /Colombel,  Bollet, 
Dumont  , Berlier  et  beaucoup  d’autres  de  nos  collègues, 
vous  diront  que  les  administrations  étoient  généralement 
bien  composées  ; que  le  tribunal  étoit  vigoure&sement 
juste  ; que  le  comité  de  surveillance  ancien  étoit  impéné- 
trable et  sevère  : il  connoissoit  bien  les  loix  révolution- 
naires , et  ne  se  reposoit  ni  jour  ni  nuit. 

Mais  le  tribunal  criminel , le  comité  ont  été  cassés  , re- 
nouvelés , remplis  d’ex-capucins  , de  prêtres  et  d’hommes 
immoraux,  et  d’ex-laquais  de  ci-devant  et  de  chanoines; 
sous  peu  de  jours  , je  mettrai  les  détails  sous  les  yeux  dé 
la  Convention. 

Jadis , dans  ce  département , l’administration  étoit  facile 
et  rouloit  révolutionnairement  ; jadis  le  Peuple  , justement 
indigné  contre  les  ennemis  de  la  révolution,  applaudissoit 
comme  par-tout  où  l’on  est  révolutionnaire,  lorsqu’il  voyoit 
tomber  la  tête  des  ennemis  de  la  République. 

Mais  depuis  que  ses  plus  ardens  défenseurs  ont  été 
nus  en  arrestation  , par  la  conduite  exagérée  , et  j'osa 
dire  punissable  , des  hommes  nouveaux  mis  en  avant 
la  masse  des  citoyens  tremble,  se  cache  à Arras  ; cha- 
cun se  regarde  sans  ©ser  se  parler;  les  habitants  des 
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villes  et  des  campagnes  voisines  évitent  de  passer  par 
Arras  ; les  ageas  de  la  commission  des  subsistances  et 
des  hôpitaux,  demandent  leur  changement  ; les  homme* 
mariés  abandonnent  leurs  femmes  et  leurs  affaires  pour 
aller  à l’armée.  Les  cultivateurs  fuient  leurs  foyers  : 
les  domaines  nationaux  , les  biens  des  émigrés  ne  sa 
vendent  plias  ou  se  veedent  mal  . il  y a u»  dépri  de 
plus  de  5oo  ow  600  liv.  à l’arpent  ; ceux  qui  ont  acheté 
des  domaines  nationaux  s’empressent  de  les  revendre 
pour  n’être  pas ‘poursuivis  ; les  Meubles  des  émigrés  et 
leurs  caves  se  gaspillent  : on  gaspille  également  les  meu- 
bles , les  provisions  des  patriotes  mis  en  arrestation; 
les  enfans  méprisent  hautement  l'autorité  paternelle  ; 
<om  y insulte  aux  citoyens  que  le  tribunal  acquitte  : 
en  un  mot , l’esprit  public  y est  perdu.  Éh  ! Ton  voudroit 
que  je  *«  taise  ! ! ! Non  , je  crains  bien  plutôt  que  la 
Convention  ne  me  censure  pour  avoir  gardé  tm  aussi  long 
silence. 

Mais  les  notes  que  j’ai  remises  aux  Comités  de  Salut 
public  et  de  Sûreté  générale  , me  serviront  d’excuse  ; et 
je  vais  bientôt  remettre  de  plus  grands  détails  appûyés  de 
pièces  f au  comité  des  décrets  et  sous  les  yeux  de  la  Con- 
vention. En  ce  moiEgat  , je  aae  borne  à demander  que  la 
Convention  nationale  décrète  : 

Que  l’arrêté  du  Comité  de  Salut  public  du  18  prai- 
rial , qui  met  esn  liberté  Joseph  Leblond,  adjudant-général 
«t  pétitionnaire,  Gabriel  Leblond  , son  frère  , incarcéré 
de  nouveau  à Arras  , malgré  eet  arrêté,  Beugniet , prési- 
dent du  tribunal  criminel,  Demeulier,  accusateur  public  y 

Danten  , of&cier  municipal  , sera  pleinement  exécuté  : 
qu’en  conséquence,  les  susnommés  seront  réintégrés  dans 
la  possession  de  tous  leurs  biens  , meubles  , effets  et  pa- 
piers comptables  ou  de  commerce  , sauf  à eux  à se  pour- 
voi!' pour  dilapidations  eontre  qui  il  appartiendra. 

Que  ‘ 
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s°.  Que  les  citoyens  d'Airas  et  les  membres  qui  ont 
eormoissanoe  de  différons  faits  relatifs  à la  situation  de 
Commune  d’Arras,  les  consigneront  sur  le  papier,  chacun 
séparément  , et  remettront  leurs  mémoires  dans  trois 
jours  aux  Comités  de  Sûreté  générale  , de  Salut  publie 
et  des  décrets,  réunis,  pour  servir  à l’examen  de  la 
conduite  de  Joseph  Lebon  , député  suppléant , si  fait 
n’a  été  ; 

3°.  Charge  les  Comités  réunis,  ouïe  Comité  de  Saîufc 
public  de  faire  incessamment  un  rapport  sur  la  question 
de  savoir  s’il  ne  seroit  pas  utile  d’envoyer  incessam- 
ment à Arras  et  lieux  circonvoisins , une  commission 
de  trois  membres  , pour  y soutenir  faction  du  gouver- 
nement révolutionnaire  , en  soutenant  la  confiance  et  le 
courage  des  Républicains. 

Lettre  cl’ Envoi  du  9 Messidor  , au  Comité 
de  Salut  public . 

« Je  tiens  parole,  voici  mon  discours:  vous  deviez 
» l’avoir  imprimé  le  6 Messidor  ; mais  le  Moniteur  > 
» qui  mel’avoit  demandé  , apr?s  avoir  réfléchi  deux  joursfj 
me  l'a  rendu  sans  en  faire  usage. 

G u f r r o T- 

(N°.  14.  ) 

Du  10  Messidor. 

B.  L Guffroy  , à son  Collègue  Coutho^. 
Salut. 

J E vais  me  plaindre  de  toi , a toi-méme  ; et  je  le  ferai 
«ans  amertume  ; car  j’aime  la  fraternité.  Tu  parles  volon- 
tiers de  U pureté  d’intention  ,*  elle  seule  dirige  mes 

G 
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cèraoierit  dans  ce  j&urnaî.  IJîes  républicains  dev-roieh 
bïf’n  plutôt:  approuver  une  critique  sage  et  sévère,  que 
c??s  basses  flatteries  , signes  non  .'équivoques  de  là  dégra- 
dnrion  d^un'  peuple  et  de'  son  eslavage.'  . ' 

Tu  dis  ensuite  que  des  inej&actî tildes  insérées  au, 
« Tournai  de  la  Montagne  vour 
veidiance  une  occasion  de  dire 
■par  la  Société. 

Dis-réei  ,'  Coùtîion  ,,  ce  que  t 
(las  Jacobins  , ne  pot; 

Convention  nationale 


rédacteurs  du 
. Pvousseau  ? 

que  la_  Société  ne  doit  pas  plu.s 
influer  sur  le  Journal  de  la  Montagne,  q'üe  la  Convention 
sur  le  Moniteur  ; et  les  rédacteurs  de  ces  feuilles  pcteont 
pas  républicains,  s’ils  consultent  , s’ils,  hésitent  pour 
fendre  compte,  suivant  leur  talent,  de  ce  qui  se  pass® 
sons  leurs  yeux.  Jamais,  non  jamais,  il  n'y  aura  un  seul 
François  assez  insensé  pour  attribuer  à la  société:  ou  à la 
Convention  les  eireurs  ou  les  soUises  des  rédacteurs  des 
journaux:  mieux  vaudront  sans  doute  que  les  rédacteurs 
fussent  tout-aMait  indépendant.  Si  tout  citoyen  doit  avoir 


■ « fut  dénoncé  à la  Convention  nationale. . . .Son  dénoa- 
«•  dateur  étoit  Gùffrey  . ...  5)  Pourquoi  ne  me  donnes-tu 
pas  la  qualité  de  Représentant  du  Peuple  que  j’ai  comme 
toi  et  comme  Lebon,  et  que  je  mérite  autant  qu’aucun  de 
nos  collègues  ? Mais  tu  voulais  intéresser  en  faveur  de  ton 
récit  , et  de  l'homme  que  tu  rougiras  d’avoir  soutenu.  La 
tournure  de  ta  phrase  tend  à m’avilir  , elle  parolt  tendre  a 
diriger  contre  moi  l’opinion  ; et  toi  , avec  des  intentions 
pures  , tu  n'as  pas  rcücdii  que  tu  agissons  comme  les  mé- 
dians. 

Si  tu  n'avois  dit  que  cela  , je  pourrois  croire  que  c'est 
oubli  involontaire , ou  une  tournure  oratoire  , pour 
donner  du  poids  , de  l'accent  à ton  discours  , dont  tu  va* 
toi- même  reconnoltre  rinçons!  dé  ration. 

Pour  prouver  le  danger  de  l'inexactitude  du  journaliste, 
tù  dis  : « Par  exemple,  hier  , le  Représentant  du  Peuple^, 
« Lebon,  fut  dénoncé  à la  Convention  nationale  ; cepeii- 
« dont , il  parolt  que  Lebon  a régénéré  le  département  où 
« il  avoit  été  en  mission,  et  qu’il  y a fait  Je  plus  grand 
« bien.  » ; 

Lé  journaliste  qui  raoontoit , n’étoit  pas  inexact  ; car  il 
ne  fut  pas  dit  , le  5 , dans  la  Convention  , que  Lebon  eut 
régénéré  le  département  du  Pas-de  Calais  ; j’ai  dit  au  con- 
traire qu’il  y avoir  perdu  l’esprit  public  ; et  cela  sera  maté- 
riellement prouvé.  Si  twcroyois  le  contraire,  tu  étois  à la 
Convention,  quand  ja  parlai;  pourquoi  ne  m'as- tu  pas  con- 
tre-dit ? Si , après  l'avoir  fait  , le  journaliste  n'en  avoit 
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te  seroîs  abstenu  d’employer  ce.  moyen  ^ si  îu  avois  su 
que  tu  imiiois  en  cela  la  conduite  prétendue  véyolu- 
tionaaire  du  prêtre  Lebon  , qui  quand  il  veut  sacrifier 
un  Patriote , va  à la  société  populaire  , jette  des  dou- 
tes sur  lui  , le  dénigre  et  le  déchire  , le  sa I lit  par  des  in- 
«r.ulpatiorss  h*  a lignes  ou  faussés  , et  puis  on  appelle  cela 
l’opinion,  publique. 

Dis-moi , Coutlion  , la  pwreté  de  tes  intentions  ne  fut» 
elle  point  égarée  , quand  tu  dis  que  1,@  Représentant  du 
Peuple  Lebon  fut  dénoncé?....  son  dénonciateur étoit 
JJuffroy  , qui  fut  Jacobin . 

Tu  sa  vois  bien  que. je  rdétois  pas  là  pour  me  défendre. 
Je  ne  peux  pas  me  persuader  encore  que  tu  eusse 
voulu  ne  rendre  odieux  aux  Jacobins  et  aux  tribunes.  Ta 
candeur  ancienne  me  promet  toit  plus  de  loyauté  , plus 
de  justice. 

Tu  donnois,  à Lebon  la  qualité  de  Représentant  du 
Peuple  ; je  l’ai  comme  lui  , et  tu  n’as  pas  dit  que  Guffroy 
aussi  le  Représentant  du  Peuple,  «voit  eu  le  courage 
tardif,  à la  vérité , de  dénoncer  son  Collègue  dans  le 
sein  de  la  Convention  , après  l’avoir  inutilement  dé- 
noncé, depuis  d’eux  mois  , dans  le  sein  fraternel  des 
Comités.  — Tu  as  dit.  — 

— . Son  dénonciateur  étoit  Guffroy  , qui  fut  Jacobin. 
Si  tu  voulois,  en  parlant  ainsi,  faire  contre  moi  une 
impression  funeste,  tues  un  méchant  ; si  tu  n’as  voulu 
que  faire  une  désignation  , en  disant  : Guffroy  , qui  fut 
Jacobin  , tu  devois  au  moins  dire  , que  je  fus  rayé  de 
la  liste,  sur  la  dénonciation  d'un  prêtre  , et  par  l’effet 
d’une  cabale,  bien  visible  des  suppôts  des  Ronsin  et 
Vincent,  qui  des  bureawx  de  )a  guerre  puliuloient  dans 
la  société  , et  avec  l’aide  de  quelques  hommes  que  je 
ne  voulois  pas  nommer  encore  : ma  j sstilicàtion  à est 
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égard  a clé  clisUil  a !e  aux  Jacobins,  aux  tribunes,  à îa 
Convention  ; ci:  'je*. te  l’ai  donnée  particulièrement. 

Oui  , j'ai  été  Jacobin  avant  aucun.,  de  ce«x  qui  sont 
encore  sur  la  lise:  j’étois  un  'homme  libre  avant  fins* 
ü lut  ion  de  celte  société  , et  j’y  fus  admis  par  mes  ou* 
vrages  pat lio tiquas  , quand  certains  hommes  ét  oient  en- 
core dans  le  néant  .politique  : j’ai  dont  été  , je  suis  , et  -je 
' serai  toujours  Jacobin  , c est-à-dire  , homme  libre  , et 
en  dépit  des  persécuteurs;  je  ne  persécuterai  jamais  pas 
nnêine  pour  me  venger.  Je  réserve  toute  ma  force  contre 
Iss  ennemis-;  die  la  Patrie;  Avec  eux  , je  me  raisonne  pas 
cordialement  confine  avec  toi  ; tu  ajoute  que  . tous  . ceux 
qui  en  youfazenC  à Lebon  se  sont  ^adressés  à Guj'froy  9 
qui  s’est  rendu  leur  défenseur  officieux. 

■Comment  peux-tu  affirmer  que  tous  ceux  qui  se  sont 
adressés  à moi  en,  vouîoient  a Lebon  ? Tu  nym  corme 's 
aucun.  Ils  soilt  tous  liabitans*  d’Arras  , ainsi  que  moi 
et  Lebon. 

Je  te  déclare  avec  vérité , qu’aucun  de  ceux  qur  se 
sont  adressés  à moi  , n’avoit  d'inimitié  persénneile  contre 
Lebon;  tous  sont  des  patriotes  aussi  purs  que  toi , et  plus 
solidement  patriotes  que  le  prêtre  Lebon.  Cette  explication 
doit  suffire  -,  car  je  connois  mieux  les  liabitans  d'Arras 
que  toi , mieux' même  que  Robespierre  aîné,  mieux  que 
Lebas , et  mieux- que  ]e  prêtre  Lebon;  si  tu  étois.  mé- 
chant comme  lui  , je  croirois  qu’en  disant  que  ceux  qui 
se  sont  adressés  à moi  eii  Vouîoient  à Lebon;  tu  a (trois 
eu  intemion  pie  faire  entendre ,que  Lebon  ayant  fait  punir 
des.  aristocrates,  leurs  parèns  ou  amis  mécontens  se  se- 
r oient  adressés  à moi  pour  ,se  plaindra  de  Lebon.  Mais, 
sôis,  tranquille;  jamais  un  aristocrate  ne  viendra  implorer 
mes  bons  offices  : mais  demande  à Lebon  quel  est  le 
degré,  de  confiance  qu'il  a accordé  à des-1  prêtiss  fet  à 
ÿe*  oi-devant  ? 


( 

Ouï,  je  me  suis  rendu  le  défenseur 
patriotes  et  de  leur  faihiïle;  j’ai  rempli  un  devoir 
tu  aurois  toi-même  rempli  avec  joie,  s’ils  Vé  t'oient 
sentes -a  toi. 

Tu  n’entends  pas  préjuger  ce  qu’ont  voulu  faire 
et  ses  cliens.  — Cela  n’est  pourtant  pas  difficile  à 
avec  des  intentions  pures.  Réclamer  contre  l'oppression 
obtenir:  justice,  'voilà  leur  but;  la  pétition  de  Leblond 
adjudant  , s’explique;  liberté  pour  son  frère  ; et  les  autres 
demandent  que  la  Convention  fasse  cesser  l'oppreSsion 
qui  pèse  sur  les  patriotes  d'Arras. 

Que  veux-tu  que-'  fassent  des  citoyens 
accourant  se  plaindre  à la  Convention  ? Se 
solliciter  , obtenir  leü^.  liberté  , se  ruiner 
voyages  sans  murmurer  , être  réincarcérés  , venir  se 
plaindre  encore;  et  attendre ^vec  une  patience  rare  clés 
audiences  qu’on  n’obtient  pas  après  avoir  eu  rendezVous  : 
Voilà  ce  qu’ils  veulent  faire. 

Au  reste,  il  faut  que  tu  saches  que 
ont  été  un  grand  nombre  de  fois  chez 
ont  été  au  Comité  de  salntpablic.  Etre  en 
prompte  justice,  et  1$  faculté  de  pouvoir  retourner 
leurs  foyers  avec  sécurité  : voilà  ce  qu'ils 

Couthon,  je  te  le  répète,  tu  rougiras  d’av 
une  minute  ce  Joseph  Lebon  , fléau  des  patriotes  : crois- 
moi , il  n’y  a que  des  hommes  horribles  ou  ses  com- 
plices , qui  puissent  l’approuver  en  connoissance  de  cause. 
dHâtes-toi  donc  de  faire  rassembler  toutes  les  pièces, .pour- 
et  contre;  et  tu  verras  que  si  kï  Convention  pouvait  être 
. déshonorée  , avilie  , ce  seroit  par  la  non  punition  des  excès 
que  ce  prêtre  s’est  permis. . 

J’atten'ds  de  ton  impartialité  que  tu  lises  eu  -lasso 
lire  ceci  à la  société  des  Jacobins  et , au  Comité  de,  salut 
publie. '..Ce  que  tu  as.  dit  aux  Jacobins  peut  nuire  à des 
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patriotes  ; tu  dois  donc  réparer  le  tort  que  tu  leur  as  fait 
involontairement  sans  dou^e.  Si  tu  ne  pouvois  pas  faire 
lire  à Ja  société  , fais  au  moins  insérer  ma  lettre  au 
Journal  de  Ja  Montagne  : c’est  justice  ! j 'espère  que  tu 
me  la  reluseras  pas. 

( N°.  i5.  ) 

7 Messidor. 

A.  B . ./.  Guffroy  , Représentant  du  Peuple 
à Lenglet , Agent  national  de  la  Commune 
d’ Areas. 

Salut,  Fraternité  ; 

(jhargk  de  veiller  au  maintien  de  l'ordre  dans  une 
grande  et  intéressante  commune  qui  à marqué  dans  la 
révolution  , tu  dois  en  être  comme  le  tuteur  et  le  pro- 
tecteur. Tu  dois  t'environner  d'hommes  purs,  afin  de 
déjouer  let  intriguans  , les  hommes  immoraux  et  les 
prêtres  scélérats  , qui  ont  osé  persécuter  les  patriotes. 
Tu  dois  continuer  d’agir  en  homme  libre. 

Notre  commune  jouissoit  dans  toute  la  France  de  la 
plus  brillante  réputation  ; et  des  prêtres  , soutiens  des 
Hébert  et  des  Chaumetlé,  Sont  parvenus  a lui  ravir  cette 
honneur  si  précieux  pour  chacun  dés  membres  de  la 
commune. 

Quand  le  Comité  de  salüt  public  a proposé  à îa  Con- 
vention, et  que  la  Convention  à décrété  qu’il  n'y  «uroit 
qu'un  tribunal  révolutionnaire  à Paris , Lebon  a voit  déjà 
induit  Je  Comité  de  Salut  -publie  en  erreur  ; déjà  il 
s’étoit  fait  autoriser  à maintenir  , à créer  une  commission 
ou  tribunal  révolutionnaire  à Arras;  il  ne  l’a  pu  qu’en 
faisant  croire  qü'Arras  avoit  été  un  foyèr  de  contre- 
révolution  , qu'il  y éxistoît  un  foyer  de  conspiration.- 
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Je  te  somme  , au  nom  Je  la  vérité  , de  demander 
nos  concitoyens  en  public,  si  jamais  Arras  fut  en  insur- 
rection ou  en.  révolte.  Pourquoi  donc  , tandis  qu’à  Com- 
mune-Affranchie , (à  Lyon  ) dans  la  Vendée,  il  n’y  a 
plus  de  tribunal  révolutionnaire,  continueroii-il  d'y  en 
avoir  un  dans  Arras  et  dans  le  département  du  Pas-de- 
Calais  ? et  - pourquoi  nos  coticii  ayons  n’adresseroient-ils 
pas  leur  réclamation  à la  Couvent. ou  contre  cette  calomnie 
défait  ? 

Calomnie  qui  a acquis  une  grande  consistance  par  la 
conduite  de  Joseph  Lebon  ; et  c’est  sans  doute  cette 
conduite  qui  a fait  dire  à fauteur  , d’un  ouvrage  inti- 
tulé : Compte  rendit  par  la  guillotine  . ( que  je  t’adresse  ) 
q rf  Arras  devôit  être  mis  sur  la  même  ligne  que  Lyon, 
la  Vendée,  Toulon,  etc.  Voyez  page  191. 

J’ai  été  trouver  fauteur  de  cet  ouvrage;  il  m’a  assuré 
qu’il  n’avoit  mis  Arras  sur  la  ligne  de  la  Vendée, 
Lyon  et  Toulon , qu’à  cause  qu’il  avoit  entendu  dire 
qu’il  y avoit  eu  une  grande  quantité  de  guillotinés  ; Tisset 
m’a  promis  de  réparer  cette  erreur  par  une  déclaration 
authentique  qui  sera  insérée  dans  les  journaux. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  tracer  ce  que  tu  dois  faire  . ce 
que  doivent  faire  nos  concitoyens.  Dis  à nos  concitoyens 
de  se  rallier  autour  de  ceux  qui  ne  les  ont  jamais 
trompés,  de  ceux  qui  lès  ont  dirigés  sans  cesse  vers  1© 
centre  commun  , la  Convention  nationale. 

Je  f adresse  en-ïTîême-tcrns  la  Censure  que  j’ai  cru  devoir 
exercer  , à la  tribune  de  la  Convention  , sur  la  conduite 
de  Joseph  Lebon  : la  déclaration  de  la  vérité  ne  sauroit 
offenser.  Si  l’assemblée  représentative  d’un  grand  Peuple- 
pou  voit  être  offensée  , elle  ne  le  serait  que  par  l’immora- 
lité d’un  homme  tel  que  Lebon  ; mais  les  foüer  et  Igg 
crimes  d’un  membre  ne  peuvent  pas  altérer  la  conhtncë 


(i  ) Oui  ; il  y a beaucoup  de  signatures;  Car  ii 
y a eu  ordre  donné  au  son  du  tambour  d’aller  signer 
des  feuilles  de'  papier  Liane  , sous  peine  d'être- 
réputé  suspect  Net-'  gtiiÜ'otitré.  Des  malades  se-  sont  levés 
poiit  aller  signer  ; et  des  agens  de  Lebon  , tels  que 
FiiïliaCïx  , Catté  , et  leurs  amis,  promenaient  par-  la 
ville  dés  feuilles  dé  papier  blanc  pour  forcer  «à  signer  ; 
îd  ; est  lëj  peuple -immense  dtont^-on  parle. 


qns  la-  Convention  nationale  a méritée  et  méritera  encore. 
Je  te  dorme  l'accolade  civique.  ' "*  ■’ 

F,  S.  Kcnvez-nidi-,  si  quelqu'un  ou  quelque  chose  arré- 
î oit  Je  gouvernement  révolutionnaire.  Point  de  respect  hu- 
main. La  vérité  seule  doit  animer  les  patrioles  , qui  res- 
tent encore  à Arras. 

( K°.  16.  ) 

Lu  Société  Populaire  , RéjiubJicaine  , .Mon- 
ta giïar de  ; révolutionnaire  <et  régénéré  do 
'Cartihray  , unie  à un  Peuple  immense  (1). 

A la  Convention  Na  Cor,  ale  et  à son  Comité 
de  Salut  publie. 

R È V II  É S E S,  TANS  , : ■ 

it_j  E crime  fait  -ses  derniers  efforts  ; long  - teins  les 
poignards  ont  été  levés  sur  les  Républicains  ; quelques-uns 
en  ont  été  frappes;  mais  les  assassins  de  Marat  , Le- - 
peiletier  et  autres  pères  de  la  Liberté  , ont  par  leur 
punition,  fait  renoncer  les  conspirateurs  à ce  mode  de 

nouvelle  marche  : elle- 


consiste  à fabriquer  des  crimes  contre  les  vengeurs 'ma**- 
tyrs  de  la  Liberté  et  des  Patriotes  opprimés  ; c’tjst  par 
cette  tactique  qtf  un  - Roiïgÿff-  ';  autrement  dit  Guffroj , 
auteur  d’un  journal  confonde  en,  tout  à ia  feuille  débou- 
tante , intitulée  le  Père  ÎDuçhène  , et  qui  d'ailleurs  n*a 
pas  cessé  de -prôner  ce  Md.  de  fou  maux  , jusqRa  \:o 
que  la  guillotine  en  ait  fait  justice;  qu’un,  d’accord 
avec  un  agioteur  qui  fa  dénoncé  , il  y a dix  mois  qu’un 
Guffroy  , justement  chassé  des  Jacobins,  qu’un  Guf- 
froy imposteur  sous  tous  les  rapports  , et  dont  l’im- 
■ moralité-'  est  connue  de  tout  le  Peuple,  ose  dénoncer > 
le  Représentant  du  Peuple  , Joseph  Lebon  , l’accuser 
de  propager  les  principes  d’Hébert  , dont  lui  , Rougiff 
a été  constamment  l’écho  ; l’accuser  d’opprimer  les 
Patriotes  , que  lui,  Piougiff;  abhorre',  de  désoler  les 
familles  , parce  que'.lui,  -Rougiff , défenseur  officieuxRes 
scélérats , voit  avec  douleur  leurs  têtes  tomber  , et  persécuta 
la  vertu  que  lui  Rougyff  n.econnoît  p©int , et  que  Lebon 
protège  en  punissant  ses  ejinetnzs.  Sachez  donc,  Repré— - 
sentans,  que  Guffroy  est  le  plus  impudent  des  imposteurs , 
que  ses  associés  sont  des  monstres , dont  l’un  a violé,  dans 
une  voiture  publique,  la  femme  d’un  citoyen  qu’il  avait 
mis-en  prison  pour  parvenir  à ce  but  infâme  ; sachez x Pères 
du  Peuple  , que  depuis  que  Lebon  est  dans  cette  cora* 
munë , il  n’a  point  cessé  de  montrer  au  Peuple  la  sagesse 
entre  le  fanatisme  des  prêtres1  et  l’impiété  des  Hébertistes  ; 
qu’il  a ré  vivifié  le  patriotisme  et  consolé  les  patriotes  oppri- 
més; qu’il  n’a  déployé  les  pouvoirs  dont  vous  l’avez  investi, 
que  sur  des  traîtres  , des  oppresseurs  du  Peuple  et  des 
assassins  des  patriotes  ; en  un  mot  , que  le  Peuple  , plus 
éclairé  que  jamais,  depuis  son  arrivée,  bénit  sa  présence  , 
abhorre  ses  ennemis  -,  et  vous  dénonce  son  dénonciateur* 
Pour  copie  cofonna. 

J.  PfessET , C-vudîion  , Secrétaire. 


J 2 Messidor. 


(44V  , 

( N°.  17.  ) 

Unité, 

A.  B.  J.  Guitroy , à scs  Col  le  gu  es  dit  Comité 
de  Saint  publie. 

Salut,  Fraternité. 

JLti se z , écoutez  te  eri  de?  principes  , lisez  In  vérité.  .Te 
lavois  épousée  long-tem?  avant  que  l’on  ne  songent  à te 
révolution  françoise  , et  je  te  soutiendrai  de  tout  mon 
pouvoir. 

Vous  ne  m’en  voudrez  pas  , je  soutiens  vos  principes 
souvenez-vous  que  personne  n’est  plus  franc  .que  moi. 

Vous  avez  été  trompés  sur  les  hommes  et  sur  les  faits  : 
cela  est  naturel  ; vous  ne  pouvez  pas  tont  voir  par  vous- 
rnèirîés  ; les  intugàns  trompent  toujours  le  gouvernement , 
le  mensonge  et  l’audace  sont  leurs  soutiens,  ils  ont  été  forcés 
a prendre  le  masque  de  la  Vertu  ; et 'pour  paraître  patriotes , 
ils  veulent  perdre  les  hommes  qui  aiment  la  Patrie,  pour 
cite. 

Oette  manière  d’aimer  fut  et  sera  toujours  rtfre.  Ceux 
qui  me  connoitsént , savent  que  c’est  la  mienne. 

Hier  ( 1 1 Messidor  ) j’ai  démasqué  deux  intrigans  à te 
Convention  : elle  tes  a adressés  au  comité  de  Sûreté  géné- 
jele.  L’un  d’eux,  Cdriler  , est  nommé'dans  ma  Censure; 
je  défie  à son  ami  Lebon  , d’effa«er  une  virgule  de  ce  que 
j’ai  dte  sur  cet  homme.  .Te  suis  f.lchê  de  ne  maître  pas  sou- 
vent* d'un  fait  bien  grave,  dont  ce  Cr.rlier  s’est  rendu 
eoupable  deux  fois. 

Deux  fois  il  a insulté  publiquement  1a  société  popu- 
•iiiro  , la  Péepréscrrta lion  nationale.  , 

Une  première  fois  , il  insulta  grièvement  notre  collègue 


Laurent  ; on  nva  assuré  taiême  qu’il  y eut  du  tumulte  à la 
société,  et  que  s’il  ne  prit  pas  notre  collègue  Laurent  au 
collet , il  lui  mit  au  moins  le  poingt  sous  le  nez.  Le  comité 
peut  écrire  à Laurent. 

Une  seconde  fois  , le  même  Car  lier  a trompé , a cherché 
à avilir  la  représentation  nationale  dans  la  pei sonne  clé 
Joseph  Lebon  ; il  me  l’a  dit  à moi -meme  , il  n’oseroit  èn 
disconvenir. 

Je  joins  copie  d’une  lettre  de  Lebon  à la  société  d’Arras  , 
du  25  nivôse  , qui  l’annonce  fermement.  Le  reproche 
d’avoir  voulu  avilir  la  Représentation  nationale  , ne  doit 
pas  tomber  sur  la  société  d'Arras,  ni  sur  la  commune 
d’Arras  entière  : c’étoit  Carlier  qui  avoit  insulté  Lebon. 

La  société  a rayé  Carlier  de  son  sein  : la  délibération 
doit  être  sur  les  registres. 

( J’aurois  déjà  toutes  ces  pièces  , mais  les  intrigsns  ont 
défendu  de  me  les  envoyer  , et  ils  n’ont  pas  fait  une  dé- 
marche sans  consulter  Lebon. 

On  ne  s’est  pas  borné  à la  radiation  de  la  société  ; Iç 
comité  de  Surveillance  d’alors  , que  Lebon  a renouvellé  , 
a fait  mettre  Carlier  en  arrestation  , pour  avoir  voulu  avilir 
la  Représentation  nationale;  et  il  l'a  fait  président  du  co- 
mité de  surveillance  et  juré  de  la  commission  extraor- 
dinaire, quoiqu’il  ne  sache  pas  lire. 

Mais,  chose  difficile  à croire  , mais  vraie  , c’est  quç 
Carlier  a été  mis  en  liberté  sur-le-champ  par  Joseph  Lebon , 
et  que  depuis  il  en  a fait  son  homme,  de  confiance. 

Je  dois  dire  encore  au  Comité  que  Joseph  Lebon,  à cette 
époque  , commit  une  énorme  faute  dans  l’exercice  de  ses 
fonctions. 

Il  avoit  choisi  douze  hommes  purs  dans  la  société  popu- 
laire , pour  faire  dépuration.  Cette  opération  se  ht  avec 
sévérité  : il  n’y  restoit  que  l’élite  des  patriotes.  Que  fit 
Lebon  , lorsqu’on  lui  en  eut  remis  l’état  ? Comme  ses  amis 
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yij  ëtoientxpîu£7il  prétendit  que  l’opération  éteit  mal  faite, 
çt  fit  rentrer  tous  les  intrigans  , tous  les  patriotes  extrava- 
gems  , nés  depuis  le  ro  aot\t  et  le  3i  mai  : ce  fait  est  de  no- 
toriété et  sera  prouve.  (1)  , 

Galand  , l'homme  de  confiance  cbezqui  Lebon  logeoit , 
©t  aristocrate  qui  & marciié  sur  son  habit  de  garde  national, 
a fait  guillotiner  Vicogne,  imprimeur,  pour  avoir  imprimé 
une  adresse  sur  l’ouverture  des  églises;  et  Galand  lui-même 
a colporté  cette  adresse, dans  les  bureaux  du  département. 
On  dssure  que  la  passion  a agi. 

Collègues , comme  je  n’ai  pas  de  secrétaire  , je  vous  prie 
défaire  transmettre  ces  notes  au  Comité  de  Sûreté  générale, 
chargé  d’examiner  la  conduite  de  Cartier  et  de  Planés.  Ce 
dernier  a fait  sortir  son.  fi/s  des  bataillons  de  volontaires  , 
pour  le  mettre  dans  les  troupes  de  ligne.  Ilÿëtqit  si  mus- 
cadin , qu’il  en  fut  chassé  ; et  par  intrigue  , il  est  - parvenu 
à se  faire  nommer  adjoint  aux  adjudans-généraux  , pour 
éviter  la  réquisition.  Leblond  en  a Lit  reproche  amical  à 
Laurent  , qui  a avoué  avoir  cédé  aux  sollicitations;  de 
Planes  , père. 

Outre  l’intrigue  que  l’on  a employée  pour  faire  signer  la 
pétition  d’hier  par  des  femmes , paf  la  garde  nationale  que 
Lebon  fait  solder  toute  entière  , par  des  fainëans  à qui  îl 
fait  donner  22,  sols  6 den.  par  jour  on  a usé  de  violence 
pour  faite  signer  : déjà  j’en. sais  un  fait.  Un  nommé  Boc- 
quillôn' vouloir  bien  signer,  pourvu  que  ce  fût  une  bonne 
adresse  ; mais  il  voulait  en  avoir  lecture  et  en  savoir  les 
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(1)  Il  agi^soit  comme  les  Comités  et  les  forts  àgh- 
soient  aux  Jacobins  et  ailleurs.  Le  système-  de  perpétuer 
le  troublé,  et  de  gouverner  pendant  l’anarchie,  me 
paroi  t k nioi  démontré:.  Les  membres  coupables  de  ce 
comité  sont  connus. 
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motifs:  Cartier  ïsî  ûit  Signe  , tu  nas  pas  besoin"  de, 
lire  — Mais,  citoyen  , on  çlpit  savoir  CB' qu’on  fait , quand, 
on  signe  — • Signe :y  bougre,  ,.ou  si  non  je  te  fous  en  arrès- 
tntÎQji  suFrle-ciianip. 

On  m’assure  même  que  i’inyjçation.  .pour  aller  signer  . 
cette  pétition , n’est  pas  légale,  .et  qu'elle  porioifc.  qu'il 
falloi't  signer  , à peine  d’etre  mauvais  Citoyen., 

Nota,  il  y avoir  encore  hier  aux  tribunes  ] trois  fonc- 
tionnaires publics  d’Arras.  , scip  du.  district',  soit  de,  la 
•municipalité,  soit  du  cjépartem eut , soit  du  tribunal»  Ce 
sont  les  nommés  Daiiiet.,.  Carrières'  et  Dartfaé.;  ils  ont  . , 
méconnu  les  décrets. 

7 k°:  ï8.  ) , 

. tû  ' v . V.v.--.  . * . ; . : 1 - 

EXTB.ÂIT  de  \ la  rçquisibiim  du  ■ Reprise?** 

tant  clu  Peuple  Joseph  Lebon. 


' Aü‘ NOM' - Dû'’ 'PEUPLE  FRANÇOIS. 

T ■'  " A , 

JA  H Représentant  du  Pe'uple  Joseph. -Lebp  si  , cormius- 

sairé  dans  îès  dfpartemenAdu  PasAterCaLls  et  du  Nord  , 
réquiert/le  greffl  r du  juge-de -paix  du  canton  çleRoeux 
de  lui  apporter  ausé-tôt  les  pièces  et  le  jugement  qui  a 
été  rendu  contre-  Jdseph'-Lebàn  , au  mob  de  Novembre 
'mil  sept  cent  qucUrc-eingt-ohze  (<  vieux  style.  ),  L’agent 
national  du  district  d'Arras  reste  chgr  gé  de Faire  parvenir 
cette  réquisition. 

'Fai:,  à Arras fle  vingt-deux  Pluviôse  de  l’an  second  de  Ta 
République  Françoise  , une  et  indivisible.  Etoit  srgn.é , le 
Représentant  du  Peuple  Joseph  Lebon,  avec  paraphe,  et 
scellé' du  sceau  de  FEtat  républicain.  v 

Conforme  à totigmal élbii  signé  Flouvier-.. 

Pour  conforme,  J.  N.  Lefebvre. 
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Nota.  Il  y a encore  d'autres  arrêtas  sur  les  registre*  da 
Lebon  , contre  1 assesseur.  Par  suite  de  cette  vengeance* 
iî  paroit  qu  il  a fait  guillotiner  le  citoyen  Jouenne,  vieillard 
respectable  , qui  , dès  les  premiers  pas  de  la  Révolution, 
avoit  préparé  tout  le  travail  pour  la  soumission  qu’avoit 
fait  la  commune  d’Arras  , pour  dix  millions  de  biens  na- 
tionaux ; mais  ce  vieillard  , et  procureur  estime,  avoit 
donné  avis  au  juge -de -paix  Magniez  , dans  l’affaire  de 
Lebon  contre  l’autre  curé. 

( N»,  19  . ) 

Le  conseil  general  de  la  commune  de  Tilloy ' , 
aux  fosses  ci-devant  Moff laines  , canton 
de  Roeux  , district  d’Arras. 

Î3éclat\e  que  Joaebim  Magniez,  cultivateur,  demeu- 
rant, à commune  de  Tilloy,  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, établi  pàr  Joseph  Lebon,  en  la  commune  de 
Onnbray , et  condamné,  s’est  bien  conduit  et  comporté 
pendant  trois  ou  quatre  mois  qu'il  a été  en  arrestation 
chez  lui  , sous  la  surveillance  de  la  municipalité  ; que  de- 
puis le  commencement  de  la  Révolution  , Magniez  a 
toi  jours  été  fonctionnaire  public  ; que  dans  la  pdace  de 
j uge-de-paix,  qu’il  a exercée  pendant  plus  de  quatre  ans  , 
et  où  favoit  promu  par  deux  fois  le  vœu  unanime  des 
citoyens  du  canton  ; il  a toujours  observé  la  plus  exacte 
intégrité  ; et  que  si  on  peut  lui  faire  un  reproche  , c’est 
d’avoir  été  conciliateur , si  toutes  fois  on  peut  l’être  dans 
ce  poste. 

IL'ciare  au  surplus  , que  c’est  avec  autant  de  surpris® 
que  de  douleur  , qu’il  a vu  l’arrestation  et  condamnation 
de  Magniez  . avec  d’autant  plus  de  raison  qu’il  fut  et  s® 
montra  toujours  l’ami  de  la  Révolu  Lion  , et  l’observateur 

scrupuleux 
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scrupuleux  des  loix  émanées  des  Mandataires  du  Peuple 
François. 

Le  conseil-général  les  ignore  , Payant  pas  reçu  le  juge** 
ment , et  il  les  ignorera  long-temps  , car  il  présume  qu© 
c’est  l'effet  des  vapeurs  furibondes  du  prêtre  Mathan,  ou 
plutôt  de  l’antropophage  Joseph  Lebon. 

En  séance  publique  , le  trente  Thermidor , an  deux 
de  la  République  , une  et  indivisible,  et  le  premier  de  la 
liberté  reconquise. 

Signés  Lamontagne  , Girard,  T^alet , Maire  ; Paris  , 
Agent-National , Roseau  , Secrétaire-Greffier. 

Pour  copie  conforme  , J.  N.  Lsfeb&e, 


IaI  ous , Maire  et  Officiers-Municipaux  «le  la  commune 
de  Tiîloy-les-Mofflaines , certifions  à tous  qu'il  appar- 
tiendra , que  le  sieur  Joachim  Magniez  , juge-de-paix  du 
canton  deRœux  , district  d'Arras  , a sa  résidence  en  eette 
commune  depuis  plusieurs  années,  et  qu’il  y jouit  de 
la  réputation  d'un  bon  citoyen.  En  foi  de  quoi , nous  lui 
avons  délivré  le  présent  certificat.  Fait  audit  Tilîoy-Ies- 
Moffiaines  , le  six  Juillet  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze. 

Signé  G.  Maires  , Maire;  Bocqui.Jlion  , CiivsRier^ 
Pour  copie  conforme , J.  N.  Lvfefîie. 

( N°-,  21.  ) 

Liberté  , Egalité  , la  République  ou  la  Mort. 

La  Société  populaire  de  Cambray . 

A LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Citoyens  Pie  présent  an  s , 


U efuis  deux  mois  et  demi , la  terreur  et  le  despo- 
tisme le  plus  affreux  ? qui  fut  jamais  , étoient  à l’ordre 
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du  jour  dShs  cetts  commune.  S’il  est  humiliant  pour 
des  Républicains  de  s’étre  tus  aussi  long-toms  , et  d’avoir 
adhéré  ,aux  adresses  qui  vous  furent  envoyées  les  9 et  1 1 
Thermidor  , pour  justifier  la  conduite  de  Joseph  Lebon , 
qui  n’esf  rien  moins  que  les  tableaux  qui  vous  ont  étér 
remis  , il  est  plus  glorieux  pour  nous  d’épancher  notre 
coeur  dans  votre  sein  , de  déchirer  le  voile  de  la  terreur 
qui  nous  couvroit , de  vous  déclarer  avec  douleur  que 
nous  signâmes  celle  du  neuf  en  blanc  , parce  que  (a 
guillotine  ? ou  au  moins  les  mandats  d’arrêt  menaçoieut 
chacun  cîe  nous  ; que  parce  qu’on  nous  annonça  que  le 
refus  que  nous  en  ferions,  seroit  une  preuve  d’aristo- 
cratie, qui  devoit  conséquemment,  être  punie  des  peines 
énoncées. 

Représentai  , nous  avons  toujours  respecté  la  reprc** 
sentation  nationale  , et  nous  avons  cru  qu’un  seul  de  la 
société  populaire  , Joseph  Lebon  , devoit  nous  traiter  en 
frères  , et  non  pas  d’une  manière  aussi  despotique  , où 
dès  son  arrivée  il  s’exprima  ainsi  : ( qu’aucun  membre  de 
la  société  n’étoit  son  égal  ) , n’auroit  consenti  à des  adresses 
aussi  insidieuses  et  calomniatrices  , provoquées  et  sur- 
prises au  peuple  par  ses  partisans. 

'Cet  homme  sanguinaire  dédaignolt  tellement  la  société, 
qu’il  n’en  parloit  qu’avec  le  plus  vil  mépris  , et  se  cpn- 
tenfoit  d’ènvoyer  ses  vils  suppôts  pour  espionner  ce  qui 
s'y  passoit,  et  y désigner  les  victimes  qu’il  vouloit  im- 
moler à sa  vengeance  barbare  ; et  à notre  grand  regret 
mit  en  réquisition  , bouleversa  la  salle  de  nos  séances 
pour  y établir  son  tribunal  , où  on  insultait  aux  malheu- 
reux mis  en  jugement  placés  sur  un  échaffaudage  élevé 
de  quatorze  pieds. 

C’est  au  milieu  de  nous  qu’il  discrédita  les  domainrj 
nationaux  , en  menaçant  et  répétant  sans  cesse  : nous 
les  examinerons , ces  acquéreurs  de  domaines  nationaux; 
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la  guillotine  mettra  au  pas  ceux  qui  d’entr’eux  , 
seront  riches 

C’est  au  milieu  de  nous  qu’il  humilia  , de  la  manière 
îa  plus  scandaleuse  , des  Citoyens  , sur  qui  la  Loi  venoit 
de  prononcer. 

C est  au  milieu  de  nous  , que  le  jour  de  son  départ  , il 
prît  le  parti  de  Robespierre  , tandis  qu’à  son  arrivée  à Paris 
-il  eut  l’audaee  de  dire  à votre,  tribune  qu'il  avoir  Ldlli 'être 
la  victime  de  ce  même  Robespierre  , il  y a trois  décades. 

C’e&t.  à votre  tribune  qu’il  eut  Pimpudence  de  diie 
qu’il  avoit  sauvé  la  commune  de  Cambray  , disant  qu’elle' 
étoit  vendue  à l’ennemi , lorsque  trois  cent  mille  répu- 
blicains le  forçoient  de  se  retirer. 

C’est  avec  cette  même  impudence  qu’il  a osé  vous 
avancer  à votre  même  tribune,  en  peignant  Cambray 
comme  un  foyer  d’aristocrates  et  de  contre-révolution- 
naires , le  mensonge  insigne  conçu  en  ces  teimesict  ^&’zV  est 
•arrivé  en  la  commune  de  Cambray , au  moment  oii  elle 
« étoit  cernée  f et  qu’il  en  a essuyé  tous  les  événements  » 
qu’il  vous  d|se  donc , Législateurs  , qui  a voit  vendu  cette 
commune.  ïgnore-t-il  qu’au  mois  dAout  1793  ( vieux 
style  ) Cambray  , presque  sans  garnison  , sbut  èn  im- 
poser par  sa  ferme  contenance  à f ennemi  qui  Tentouroit  ? 

Il  sufnroit  de  nous  interroger  tous  indiviquellement 
pour  connoître  davantage  tous  ses  forfaits  et  les  crimes 
qu’il  a commis.  Nos  campagnes  déjà  dévastées  par  nos 
féroces  ennemis  , l’ont  été  davantage  pat  la  terreur 
qu’,nspiroit  son  tribunal  sanguinaire  à ces  .pauvres  ha- 
bitaws  , dont  les  bras  sont  si  nécessaires,  à la  moisson  t 
il  chercha  tellement  à O'ére  la  contre-révolution  dans 
nos  contrées,  qu’il  fit  mourir une  infiinté  d’agricuîteuis 
dont  les  enfans  sont  aux  frontières  , les  uns  par  la 
seule  raison  qu’ils  étoient  riches  et  accquéreurs  de 
domaine;  nationaux,  les  autres  pour  n’avoir  pas  assisté 
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Un  rapport  clandestin  n’est  point  d’un  honnête-hom»«  , 
Quand  f accuse  quelqu’un  je  le  dois  , et  me  nomme/ 

Gp.bsset  de  L.  M.  act. 


VVest  au  moment  où  h tyrannie  redouble  ses  efforts 
renverser  l'édifice  da  bonheur  qui  vient  de  luire 
aax  riais  patriotes  , qu’ils  doivent  redoubler  de  aèle 
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a la  messe  des  prêtres  imposteurs,  et particuliérewtont 
à la  sienne  : question  que  son  tribunal  ne  manquoit 
jamais  de  faire  aux  accusés. 

Citoyekis  représentai  , c'est  au  milieu  de  la  société 
populaire  librement  et  légalement  assemblé©  , que  noui 
jurons  de  ne  connoitre  pour  point  de  ralliement  que 
U Convention  , et  qu’à  l’instant  nous  frappons  ce  scé- 
lérat du  poignard  avee  lequel  la  justice  nationale  va 
venger  le  sang  humain  qu’il  a fait  couler. 

Fait  et  arrêté  en  la  séance  du  2 Fructidor,  l'an 
aœe.  de  la  République. 

Pour  copie  conforme. 

Signés  Güenin  Vice  , président  ; Làgrice  , se* 
eréfcaire  , et  Bolllet  secrétaire  par  intérim. 


A côté  se  trouve  le  scel  de  la  société. 

(,N°.  2.  ) 

Guide  pour  découvrir  les  traces  des 
A gens  des  insurrections  factices 
dans  les  départemens  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais 4 


et  braver  tous  les  dangers  pour  dévoiler  les  tyrans  , 
et  mettre  au  grand  jour  leurs  ténébreuses  manoeuvres. 

Je  ne  dirai  rien,  dans  ce  court  exposé  qui  n’indique 
la  marche  de  la  tyrannie  ; mais  n'ayant  pu  approfon- 
dir cette  marche  par  le  danger  qu’il  y auroit  eu  dans 
le  tems  , de  me  perdre  sans  le  moindre  fouit  pour  la 
République  , je  me  bornerai  simplement  à dire  ce  que 
j’ai  vu;  certain  que  si  Ton  veut  avec  le  fil  que  ja 
vais  mettre  dans  les  mains  des  véritables  amis  du  bien 
public  , on  parviendra  dans  tous  les  détours  du  îab}^- 
rinte  où  se  cachèrent  trop  long-tems  les  tyrans  et  leurs 
suppôts. . 

Lors  de  la  levée  en  masse  , qui  dût  avoir  lieu  il  y a 
environ  un  an  , dans  les  quatre  départa  mens  du  Nord  , je 
fus  nommé  commissaire  par  le  district  de  Béthune  , pour 
organiser  les  citoyens  de  ce  district  : ce  fut  un  dimanche 
(v.s.);  le  plus  grand  nombre  des.  communes  s’étoit 
rendu  ; et  j’allois  procéder  à l’organisa  lion  quand  les  ad- 
ministrateurs annoncèrent  qu’il  y avoit  contre-ordre  du 
département. 

Rappelé  au  directoire  , vers  les  dix  heures  du  soir  , j’y 
trouvai,  avec  les  administrateurs  assemblés  , le  général 
Ferrand  , nommé  depuis  quelques  jours  commandant  à 
Bétyhune  et  promu  au  grade  de  général  , par  le  Repré- 
sentant D.  P.  Duquesnoy  à la  place  du  citoyen  Citalain 
( Première  et  importante  observation  a faire.  ) qu’il  avoit 
fait  conduire  à Arras  , en  détention  , où  il  est  mort , il  y 
quelques  jours  , 5ans  qu’on  ait  allégué  le  plus  petit  motif, 
sinon  qu’il  n’a  voit  pas  la  confiance  de  Leroux  , président 
du  district,  qui,  huit  jours  auparavant,  avoit  signé  l& 
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On  cîélib^roit  sur  un  avis  adressé  à radministràtion.f 
tF’ii  se  manifestoit  un  rassemblement  populaire  dans  les 
environs  de  Saint  - Pol  ; il  fut  aussi  - tôt  arrêté  que  la 
masse  partiroit  et  se  rendroit  sur  les  lieux;  et  je  reçus  l’ordre 
d’aller  -prendre  deux  cents  hommes  de  la  garnison  de  S.- 
Venant  et  de  les  porter  a Lillers  pour  former  l’avant-garde 
des  citoyens  armés.  ' ' 

Le  maire  de  Lillers,  le  citoyen  Cové,  digne  ami  du  bien 
public  , qui  s’est  constamment  opposé  aux  violences  des 
faux  patriotes  , avertit  le  général  et-  ies  commissaires  du 
district  , Gouillard  (1)  etBassecour  pa),  ( Seconde  observa- 


1 (1)  Gouillard  , jeune  homme,  sans-  moeurs,  cruel  et 
ambitieux,  qu’on  a vu  en  pleine  société;  à Béthune  , 
accabler  tous  les  habitons  d’urie  commune  , des  mots  de 
scélérats  , de  contre-révolutionnaires  , parce  qu’ils  récht- 
moient  au  péril  de  leur  vie  un  citoyen  qu’il  avoit  fait  arrêter 
la  veille. 

Nommé  commissaire  à la  petite  Vendée,  par  Iç  district, 
51  a resté  dan's  cette  administration  jusqu’au  tems  des 
massacres  d’Arras  où  il  fut  appelé  au  juri,  après  avoir 
dans  une  espèce  d’interrogatoire  , signalé  le;  victimes 
qu’il  vouloit  y envoyer;  d’Arras,  il  est  allé  au  juri  de 
Oaiiibray  ; de-là  , à celui  de  Paris  , et  fut  admis  aux  Jaco- 
bins , Ie-7  Thermidor ,'  par  l’influence  des  Robespierre  > 
quoique  le  plus  jeune  , en  l’appuyant , feignît  de  recom- 
mander, à l’avenir  , un  plus  grand  examen. 

(2)  Bassecour , vil  complaisant  de  Leroux , qui , sans  être 
allé  à la  soi-disant  petite  Vendée  , n’y  a pas  eu  la  moindre 
part;  fanatique  incoriigible  , qui  a contribué  plus  que 
personne  à i’auéùalion  d’une  foule  de  cuïtivaîeurs,dontori 
a privé  la  République,  depur;  le  mois  d’aont  179V(?;*  s.  ,1 
us  qu’au  décret  qui  a ordonné  leur  liberté , et  sous  pré- 
texte qu’ils  at’alloient  pas  à la  messe. 
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tîon  à faire.  ) qu'instruit  qu’il  y avbit  quelques  mouve- 
raens  à Nédonchel  - Amet , etc,  , il  y avoit  envoyé  ries 
pal  rouilles  de  gardes  nationalîes  de  Liil'ers  , et  qn  il avoit 
çjypris  cjue  bout  étoit  calme  et  dans  l état  le  plus  ras- 
surant. 

On  ne  s’en  rapporta  point  a ce  rapport,  et  l’on  continua 
}a  marche  ; on  s’arrêta  chez  un  curé  dont  f ignore  ie(  nom 
et.  la  commune.  ( Troisième  observation  à faire.  );'  c’étoit 
lui  qui  parcisso.it  avoir  donné  l’éveil,  disant  qu’d  avoit 
Couru  le  plus  grand  danger , et  indiquant  les  traces  de 
l’insurrection  , rien  ne  seroit  si  facile  que  de  retrouver  ce 
prêtre  instigateur;  on  arrive  enfin  sur  les  lieux , ' et  l’on 
n’éprouve  aucune  résistance  , pas  le  moindre  rassemble- 
ment ; mais,  à notre  approche  annoncée  par  un  coup  d- 
canon  ( Quatrième  observation  à faire.  ) , les  liabrtans 
d’Amct,  Pernes,  Aumeryal  et  Nédoncliel  , effrayés  , s’en- 
fuirent dans  les  bois  qui  entourent  ces  communes. 

On  cerne  ces  bois,  on  fait  des  battues,  où  l’on  tue  , 
dit-on  , alors  quelques  particuliers  : sur-tout  Gotiillard 
s’est  vanté  d’en  avoir  tué  un  et  l’on  arrête  indisti/fcte - 
ment  la  femme-,  restée  paisible  dans  sa  chaumière  ; le 
timide  fugitif , le  libre  voyageur  , et  le  précieux  cultiva- 
teur occupé  dans  son  champ  ; on  traîne  dans  les  prisons 
d' Aire  et  Saint-Pol  , d'où  il  étoit  successivement  venu 
des  forces  ,\  ainsi  qu'à  Béthune  , plus  de  trois  cenTs 
personnes  de  tout  âge  et  des  deux  sexes: 

Il  y avoit  une  telle  confusion  dans  î opération , que  les 
citoyens  armés  de  piques  , où  de  fusils  , s’arrêtoient  mu- 
tuellement. 

Je  proposai  au  conseil,  présidé  par  Darthé , de  prendre 
des  mesures  pour  éviter  un  inconvénient  qui  poijvoit  faire 
arrêter  la  moitié  des  nôtres  par  l'autre  moitié;  on  nie  ré- 
pondit, que  cela  était  égal,  quai  fallait  toujours  arrêter 
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qu  on  rendrait  justice  après.  ,(  Cinquième  et  sérieuse 
observation  à faire  ). 

Ne  soupçonnant  point  de  tfialveil lance  , mais  de  la 
légèieté  seulement  dans  ce  langage  , je  crtu»  devoir  me“ 
îever  fortement  contio  un  pareil  ^nincipe;  mais  ié  générai 
( Ferrand)  , gros  de  montrer  du  patriotisme  aux  corn-  , 
miss-aires  , il  y en  m oit  de  Saint-Omer  et  de  fiaint-Pol , 
me  demanda  si  ie  connoissois  ces  gens-là  pour  en  ré- 
pondre. Outré  d’une  paredle  question,  et  voyant  arriver 
des  prisonniers  de  la  même  espèce,  je  pris  -hautement 
leur  défense , et  je  demandai  qu’ils  fussent  relâchés  sur 
réclamation  de  leur  commçuidant  respectif  : on  se 
rendit  enfin  à cette  dernière  proposition  ; mais  on  me 
témoigna  beaucoup  d’ humeur , et  l’on  me  taxa  de  modéré ; 
ce  mot  n’a  voit  pas  acquis  alors  toute  la  malveillance  quril- 
a eue. depuis  ; un  seul  des  commissaires , dont  j’ignore  le 
nom  , me  serra  la  rnain  et  me  dit,  brave ■ homme , où 
sommes-nous  ? il  étoit  do  Saint-Omer. 

Les  plus  justes  réclamations  étoient  rejettées  ; et  si 
j'eusse  été  arrêté  moi-même  , j’ au  rois  été  de  bonne 
prise. 

Le  troisième  jour  enfin  , l'on  reprend  chacun  sa  route 
pour  revenir  chez  soi,  et  comme  t homme  est  toujours 
jaloux  , et  qu  il  n’aime  pas  sur-tout  avoir  eu  des  peines 
sans  succès,  j’entendais  déjà  dire  en  chemin  , « que 
« nous  avions  trouvé  du  canon  , des  piques,  des  vivres  , 
« des  effets  de  campemerit  et  des  commencemens  de  re- 
« trancheme.nl.  « Ne  prévoyant  pas  les 'suites' de  pareils 
bruips  , répandus  sans  cîonte  avec  dessein,  je  me  contentai 
de  demandera  ceux  qui  pailoient  ainsi,  en  ma  présencp> 
s’ils  avaient  vu  tout  cela)  et  voilà  la  vérité. 

11  n’y  eut  d’autres  canons  que  les  deux  pièces  de  quatre, 
amenées  par -nous  de  Béthune. 

G 'étoit  la  Ducasse  à A umerval  ; et  les  habitans  > en 
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Juyant  dans  les  bois , y av  oient  apporté  quelques  galettes 
et  des  débris  \amb~on  , que  nos  citoyens  qui  n'avoient 
pdint  apporté  de  vivres  , trouvèrent  à propos,  et  en  trop 
petite  quantité  pour  leurs  besoins. 

On  me  parla  de  deux  couvertures  que  quelqu'un  avoit 
pu  emporter  , prévoyant  d'être  obligé  de  passer  Lv  nuit 
dans  le  bois. 

Et  quant  aux  retranchement  , on  n’y  vit  autre  chose 
que  la  tràce  de  quelques  personnes  qui  s'étoient  assises 
dans  T herbe. 

Cependant , peu  de  jours  après , J'on  me  parla  du  rap- 
port fait  par  Dartlié  , de  cette  expédition  , où , dit-on , je 
ne  1 ai  jamais  lu  : il  cjtoit  les  canons , les  vivres , etc. 

Il  faisoit  aussi  le  plus  grand  éloge  du  général  Ferrand  y 
qui  avoit  passé  ce  tems-là  à boire  et  à jurer , nom-* 
mément  en  passant  dans  les  villages  au  retour,  ayant 
quitte  la  troupe  , et  n’ayant  avec  nous  que  les  com- 
missaires Gouiliard  et  Bassecourt  , avec  quatre  hussards. 
Ce  général  tirok  son  sabre,  menaçoit  de  couper  en 
deux  , de  brûler  ceux  qui  ne  seroient  pas  patriotes; 
et  m'invitant  à l’imiter.,  sur  ce  que  je  lui  observois 
qud  n’a  voit  personne  qui  pût  l’entendre  , il  m@  re_ 
présenta,  — que  je  n'approuvois  pas  ce  qui  se  faisoit  ; 
— d insulta  ainsi  que  les  commissaires  à ma  sensibilté  : 

il  étoit  mon  chef , il  étoit  ivre  : je  m@  tus; 

Qu  on  juge  à présent  si  j'ai  pu  ne  pas  souppçon- 
ner  que  cette  insurrection  ne  fût  factice  , sur  tout 
quand  j'appris  que  quelque  teins  après,  cm- fit  mou- 
rir soixante  de  ces  infortunés , à Béthune , Aire  et 
St.  -Polé 

Et  quand  depuis  j’ai  vu  Gouiliard  devenir  un  des 
plus  ardens  ministres  de-  Lebon  à Béthune , où  il 
menaçoit  de  faire  guillotiner  tous  ceux  qui  lui  dépla-i- 
sotent;  que  je  l’ai  vu  à Arras  jouer  un  premier  rôl« 
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dans  l'horrible  tragédie  ; quand  enfin  la  révolution  dti 
9 thermidor  a terrassé  Lebas  , qui  avoit  fait  une  apm 
parution  à Nédonchel  * je  n’ai  pu  me  défendre  de 
voir  dans  cette  prétendue  petite  Vendée  une  preuve 
de  la  tactique  infernale  des  despotes  ; et  je  suis  con- 
vaincu qu'il  seroit  facile  en  envoyant  sur  les  lieux 
des  hommes  intègres  , avec  les  erremens  consignés  clans 
cet  exposé-,  de  la  mettre  au  jour  aussi  évidemment 
qu’on  l’a  fait  à Boulogne.  ( 1 ) 

On  dira  qu’on  a voulu  couper  l’arbre  de  la  Liberté 
à Amer  val , qu’on  y a arboré  la  cocarde  blanche, 
que  les  Thuyards  de  Pernes  ctoién.t  les  chefs  , que 
ceux  qu’on  a guillotinés  , sont  morts  sur  des  témoi- 
gnages ; et  moi  je  dis  que  tout  cela  peut-être  vrai  , 
jusqu’à  un  certain  point;  que  les  Thuyards  sur-tout 
poqvpient  être  des  aristocrates  prononcés , mais  des 
chefs  d’une  insurrection  n’auroient  pas  été  obligé  de 
fuir  à pied  , comme  on  a vu  l’un  d’eux  , â deux  lieux 
d’Amet  , dans  un  chemin  de  traverse  , mourant  de 
fatigue  , et  ne  pouvant  étancher  la  sueur  qui  le  couvrent  ; 
et  quant  aux  autres  allégations,  il  est  prouvé  qüe  les 
TJarthé  ont  sçu  rendre  vraisemblables  les  plus  infâmes 
suppositions . 

Tandis  quç  cela  se  passoit  à Àmet , Nédonchel  etc,. 
'jrfervick  , curé  à Hazcbruçk  , avec  des  pouvoirs  de  jè 
71e  sais  quel  Représentant  ( 2 ) faisoit  incarcérer  tous 


( 1 ) Dijrthé ",  encore  â Boulogne  , trouva  qu’il  y avoit 
une  conspiration,  de  Bord re  exprès  de  Lebon.  Demenlier 
y»  "ayant  pas  été  de  cet  avis  , fut  mal  reçu  a son  retour , et 
mis  en  arrestation.  1 

Ckffdoy. 

(2)  Je  sais  seulement  qu’à  cette  époque  le  si  eut  Du- 
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les  habi.ans  de  ce  district  , donnoît  des  espions  aux 
généraux  sous  prétexte  qu'il  connoissoit  la  Belgique» 
En  effet  , ce  traitie  suppôt  des  tyrans  de  P Autriche 
s’étoit  introduit  depuis  peu  dans  îa  Pté; publique  , sous 
le  masque  du  patriotisme  , et  auroit  fait  les  plus  grands 
Jtfivages  , si  un  prêtre  patriote  , qui  Pavoit  accueill1 
à son  arrivée  en  France,  ne  l’eût  enfin  démasqué; 
il  Pavoit  dénoncé  plusieurs  fais  au_  représentant  dont 
ce  traître  îenoit  ses  pouvoirs;  auSsi  brava-t-il  long- 
temps la  dénonciation  , et  quand  enfin  dénonqé  à d’autre5 
représèntans  qui  passèrent  dans  ces  parages  ( i ) il  se 


qnesnoy  ne  quittoit  pas  ees  parages.,  et  qu’il  favorisa  Iong- 
tems  Wérvich.  Le  citoyen  Warin  d’Haybrouck  , aîors 
jprocnreitr-syndic  du  district  qu’il  fit  destituer  , connoît 
parfuteitient  ce  qu’il  en  est  , ainsi  que  le  cijfcdyen  Des- 
cf  ote  , directeur  de  la  poste  aux  lettres. 

( 1 ) G’étoient , je  croL  , les  repré-sentans  Lacoste  ez 
Peyssard , ou  Carnot.  Celte  note  est  fie  moi , GïjffRoy. 

Une  déclaration  authentique,  faite  pardevant  vin  comité 
révolutionnaire^  ou  l’une  des  commissions  nommées  par 
Florent  Guyot , ou  Berlier  , m’ayant  donné  connoissance 
d’un  citoyen  acquitté  par  le  tribunal  de  Lebon , et  qui 
avoit  été  accusé  d’avoir  pris  part  à ce  rassemblement  ;(zla 
prouvé  cju  il  aUoit  rejoindre  son  bataillon  ; ) je  lui  ai  fait 
v écrire.  Ce  citoyen  , nommé  Hanotel , dans  une  lettre  que 
m’a  fait  passer  le  comité  de  surveillance  d’Arras  , après 
avoir  parlé  des  Trayait  et  de  ceux  qu’ils  ont  égarés , dit  : 
>>  Cependant , le  lendemain  ils  maudirent  les  monstres 
« qui  les  avoient  portés  à commettre  ces  atrocités , én 
« leur  faisant  perdre  la  raison  ; ils  reconnurent  leur 
« faute  , mais  trop  tard  , et  ils  furent  les  victimes  de  leur 
- « égarement;  il  paroît  constant  que  le  v’m  seul  îes  a portés 
« à ces  désordres 


( 
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vit  arrêté  ; et  sur  la  route  de  Paris  il  témoignoit  I» 
plus  grande  confiance  , s'appuyant  sur  les  ordres  et  les 
pouvoirs  qu’il  avoit  reçus  , et  sur  .la  protection  du 
représentant  qui  les  lui  avoit  donnés. 

Mais  son  c. ira e é toit  très  évident  , il  fut  abandonné 
de  son  commettant^,  et  périt  avec  sa  soeur  et  un  ha- 
bitant d’Hazebrack  , les  deux  premiers  comme  pen» 
sionnaires  de  François  II,  passant  continuellement  du 
territoire  de  la  République  sur  le  pays  ennemi  pour' 
avoir  secondé  ses  projets  liberticides. 

J’ai  dû  faire  connoître  ce'Werwich  , avant  d'établir 
une  de  ces  conspirations  dont  il  reste  les  preuves  les  plus 
authentiques,  et  dont  les  vils  agens,  loin  d’avoir  éprouvé 
Je  châtiment  qu'ils  avoient  encourus,  ont  triomphé  (par  .] 
l’intrigue  ) des  citoyens  qui  les  avoient  dévoilés  . et 
les  ont  privés  long-tems  de  leur  liberté,  si  la  plupart 
ne  sont  pas  encore  détenus. 

W erwick , accompagné,  de  deux  citoyens  d’Hazebruck 


« Quant  au  rassemblement  dans  les  bèis  ^je  fus  témoin 
« oculaire  ( jo  dis  témoin  oculaire  , car  j’y  fus  arrêté  le  \ 
« z6  août  1793  , v.  , allant  à Aire  ),  qu*il  ny  eut  pue  : 
« des  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées  par  la  crainte  , 
<c  qu inspiraient  les  troupes  qui  marchoient  vers  ces 
« contrées  ; la  plupart  étoient  des  femmes  et  des  enfans, 

<«  et  l’on  ne  trouvoit  pas  quatre  personnes  ensemble  ; ou  : 
« a tiré  deux  coups  de  canon  aussi-tôt  que  les  bois  ont 
« été  cernés,  et  que  les  troupes  alloient  y entrer,  et  quel- j 
« ques  coups,  de  fusils  sur  des  personnel  qui  se  sauvoient  $ 

« en  voyant  les  soldass.  Il  ne  m’a  point  paru  qu'il  y eût  le  ■ 

« moindre  attroupement , et  n’en  ai  point  entendu  parler.  v 
« Voilà  ious  les  éclair cissemeus  que  je  puis  vous  procurer» 

H A N O T E E. 
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vînt  à Meryille  dans  le  courant  de  Vendémiaire  ; et 
muni  de  ses  pouvoirs , il  forma  un  comité  secret  ^ 
composé  du  nommé  Jacquet  , curé , et  maire  de 
eetr®  Commune  , de  quatre  officiers  municipaux  et  de 
quatre  notables  , au  mépris  du  comité  de  surveillance 
établi  par  la  loi. 

Jacquet  renfermé  chez  lui  avec  quatre  des  citoyens 
susdits  , inspirés  par  Werwich  , composent  une  dénon- 
ciation dont  voici  Tidëe  : — Ils  déclarent  que  le  comité 

— de  Surveillance  est  gangréné  d’aristocratie  , et  s@ 
*—  vante  qu’il  ne  fera  point  d’arrestations  , ayant  dans 
■ — sa  manche,  la  garde  nationale,  dont  il  corrompt  les 

— les  chefs  par  des  assignats  , et  le  soldats  par  son  vin  ; 

— que  la  Commune  est  une  petits  Vendée  ; que  plus  de 

— cent  de  ses  habitans  ont  signé  avec  les  autres  coquins 

— du  cété  de  Lillers.  • — Ils  finissent  dans  cet  acte  téné- 
breux par  demander  des  troupes  pour  mettre  cette  oom- 
mune  rebelle  à la  raison  : on  observera  qu’il  y avoit  un 
détachement  de  cent  hommes  , commandé  par  un  bon 
officier , qui  maintenoit  le  meilleur  ordre  dans  la  com- 
mune , et  que  cet  officier  étoit  aussi  dénoncé. 

Cette  dénonciation,  apostillée  par  Wervich  qui  deman-* 
doit  au  district  d’y  porter  promptement  la  main  , vint  à 
la  connoissance  de  la  commune  de  Merville  ; et  le  maire  , 
nommé  depuis  peu  de  jours  à la  place  de  Jacquet , avec 
d’autres  citoyens  de  Merville  , cherchèrent  un  remède  à 
une  pareille  trame  , dans  l’établissement  d’une  société 
populaire  , ils  demandèrent  des  commissaires  à celle  da 
Saint  - Venant , pour  en  faire  Je  noyau  ; et  le  premier 
procès-verbal  de  cette  société,  qui  a été  imprimé  , cons- 
tate d'une  manière  ineffaçable  un  fait  qui  tient  à la  cons- 
piration générale,  dont  les  effets/ se  sent  si  cruellement 
fait  sentir  dans  le  département  du  Pas-de-Calais. 

Les  Représentant  du  Peuple  , Hents  , Florent  Guyot  et 
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un  autre  , ayant  été  informée  de  cette  trame  , firent  réin- 
tégrer dans  l'arrestation  les  faux,  dénonciateurs  et  le  nommé 
Vankenpen,  président  du  district,  qui,  proteGteâriioiohe 
de  Jacquet  qui  avoit  fui  alors  , avoit  forcé  le  Comité  do 
Surveillance  à les  relâcher. 

Mais,  peu  de  teins  après,  ce  Vankenpen  , riche  de 
£0,000  liv.  de  rente  , à force  d’intrigues  et  par  le  secours 
d’un  nommé  Brutus  , de  Dune  - Libre  , que  Florent 
Guyot  vient  de  faire  incarcérer  , a tecouvré  sa  liberté, 
celle  des  faux  dénonciateurs,  dq  curé  Jacquet  même  ; 
et  s’étant  fait  placer  président  au 'comité  de  surveillance 
de  la  commune , a fait  incarcérer  une  foule  de  citoyens 
de  Merville  ; et  fan  suis  sûr.;  sans  le  procès-verbal  que 
j’ai  cité , et  dont  j’ai  des  exemplaires  cbe£  moi , il  auroit 
•détourné  les  traces  de  cette  odieuse  trame. 

Il  a fait  nommer  un  certain  Bridelange  , de  sa  clique  , 
maire  .de  la  commune;  et  ce  Bridelange,  pour  ne  pas 
sévir  contre  les  faux  dénonciateurs  , peu  de  teins  avant, 
avoit  signé  sa  démission  an  registre  du  .comité  de  sur- 
veillance , dpnt  il  étoit  membre,  sous  prétexte  que  le 
service  de  la  poste  , dont  il  étoit  directeur , ne  lui  per- 
me.Uoit  pas  d’y  rester  ; et  tous  deux  compriment  depuis 
sept  mois  leurs  concitoyens  , en  promettant  au  peuple 
qu’ils  fanatisent  encdre  et  qu’ils  ont  fanatisé  de  tout  teros , 
des  prêtres  et  la  messe. 

Toutes  ces  manoeuvres  sont  connues  et  prouvées  , et  la 
terreur  seule  a fait  .succomber  les  bons  citoyens. 

Qu’on  rapproche  ce  fait  avéré  de  celui  de  üouiogne } 
qui  l’est  davantage,  av.ec  les  menées  de  la  soi-disant  petite 
Vendée,  on  verra  clairement  que  c’étoient-îà  les  préludes 
des  massacres.  d’Arras. 

Pendant  ce  tems-là  , le  Représentait  Dn.quesvioy.destî- 
tuoit , suspéndoit , incarcéroit  et  Jhisoit  guillotiner  les 
meilleurs  officiers  de  l’armée  : le  régiment  d’iefan- 
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terie , le  5e.  régiment  de  chasseurs  a chevai  et  tant  d'autres 
corps  donneront  des  preuves  qu’il  leur  enleva  des*  officiers 
qu'ils  attestoient  être  de  braves  et  fidèles  défenseurs  de  la 
chose  publique. 

Dune-Libre  réclama  , en  vain  , la  liberté  de  Lanoue, 
colonel  du  5e.  régiment  de  cha$se«rs  achevai;*  il  a voit 
sauvé  Dunkerque  , il  en  eut  l’attestation  de  toutes  les  au- 
torités , des  troupes  et  du  peuple  même;  il  n’en  fut  pas 
moins  traîné  à Béthune  , où  il  n’a  eu  que  dix  mois  après 
sa  liberté  et  malgré  le  représentant  Duqnesnoy. 

Signé  j Baudet, 
Adjudant  de  Place  de  Saint-  Venant. 

( N°.  25.  ) 

AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

la  e s administrateurs  Petit  et  Lefétz  sont  autorisés  à faire 
arrêter  , même  hors  du  district  d’Arras,  les  personnes  qui 
se  trouveroient  compromises  dans  les  pièces  que  le  repré- 
sentant du  Peuple  les  a chargés  d'examiner  , sauf  à rendre 
«ompte  dans  les  vingt-quatre  heures. 

f 

Arras , ce  16  Floréal , ï an  2 e.  delà  République 
Françoise  une  et  indivisiblè. 

Le  Piepréseutant  du  Peuple.  Signé  , Joseph  Lebon. 

Pour  copie  conforme. 

Portoy  , Secrétaire-Commis , par  ordonnance. 

Pour  copie  confozme . 


(2%  o r s i l l e.  , Secrétaire. 
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( N°.  24.  ) 


A Arras  y ce  20  Frimaire  y t an  2*.  de  la  Rèpub, 
Françoise  une  et  indivisible. 

L'an  troisième  de  la  République  Françoise  , une  et  in- 
divisible , le  19  Frimaire,  cinq  heures  après-midi  , par- 
devant  nous,  Charles-François  Célestin-Gayant , et  Joseph 
Bonaventure  I? tasse,  membres  du  comité  de  surveillance 
révolutionnaire  du  district  d’Arras  ; 

Est  comparu  Citoyenne  Marie-Agnès  Gaillard  , femme 
du  citoyen  Ferdinand  Desvignes  , marchand  et  fabriquant 
de  fils  à dentelles , demeurant  à Arras , rue  des  Meziaux  , 
section  F , n®.  36  , accompagnée  de  la  citoyenne  Cons- 
tance Desvignes,  sa  Elle  , lesquelles  , sur  l'invitation  à 
elles  faîte  de  nous  déclarer  si  elles  ont  connoissanco  de 
quelques  dilapidations  commises  dans  les  maisons  des  per- 
sonnes mises  entêtât  d'arrestation  , ont  dit , savoir  ; ladite 
citoyenne  Constance  Desvignes,  que  se  trouvant  chei  la 
citoyenne  Cartier  , demeurant  sur  le-quai  du  rivage , le 
lendemain  que  cette  dernière  a été  sortie  d’arrestation , elle 
vit  les  aTmoires  déplacées  , les  effets  hors  des  armoires , 
et  notamment  le  linge  épars  çà  et  là  dans  les  places  , et 
ledit  linge  à moitié  pourri , le  saloir  vuide  , et  la  table 
encore  couverte  de  flacons  vuides,  sauf  un  qui  étoit  encore 
plein  de  vin  , y ayant  aussi  sur  la  table  des  pelures  de 
pomme  sèches  ; et  que  ladite  citoyenne  Garder  lui  a dit 
qu’on  v en  oit  à l’instant  de  lever  le  scellé  , et  qu’elle  avoit 
trouvé  sa  msison  dans  cet  état  ; et  par  lesdites  Desvignes  „ 
mère  et  Elle  , il  a été  dit  que  ladite  fi^lle  étaat.  indisposée, 
et  le  médecin  Payant  invitée  de  se  promener  , «lias  étoient 
ensemble  sur  le  rempart , le  8 germinal  dernier  , vers 
quatre  heures  après-midi, du  eété  de  la  porte  Baudimont; 
demi-quart-d'heure  , après  $'êtce~  assises  pour  se- 

reposer 
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reposer,  elles  virent  venir  vers  elles  Joseph  Lebon , Re- 
présentant du  Peuplé  , accompagné  de  trois  autres  (per- 
sonnes, parmi  lesquelles  S6'  trouvoit  Ccmbrisres  , membre 
du  département  , • qui  , aussi- tôt  que  Joseph  Lebon  Peut 
apperçu  , tira  un  coup  de  pis  iole£  ; que  s’étant  approcha 
il  arracha  avec  grande  fureur  des  mains  de  de  la  mère? 
un  livre  intitulé  , Miss  Clarice  Harlovv , traduit  de 
Langlois  j que  sur  ce  que  ladite  mère  faïsort  quelques 
difficultés  de  lui  remettre  ce  livre  , parce  qu’il  vouloir  le 
déchirer,  il  lamènaça  de  lui  casser  la  tête  avec  la  poignée 
de  son  sabre  qu’il  leva  sur  elle;  qu’à  l’instant , ladite  fille 
dit  à sa  mère,  remettez-lui  ce  livre  , il  n’est  pas  mauvais  I 
ce  qui  attira  à cette  Itlle  un  violent  coup  de  poingt , que 
Joseph  Lebon  lui  donna  dans  l’estomac,  qui  la  renversa  par 
terre  ; qu*àprès  cela  , il  leur  demanda  leurs  porte  - feuilles 
qu’il  les  visita  ; et  n’y  ayant  rien  trouvé  de  suspect,  il  les 
leur  rendit  ; qu 'ensuite,  il  ordonna  à la  fille  de  se  désha- 
biller; qu’effrayée  d’un  pareil  ordre,  elle  ôta  sur-le-champ 
son  manteiet  et  son  mouchoir;  qu’ alors , Joseph  Lebon 
lui  passa  la  main  da.ns  le  fond  de  la  gorge;  et  en  retirant 
sa  main  , il  l’égratigna  ; qu’ensuite  , il  les  conduisit  lui- 
mâme,aç?co  mpagné  de  ceux  qui  étoient  avec  lui  , dans  la 
maison  de  détention  de  la  Providence,  où  elles  sont  restées 
jusqu’au  lendemain  , dix  heures  du  matin  , qu’il  les  a re- 
mises en  liberté;  et  à l’instant  lesdites  Desvignes  vous  ont 
représenté  un  billet  conçu  en  ces  terme  : « La  citoyenne 
« Constance  Desvignes  est  libre,  ainsi  que  sa  mère: 
« ainsi  tous  leurs  effets  doivent  leur  être  remis.  Signé  , 
« Joseph  Lebon  , Représentantdu  Peuple  « lequel  billet 
demeurera  joint  à la  présente  déclaration. 

Lecture  à elles  faite  de  cette  déclaration  , elles  l’ont 
ertihée  véritable,  et  ont  signé., 

© 


Signé , Agnès  Gaillard,  Constance  Des  vignes, 
Gayant-Briez  et  Utasse. 

Pour  copie  conforme. 

G i yant-B  riez,  Noël* 

( N°.  s5.  ) 

L É premier  Fructidor , an  deuxième  de  la  République 
une  et  indivisible , nous,  Jean-Baptiste  Poupelie  , Fils, 
et  Maurice  Morel,  fds,  commis  à la  municipalité  d'Arras, 
soussignés  , déclarons  que  le  nommé  Damiers , protégé 
de  D aille t , ci-deVant  maire  de  ladite  municipalité'  , étoit 
l’agent  dudit  maire  et  de  Lebon  , Représentant  du 
Peuple,  en  ce  qu’il  avoit  obtenu  du  dernier  une  passe  , 
conçue  en  ces  termes  : Requiert:  les  autorités  civiles  et 
militaires  de  laisser  passer  le  citoyen  Damiens  , chargé 
d'une  commis siôn  intéressante  du  représentant  du  Peuple , 
étoit  signé  , Lebon.  Avec  cachet  du  premier , il  avoit 
obtenu  le  droit  d’assister  aux  séances  secrètes  et  autres 
ce  qui  n’étoit  dû  à personne  , sur-tout  à lui , n’ étant  âge 
qlie  de  douze  ans.  Ce  qui  fait  croire  aux  déclarans  qu’il 
étoit  Basent  et  commissionnaire  de  ces  individus  ci-dessus 
nommés  ; et  que  de  grands  éclaircissemens  pourraient 
être  tirés  ae  ce  susdit  Damiens  , et  avons  signé  , a Arras  , 
les  jours  , mois  et  an  que  dessus. 

Est  signé  à l’original , Morel  , fils  , et  Poupe  lle  , 

Pour  copie  conforme.  / 

Les  membres  de  fa  commission  , Lefebvre,  etc.. 


I 
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N°.  26  ) 

Paris  , ce  26  Brumaire  , f an  2e.  de  ta 
Répu  blicjue,  Françoise. 

Les  Repré.  du  Peuple  , Membres  du  Comité 
de  Salut  public. 

rAu  Citoyen  J Lebon  , Représentant  du  Peu- 
ple dans  le  département  du  Pas  cle-Calai s. 

1 

î j E Comité  de  Salut  public , citoyen  collègue  , vous 
observe  , qu’investi  cle  pouvoirs  illimités  , vous  devez 
prendre  dans  votre  énergie  toutes  les  mesures  comman- 
dées pour  le  salut  de  la  chose  publique. 

Continuez  votre  attitude  révolutionnaire.  Z/amnisti» 
prononcée  lors  de  la  Constitution  captieuse  et  invoquée 
par  tous  les  scélérats , est  un  crime  qui  ne  peut  en 
couvrir  d’autres  ; les  forfaits  ne  se  rachètent  point  contre 
une  République,  ils  s' expient  sous  le  glaive.  Le  tyran  l'in- 
voqua : le  tyran  fut  frappé.  Vous  pouvez,  vous  devez 
même  faire  acquitter  à la  Trésorerie  les  frais  de  voyage 
des  députés  qui  sont  venus  dénoncer  les  projets  fédéra- 
listes ; les  dénonciateurs  ont  bien  mérité  de  la  Nation. 

Déjà  les  conspirateurs  s’arment  de  nouveau  contre  elle  ? 
3e  Comité  de  Salut  public  est  instruit  que  le  projet  infernal 
de  livrer  les  places  de  première  ligne  existe. 

Portez  Toeil  de  la  surveillance  sur  tous  les  points, 
depuis  Dunkerque  jusqu’à  Maubeuge.  Le  centre  de  ces 
intelligences paroît  être Douay.  Dirigez  sur  Douay  l’activité 
de  l’observation.  Souvenons-nous  de  Givet  et  des  trahisons. 

Secoipez  sur  les  traîtres  le  flambeau  et  le  glaive  ; 
marchez  toujours  , citoyen  collègue  } sur  celte  ligne  rèvo~ 

9 a. 
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iutionuaïre  que  vous  décrivez  avec  courage . Le  Comité 
applaudit  à vos  trdvfiux. 


Les  Membres  du  Comité . de  Salut  public. 
Barrère  , Carnot,  Billaud-Varennes. 


Paris  ? le  Brumaire.  Billaud-Varennes,  seul 
écrit  à Lebon. 


55  Le  Comité  de  Salut  public  applaudit  aux  mesures 
« que  vous  avez  prises  ; il  vous  observe  quç  les  autorisa- 
it tions  que  vous  demandez  seroient  surabondantes.  Toutes 
ce  ces  mesures  vous  sont  non-seulement  permises  , mais 
» commandées  par  votre  mission.  Bien  ne  doit  faire 
a obstacle  à votre  marche  révolutionnaire  ; abandonnez- 
<c  vous  à votre  énergie  y vos  pouvoirs  sont  illimités  : tout 
« ce  que  Vous  jugez  convenable  au  salut  de  la  chose  pu- 
te blique  , vous  pouvez  , vous  devez  le  faire  sur-le- 
« champ. 

« Nous  vous  adressons  un  arrêté  qui  étend  votre  mission 
« aux  départemens  voisins. 

« Armé  de  ces  moyens  , de  votre  énergie , continuez 
« à renverser  sur  eux-mêmes  les  projets  des  ennemis  de  la 
« République. 

Salut  et  fraternité , Billaud-Varennes. 


Depuis  on  a fait  ajouter  ceci  : flyv  , 

« Les  Membres  du  Comité  de  Salut pulllic  charges  de 
la  correspondance  , signés , Carnot  , B.  Barrère. 


/ 
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Ensuite  * on  voit  qu’ils  ont  fait  signer  «tir  îe  côté  , et 
pour  la  forme , par  K.  Lindet , qui  n'étoit  pas  chargé  d© 
la  correspondance. 

Nota.  On  voit  que  dans  tout  cela  il  n’y  pas  de  Robes-, 
pierre  j il  ne  leur  a pas  forcé  la  main. 

( N°e  27.  ) 

St.-Pol , 28  Août  179^,  de  l*an  2®. 

« J.  Lebon  aux  Representans  du  Peuple , aux 
ce  administrateurs  du  Pas-de  Calais  , et 
<c  aux  bons  Citoyens  de  la  ville  d’Arras . 

5)  Nous  nous  sommes  transportés  sur  les  lieux,  nous 
« avous  vu  l'endroit  où  s’étoient  rassemblés  les  rébelles  ; 
« mais  tout  étoit  dispersé  , etc.,  » ( On  le  croit  bien,  il 
n’y  a rien  eu. 

« La  guillotine  attend  impatiemment  son  gibier  ; les 
« juges  sont  en  plein  ouvrage  ; des. milliers  de  témoins 
« que  j’ai  requis  hier  dans  une  proclamation  solemnelle  , 
« de  venir  déposer  tout  ce  qu’ils  savoient  , sons  pôine 
« cVêtre  traités  comme  complices  , inondent  les  avenues 
« du  tribunal  : l’exemple  sera  tel  qu’il  intimidera  les 
« pervers  et  les  aristocrates  jusqu’à  la  vingtième  géné- 
« ration.  Joseph  Lebon.  Merlin  et  Galand  sont  ici  de  la 
« plus  grande  utilité,  je  les  retiens 

Nota.  Lebon  fut  rappellé  par  arrêté  du  3o  Pluviôse, 
signé  j Collot-d' Herbois  et  St.-Just.  Pourquoi  n’©st-il  pas 
revenu  ? ou  bien,  ce  rappel  n’êloit-il  quun  coup  de  fouet 
politique  , pour  le  faire  marcher  dans  une  attitude  plus 
révolutionnaire  ? ? ? v ' 

e S 


> 


(7°) 

( N<>.  2S.  ) 

AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

J.  Lpbon  , Représentant  du  Peuple  dans  leî 
Département  du  Pas- de  Calais. 

Au  Comité  de  Surveillance  d'Arras. 


1_j’ex-président  de  Madré  , est  riche  , il  a des  talens. 
Le  Comité  de  Surveillance  voudra  donc  bien  me  faire 
part  des  preuves  de  civisme  qu’il  a donné  pour  n'être  point 
mis  en  état  d'arrestation  ; comme  les  autres  individus  de 
sa  classe  ; j’attends  demain  ces  renseignemens. 

A Arras , il\  Ventôse,  2e,  année  Républicaine  9 
te  Représentant  du  Peuple , Jos.  Lebon. 


Nota . ACTE  DE  DESPOTISME, 


D’après  ce  que  m’a  dit  le  personnage,  renvoyé  il  n’y  a 
qu'un  instant  au  Comité , il  paroît  qu’il  a une  façon  de 
penser  qu’il  craint  de  manifester.  Or  , un  tel  homme  qui 
craint  de  manifester  sa  façon  de  penser , pense  apparem- 
ment mal  , et  devient  dangereux.  Mettez  - le  où  vcu$ 
voudrez,  jusqu'à  nouvel  ordre.  Signé , Jos,  Lebon. 

Nota.  Ces  actes  et  lettres  sont  déposés  au  comité  de 
surveillance  d'Arras  , et  envoyés  au  Comité  de  Su-  ' 
reté  générale. 


( N°.  29.  ) 

AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 


IMe  laissons  point  multiplier  les  ennemis  de  la  liberté , 
el#ms  les  24  henres  de  la  réception  du  présent.  Les  du»-. 


Arras  , le  2 5 pluviôse  , Tan  second  de  la 
République  une  et  indivisible.. 
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Iricts  du  département  du  Pas-de-Calais  auront  pris  des 
mesures  pour  séparer  des  hommes  suspects , des  femmes 
suspectes. 

Séparer  les  enfans  au-dessus  de  7 ans  avec  les  hommes , 
les  autres  et  les  filles  avec  les  femmes. 

Les  hommes  gardés  par  des  hommes,  et  les  femmes 
par  des  femmes  , etc.  etc. 

A Arras , 16  Ventôse  , signé,  Jo  s.  Lebobt.; 

Nota.  Depuis  il  a arraché  les  enfans  à leurs  parens  T 
et  les  a mis  dans  une  maison  où  la  crapule  la  plus  dégoû- 
tante régnoit.  Par-là,  il  triploit  les  dépenses,  de  la  Répu- 
blique, et  celles  des  citoyens  détenus  ; beaucoup  sont 
ruinés  à ne  jamais  s’en  relever.  JSt  les  moeurs  ! ! ! 


Joseph  L e b o it  , an  Comité  de  Salut  public , 

O ui,  les  grands  scélérats  ééliapperoient  encore si  l’oa 
n’étoit  sans  cesse  sur  ses  gardes.  Hier  , le  ci-devant  comte 
cle  Béthune  Bénin  paraît  ici  comme  complice  d’émigrés  ; 
on  entreprend  de  le  j uger  selon  les  nouvelles  loix  proposées 
par  le  Comité  de  Législation  , et  avec  un  Juré  ordinaire  ; 
eh  bien  ! quoique  son  racourcissement  parût  certain 
d’après  les  pièces  , les  jurés  campagnards  qui  formoient  la 
majorité,  ne  purent  se^décider  à voter  contre  un  si  riche 
coupable  ; et  le  contre- révolutionnaire  fut  blanchi  , où  le 
patriote  et  le  pauvre  auroient  péri  cent  fois.  ( 1 ) 


( 1 ) Je  ne  connois 
que  ce  Béthune  s’étoit 


assure 
conduit  ; 
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Imaginez  , si  vous  le  pouvez,  mon  indignation.  Je  fais 
"arrêter  de  suite  le  défenseur  officieux  qui,  après  avoir 
prêté  serment  de  n’employer  que  la  vérité  , s’étoit  permis 
d’en  imposer  à l'ignorance  des  jurés1,  en  leur  donnant 
comme  preuve  légale  , des  certificats  dix  fois  illégaux  et 
annullés  par  le  décret  du  28  mar$  dernier. 

Je  songeois  en  même  tems  aux  moyens  de  faire  traduire 
â Paris  l’infâme  Béthune;  mais  le 'jugement  même  du 
tribunal  m'en  dispensoit.  Cet  ex-noble  vaurien  n'étoitpas 
seulement  prévenu  de  complicité  avec  nos  ennemis  du 
dehors  ; il  étoit  aussi  accusé  d'émigration.  Le  tribunal , 
en  l’acquittant  forcément  sur  le  premier  chef , le  renvoya 
au  département  pour  vuider  la  seconde  affaire.  Je  requiers 
l'apport  sub.it  à l’administration  de  toutes  les  pièces  en, 
moins  de  six  heures  , tandis  que  les  aristocrates  détenus 
s'applaudissoient  du  triomphe  d'un  de  leurs  chefs  sur  la 
justice  nationale  , Béthune  qui  n’avoit  point  justifié  de  sa 
résidence  , dans  le  délai  voulu  , et  qui  même  n’avoit  pas 
"'  encore  de  certificat  en  règle,  fut  déclaré  émigré  , jugé  et 
racourci  au  flambeau  et  aux  cris  de  vive  la  Républiqbe  , 
l’aristocratie  eut  un  raba-joie  ; et  le  patriotisme  qui  avoit 
•frémi  de  rage  le  matin  , frémit  , le  soir  , d’allégresse. 

Cette  journée  m’a  fait  fairë  de  grandes  réflexions  sur  le 
danger  des  jurés  ordinaires , quand  il  s’agit  d’ exterminer 
cette  bande  de  conspirateurs ' de  tout  grade,  dont  les 
départemens  frontières  sont  inondés.  Mon  énergie  s’est 

qu’on  ne  fa  tué  que  parce  qu’il  étoit  riche  : et  puis  peut- 
on  mentir  plus  impudemment  à sa  propre  conscience.  Des 
jurés  pauvres" ont  bien  plus  D’inclination  â acquitter  des 
pauvres  , leurs  sVnblabl  s , qu’un  riche  ci-devant  contre 
lequel  on  a eu  soin  d’exciter  la  haine  et  la  jalousie  , avec 
l'idée  de  s’emparer  de  son  bien  ; mais  Lebon  écrivait  à 
complices  ; on  dit  que  l' on  a trouvé  ces  certificats  dans 
le&3biuctoù  étaient  les  papiers  de  Dcirthé , agent  de  Jjtboti,. 


triplée  en  cette  circonstance  ; je  n’aî  vu  que  îa  multitude 
des  scélérats  contre  lesquels  je  suis  envoyé,  je  n’ai  consulté 
que  ma  haine  immortelle  pour  eux;  et  pour  parer  d'un 
$eul  coup  à plusieurs  maux  , j’ai  pris  l’arrêté  dont  copie 
est  ci-jointe. 


Signé  , le  B.eprésentant  du  Peuple  , Joseph  Lebon,, 
AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇOIS, 


1 

> 


Joseph  Lebon  , Représentant  du  Peuple  dans  les 
départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais , 

Considérant  que  qui  veut  la  fin,  veut  les  moyens, 
considérant  que , depuis  plusieurs  mois  , le  Représentant 
du  Peuple  , avec  £ approbation  du  Comité  de  Salut 
public  3 a autorisé  le  tribunal  criminel  du  département 
du  P as- de- C filais  à juger  rêvolutionnairement  tops-  les 
prévenus  de  délits  contre  la  Nation  ; 

Considérant  que,  sans  jurés  , ledit  tribunal  ne  peuê 
souvent  prononcer  que  la  simple  réclusion  des  ennemis 
les  plus  dangereux  de  la  Patrie; 

Considérant , d’un  autre  côté,  qu’avec  des  jurés  ordi- 
naires, la  chose  publique  est  à chaque  instant  compromise* 
et  que  l’inexpérience  -,  la  fbiblesse  , 1’ineivisme  même  de 
plusieurs  d’entr’eux  encouragent  le  coupable  espoir  des 
contre-révolutionnaires  ; 

Considérant  enfin  qu’en  paroissant  devant  le  tribunal , 
l’innocence  et  le  patriotisme  doivent  être  assurés  de  sortir 
victorieux',  et  les  conspirateurs  et  leurs  agens  de  toute 
espèce  ne  voir  que  la  foudre  nationale}  prête  a les  écraser  ; 

Arrête  ce  qui  $uît  : 


Le  tribunal  criminel  du  département  du  Pas-de-Calais  ^ 
siégeant  rêvolutionnairement , aura  un-juré,. 


Le  juré  , en  'pareil  cas  ; ne  pourra  être  pris  que  parmi 
les  citoyens  dont  la  liste  est  ci- annexée. 

III. 

Les  membres  de  ce  juré  feront  toujours  leur  déclaration 
a haute  voix. 

i y. 

Il  n’est  rien  changé  aux  dispostions  des  articles  III  et 
et  IV  de  l’arrêté  du  29  brumaire  dernier , portant  que  lçs 
affaires  seront  jugées  dans  les  formes  voulues  par  la  Lpi 
pour  chacune  d’elles  , lorsque  le  délit  n’attaquera  que  les 
particuliers  , et  que  tous  les  délits  contre  la  chose  publique 
de  quelque  nature  qu’ils  soient , seront  jugés  révolution- 
nairement. 

Suit  la  liste  des  j urés  ( 1 )pour  les  affaires  qui  intéressent 


: la  Nation  : 

N O M S.  LIEUX  DE  RÉSIDENCE^ 

* Duponcheî  ? delà  société 

populaire  . Arras, 

* Carlier  . » Içlern  Idem K 

* Daillet  Idem  Idem. . 


( 1 ) Tous  ceux  où  il  y aura  ce  signe  * sont  les  jurés  et 
juges  dont  l’indignation  publique  réclame  la  punition  , et 
que  Lesage  a voit  fait  mettre  en  liberté,  aidé  par  Duquesnoy. 
Ceux  où  il  y a ce  signe.  []  sont  ceux  que  Lefon  a pe?sé- 
cutes  ; parce  qu’ils  étoiexit  justes, 
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NOMS.  LIEUX  DE  RÉSIDENCE. 


* Caubrières. ....... 

Idem . 

* Taffin-Bruyant . . 

Idem . 

* Darthé , 

Idem . 

* Flament  , directeur  de  la 

poste .... 

Saint-PoL 

La  moral- Varsas  ......... 

Idem. 

Louis  Regnier  , frère  de 

la  femmè  Lebon ...... 

Idem . 

Joseph  Helle. 

Idem * 

* Cèles  tin  Lefetz. 

Arras. 

* Nicolas  Lefetz 

Idem' 

* Leroux,  marchand 

Béthunes» 

Beugnet  , Secrétaire 

Idem. 

Duhaupas  d’Arras  .....  w . 

Idem 

* François  Clément 

Daix  en  GoheUe,; 

^ Remy  Greffier.  ......... 

Bapeaume. 

Augustin  Boniface ....... 

Idem. 

Armand  , de  la  société 

populaire  

Calais. 

Pignon  , l’aîné 

Boulogne. 

* Gouillart  ( François  ) 

Béthune. 

Nota.  Il  fut  juré  à Paris. 

- ' ' - \ 

* Galand  , de  la  société 

populaire 

Arras. 

Darthus Idem 

Idem . 

Térence  Caîgnard . . Idem. 

Idem. 

* Gilles  , horlogçr 

Idem. 

Asselin  , père  , de  la 

société  populaire 1 

Idem 

Divyncourt 

Montagne-surrmeî. 

Raguenet  .............. 

Hesdin. 

'î’urîure. 

Saint- On?  er,. 

LIEUX  DE  RÉSIDENCE. 


Tulotte 

Honoré  Valté... 

[ Dupuy  , de  la  société 

populaire 

Damrnart .Idem 

Colin  Idem 

Delaplace 

* Carrault  , rue  Si e. -Claire. 

* Varnier Idem 

Petit,  du  district . 

I]  Saint  - Remi  , au  Petit  - 
Saint -Pol  

[J  Danten Idem 

Blondel-Petit 

Planes Idem 

[]  Gabriel  Leblond ....  Idem 

[]  Boissard,  ex-chantre 

* Danel , chirurgien ...... 

Level 

! Pajot-Berly 

Beaudouin  

* Amable  Flament 

Boiliy  

* Mienné 

* Baqueville  , de  la  société 

populaire 

Boquet 

Lefebvre 

Joseph  Dauvin. 

GosSe-Piqueur 

Leblond 

Constant-Barbri 


Idem. 

Idem. 


Idem . 

Idem. 

Aire. 

Hardinghem. 

Arras. 

Idem. 

Idem. 


Idem * 

Idem 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Rivière. 

Bapeauine* 

Idem. 

Saint-Poî, 

Frévent. 

Saint-PoL 


Arras. 

Cagnicourt 

Behaguies. 

Saint-Pol. 

Arras. 

Ligny-snr-J 

yjolainesc 
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NOMS.  ' LIEUX  DE  RÉSIDENCE, 

Tdftin,  dit  Lagrenade. . . Arras. 

Fa in , à la  police.  Idem. 

A Arras  , ce  zb  Pluviôse  , Tan  second  de 
la  République  y une  et  indivisible. 

Signé  , le  Représentant  du  Peuple  , Joseph  Léeon. 
Pour  copie  conforme , 

Signé  y Joseph  Lebon. 

( N°.  3i.  ) 

I.  Lebo^v  , au  Comité  de  Sala t-p  isghlic . 

Bapeaume  , le  19  Pluviôse  , T an  2Q.  de  la 
République  , une  et  indivisible. 

Avez  - vous  lu  la  fameuse  loi  sur  les  "tribunaux  militaires 
dont  le  Comité  de  la  guerre- vient  de  présenter  les  articles  ? 
je  vous  engagea  en  prendre  connoissance.  Pour  moi,  je 
vous  l’avoue , je  tremble  devant  les  décrets  de  dix  pages. 
Les  prisons  s* engorgent , et  cette  loi  volumineuse  ne  me 
paraît  guè res  propre  à les  vuider.  D’un  côté  , l’innocence 
souffre  de  l’air  infect  de  la  plupart  des  maisons  d'arrêt  ; 
de  l’autre  , la  guillotine  perd  sa  proie  y attendu  que  plu- 
sieurs grands  prévenus  meurent  entre  les  bras  des  geôliers.. 


Signé  , Joseph  Lebon. 

( N°.  52.  ) 

Arras  y 9 Florêa.l. 

Le  Représentant  du  Peuple , Joseph  Lebon 

Le  29  germinal,  je  vous  dépêtbe  un  courrier,  pour 
vous  demander  si  le  tribunal  révolutionnaire  séant  en  cette 
commune , doit  cesser  ses  fonctions , en  vertu  de  la  Loi 
dudit  germinal.  Yoici'  votre  réponse,  : 
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Copie  de  ï arrêté!  du  3 0. 

Je  vous  ai  mandé  combien  cette  réponse  avoit  avancé 
encore  , dans  cette  commune  , l’esprit  public  ; et  vous 
avez  dû  voir  les  dangers  que  couroient  les  patriotes  , si  les 
aristocrates  pouvoient  croire  un  instant  que  vous  blâmassiez 
nos  opérations. 

Eh  bien  ! il  vient  de  nous  arriver  une  eîrculairëqui  nous 
jette  dans  un  nouvel  embarras  : mais,  jusqu’à  votre  réponse, 
elle  ne  sera  communiquée  qu'aux  républicains  éprouvés  ; 
et  nous  éviterons  encore  cette  fois  les  poignards.  Hâtez- 
vous  de  nous  dire  si , par  cette  circulaire  vous  avez  cru 
rapporter  votre  arrêté  du  3o  germinal.  Je  ne  le  pense  pas  ; 
si  cependant  , contre  toute  attente  , vous  aviez  eu  cette 
intention  , commandez-nïoi  de  périr  , ou  rappellez-moi 
dans  le  sein  de  la  Convention  nationale.  Assistez  aussi 
un  asile  aux  braves  qui  m’ ont  secondé  ; car  toute  notre 
force  est  dans  la  Convention  et  dans  vous. 

Salut  et  Fraternité. 

Le  Représentant  du  Peuple  , Josep  h Lebon. 

Depuis  votre  arrêté  du  3o  Germinal,  trente- deux  contre, 
révolutionnaires  de  ces  environs  ont  disparu  du  sol  de  la 
liberté  ; et  la  prison  des  baudets  regorgé  encore. 

( N°.  33.  ) 

rA  Marquette  . près  faille  y 17  Thermidor , tan  2* 

Chotjdieux  , Représentant  du  Peuple  près 
Vannée  du  Nord  et  ses  collègues  , membre 
du  comité  de  Salut  public . 

J E n’ai  reçu  , Citoyens  collègues  , que  le  16  Thermidor  ? 
v^otre  lettre,  ea  date  du  16  Messidor,  par  laquelle  vous 
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demandez  s’il  existe  , dans  les  dé'p.irtémçns  sur  lesquels 
s'étend  ma  mission,  quelques  tribunaux  révolutionnaires 
ou  commissions  militaires  : je  me  se  rois  empressé  de  vous 
annoncer  qu’il  existait  à Arras  un' tribunal  révolution- 
naire, que  tous  les  patriotes  des  filles  que  f ai  parcourues  f 
appellent  un  tribunal  de  sang;  et  qui  est  redôuté  au  point 
que  les  voyageurs  allongent  leur  route  de  quinze  ou  vingt 
lieues  , pour  ne  pas  passer  dans  la  ville  d’Arras. 

T ai.  vu  des  membres  de  ce  tribunal  ; iis  ont  plutôt  l'air 
de  bourreaux  que  de  juges  , ils  se  promènent  dans  les 
rues  avec  une  chemise  dêpoltêe  et  un  sabre  traînant  tou- 
jours à terre  ; enfin  ils  montent  au  tribunal , eji  annon- 
çant que  T affaire  de  tel  ou  tel  va  être  expédiée  , et  eue 
bientôt  on  les  verra  passer  pour  aller  à T échafaud.  J’ai 
été  moi-même  le  témoin  auriculaire  de  ces  propos  qui  ne 
conviennent  point  à des  juges  , parce  que  leur  impartialité 
seule  peut  inspirer  la  confiance.  Ce  tribunal  est  maintenant 
dans  la  ville  de  Cambra  y , où  il  a été  conduit  par  le  Pcepré  • 
sentant  du  Peuple  Lebon,  qui  en  étoit,  en  quelque  sorte  ? 
le  président. 

On  a écrit  plusieurs  fois  et  contre  Lebon  et  contre  le 
tribunal;  mais  Lebon  étoit  protégé  par  Robespierre,  et 
tout  ce  qit’on  a pu  dire  n’a  servi  de  rien.  S’il  n’y  eut  point 
eu  de  Représentant  du  Peuple  près  de  ce  tribunal , il  y a 
iong-tems  qu’il  eut  été  cassé  par  nous.  Nous  ignorons,  en 
ce  moment , ce  qu’est  devenu  Lebon,  et  c’est  ce  qui  nous 
a empêché  de  prendre  un  parti  à cet  égard  : mais  vous 
êtes  instruits  ; c’est  à vous  de  prononcer.  En  détruisant  ce 
tribunal  , vous  rendrez  la  tranquillité  à tout  le  pays. 

Il  y a aussi  à Arras  une  commission  militaire  ; mais  elle 
nous  a semblé  organisée  suivant  la  Loi. 

Quant  à l’époque  de  la  formation  de  ces  tribunaux,  elle 
r^ous  est  inconnue. 

Salut  et*  f p.  at  e mÿ, né. 

Pierre  Choudiew. 


Lu  17  Thermidor  y,  Lille. 


Extrait  d’une  lettrée  de  Florent  - Guyot , au 
Commit è de  Salut  public* 

« Citoyens  > Collègue^  , 

Je  vous  adresse  une  dénonciation  contre  le  Représentant 
du  Peuple  Joseph  Lebon  , que  deux  commissaires  de  la 
municipalité  de  Cambray  viennent  m'apporter  ; c'est  à 
vous  à peser  dans  votre  sagesse  les  égards  qu'elle  méiite  , 
ainsi  qu'à  prendre  les  renseignemens  que  vous  croirez 
nécessaires. 

Ces  deux  commissaires  m’ont  encore  dit  que  le  comité 
révolutionnaire  avoir,  fait  arrêter  un  nommé  Catté,qui,  dans 
une  séance  de  la  société  populaire  , avoit  dit  : » Lobes - 
« pierre  est  opprimé  -par  des  traîtres  ; le  Représentant  du 
« Peuple  Lebon  vient  de  me  le  die ; mais  armons-nous 
« de  sabres  et  de  pistolets  , et  volons  à son  secours.  » 

Ils  m’ont  encore  fait  part  qu'il  se  trouve  plus  de  quatre 
cents  détenus  dans  les  maisons  d’arrêt  de  Cambray  ; et 
que  le  local  étant'  très-petit , il  est  à craindre  qu'il  s'y 
produise  quelque  maladie  épidémique  , qui  pourroit 
étendre  ses  ravages  sur  la  commune  toute  entière. 

Parmi  ces  personnes  , etc. 

Je  rappelle  à votre  mémoire  l’affaire  des  malheureux 
de  Sangeotte  , dont  je  vous  ai  envoyé  les  pièces  dans  l«s 
premiers  jours  de  Thermidor.  Ces  cultivateurs  qui  seroient 
si  utiles  pour  récolter  leurs  petites  propriétés^,  avoient 
été  envoyés  au  tribunal  révolutionnaire  d'Arras , par  les 
manœuvres  atroces  , autant  que  je  puis  le  croire  , 

de 


trusteurs  fois  je  vous  ai  fait  part  de  tous  les  genres 
d’oppressioii  et  des  excès  dans  tous  les  genres  qu'on  exer_ 
çoit  à Tégard  des  eultivateürs  dans  les  dépaftemens  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais  , excès  qui  en  ont  fait  émigrer 
plus  de  cinq  à six  cents  , presque  tous  pères  de  famille. 
J'étois  condamné  a en  être  le  douloureux  témoin  , puis- 
qu'on  vertoit  même  les  enlever  aux  portes  de  Lille  , et 
cette  circonstance  n’étoit  pas  la’  moins  pénible  de  ma 
mission  mais  , je  n ’avois  .pas  le  droit  de  m’y  opposer  , 
et  c’étoit  toujours' par  ordre  supérieur  qu’on  agis  soit. 
Ce  qui  m’indignoit  encore  , c’est  pendant  qu’on  oppri- 
moit  le  peuple,  sous  le  prétexte  de  ses  idées  sa  per  s ii- 
tieuses,  on  plaçoit  tous  les  prêtres  dans  les  administrations, 
les  comités  révolutionnaires  et  les  autres  autorités,  publi- 
ques. Je  n’ai  point  cette  faute  à me  reprocher,  j a n’ai 
persécuté  personne  pour  son  culte  ; mais  j’ai  éloigné  avec 
soin  les  prêtres  et  les  nobles  de  toutes  les  autorités  que  j’ai 
épurées. 

Affligé  , indigné  de  cette  perversité  de  conduite  , 
j’aurois  éclaté  depuis  long-tems  , si  je  n’a  vois  pas  craint 
d'entraver  les*  opérations  du  gouvernement  et  d’en  blesser 
l’unité.  J a me  bornois  à vous  faire  part  des  sentimens 
pénibles  que  j 'éprouvais  ; et  j’ai  lieu  de  croire  que  là 
plupart  de  mes  lettres  ne  vous  parvenoient  point.  C’étoft 
là  ce  qui  me  faisoit  vous  écrire  , sur  la  fin  de  Messidorq 
que  je  desirois  retourner  à Paris  pour  vous  rendre  compta 
de  la  situation  des  départemens  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais. 

Malgré  lés  attentats  exercés  h leur  égard , les  citoyens 
de  css  deux'  départemens  sont  restés  fidels  à la  patrie , et 
fie  se  sont  pas  permis  une  seule  idée  qui  pût  être  désavouée 
var  la  liberté  et  la  vertu  ; certes , cet  éloge  est  celui  qui 
doit  flatter  le  plus  des  hommes  libres. 
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Le  supplice  des  traîtres  a été  applaudi  par  tous  les 
citoyens  ; car , il  faut  vous  dire  que  dans  ces*  départe** 
mens-ci,  comme  à Paris , les  conspirateurs  n’avoient  pour 
eux  que  les  intriguans  et  les  scélérats  qui  éboient  leurs 
complices.  v 

Je  ne  parlerai  point,  etc. 

1 • - /.  * r • , ■ > *■  ..  ' ' . 

Salut  et  fraternité , Florent  Guyot. 

Boulogn e-su r- mer , le  5 Fructidor , an  2 de  la 
République  francoise , une  et  indivisible . 

Florent  Guyot  , Représentant  du  Peuple  ,v 
près  l’armée  du  Nord. 

a ses  Collègues  , membres  du  Comité  de 
Salut  public . 

J E vous  ai  écrit , citojrens  collègues , le  premier  Fruc- 
tidor, depuis  Saint-Omer,  pour  vous  faire  part  que  le 
j prétendu  complot  qui  devoit  éclater  dans  cette  commune , 
n’existoit  que  dans  les  rêves  d’un  malade  ayant  le  délire. 
Je  crois,  cependant  qu’il  s’y  mêloit  un  fonds  d’intrigue, 
dont  je  vous  parlerai  dans  un  instant,  et  que  ce  malade 
à*voit  été  choisi,  comme  instrument,  pour  vous  causer  des 
inquiétudes  et  répandre  l’alarme. 

Je  me  proposois  de  retourner  , dès  le  lendemain  , a 
Lille  , lorsque  deux  commissaires  de  la  commune  de 
Boulogne  sont  venus  me  faire  les  instances  les  plus  pres- 
santes de  me  rendre  dans  cette  commune,  en  m’annon- 
çant que  les  intriguans  el  les  factieux,  dans  leur  agonie 
convulsive,  excitoient  une  agitation  qu’il  étoit  convenable 
de  calmer. 

Je  suis  donc  arrivé  ici  hier  au  soir,  et  me  suis  rendu 
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lîe  suite  â îa  société  populaire*  J'ai  vu  le  peuple  y uiâni-* 
Tester  ces  transports  de  joie  si  naturels  à des  hommes 
libres  qui  sortent  de  l'oppression.  J’ai  entendu  ce  peuplé 
exprimer  naïvement  les  actes  arbitraires  , injustes  et 
féroces  dont  il  as  été  la  victime.  Je  resterai  encore  ici 
demain,  parce  que  je  me  propose  de  visiter  les  postes  et 
les  fourneaux  à réverbères  de  îa  côte.  Je  partirai  le  5 pour 
Saint-Omer  ^ et  je  serai  rendu  le  8 , au  plus  tard , à Lille* 
La  course  qüe  \p  fais  me  confirme  dans  l'opinion  que  j# 
vous  ai  communiquée  , que  la  conspiratiorz  de  Robes- 
pierre , de  Saint- Jus l et  de  leurs  complices  , avoit  des 
ramifications  très-étendues  dans  le  département  du  Pas- 
Calais.  Leurs  agens , dans  ce  département , y rèpétoient 
les  manœuvres  que  les  chefs  de  la  cojispiration  faisaient 
à Paris.  Voici  l’esquisse  de  leur  système  contre-révolu- 
tionnaire. 

TJnè  foule  et  agens  de  Leboil  parcouf  oient  les  principales 
communes  du  département  j sous  prétexte  d'épurer  les 
autorités  publiques  et  d'y  faire  des  arrestations* 

Quand  un  dë  ces  agens  arrivoit  dans  une  commune  $ 
les  intrigüans  , les  hommes  immoraux  , les  aristocrates 
masqués  l’entoui-oient  sur-le-champ;  et  là  dans  un  petit 
conciliabule , Ori  convenoît  des  moyens  d’exécution  > 
e’est-à-dire,  que  chacun  donnoit  la  note  des  vengeances 
personnelles  qu'il  vouloit  exercer. 

Là  première  mesure  d'oppression  étoit  d'anéantir  , de 
casser  , c'est  le  mot  propre  , la  société  populairë  > ensuite 
On  réctéoit  Une  ombre  de  société  , qui  n'étoit  composée 
que  des  intriguans  du  'conciliabule  , et  de  quelques  per- 
sonnes, qui  par  leur  ignorance  et  leur  imbécillité  , n’é- 
Soient  point  redoutables  à la  faction*  - 

Dans  cette  prétendue  société  f il  n'y  étoit  question  ni 
d’éclairer  l’esprit  public,,  ni  de  réchauffer  le  patrioîis* 
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*ne  ; m*is  on  y égavoit  lk  Peuple , en  prêchant  à demi 
mot  la  loi  agrairè  , et  même  on  y disoit  que  les  Sans - 
Culottes  forts  et  nerveux  dévoient  suppléer  à la  guillotine* 
en  tordant  le  coi  au  gens  riches. 

Les  factieux  décrioiént  les  autorités  publiques  et  annon- 
çaient hautement  que  les  volontés  dè  leur  conciliabule 
étoient  au-dessus  de  toutes  les  loix. 

On  enlevoit  successivement  aux  mêmes  au  torités  leurs 
fonctions  et  leur  pouvoir  . pour  ‘les  faire  passer  , partie 
à la  prétendue  société  populaire,  partib  au  Comité  révo- 
lutionnaire , sur  l'obéissance  passive , idesquels  on  avoit 
lieu  de  comptei. 

Par  ce  moyen , tous  les  pouvoirs  se  trouvoient  dépla- 
cés et  concentrés  dans  les  mains  de  quelques  intriguans; 
dès-lors  , il  n'y  avoit  plus  de  loix  , de  règles , ni  de  me- 
sures , chacun  pèrdoit  à son  gré  le  citoyen  qu’il  calom- 
niooit  ; et  au  règne  de  la  justice  succédoit  un  arbitraire 
oppresseur , et  le  silence  des  tombeaux. 

Dans  le  département  du  Pas-de-Calais  , comme 'à  Pa- 
ris , les  factieux  supposoient  des  conspirations  , et 
crioient , sans  cesse  , Tqu’on  vouîoit  les  assassiner  : ces 
suppositions  atroces  leur  servoieïit  de  prétexte  pour  tortu- 
rer les  patriotes  , et  remplir  les  cachots  de  leurs  vic- 
times. 

Une  remarque  fort  étrange  , et  cependant  généra- 
lement vraie  , c’est  que  la  plupart  de  ees  intnguans 
étoient  des  hommes  sans  lumières  , sans  mo}rens  , dont 
toute  l’éloquence  ne  consistait  qu’à  menacer  sans  cesse 
de  la  guillotine  , et  supporter  les  têtes  qu’ils  dévoient 
faire  tomber  chaque  jour.  C’ctait  la  question  sans  cesse 
à l’ordre  dans  les  rassembleinens  appelles  sociétés  popu- 
laires. 

Les  principaux  a gens  qui  ont  opprimée  Boulogne,  étoient 
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un  Barthè  , agent  de  Lebon  , un  Cattaert , un  Belle  , 
son  beau-père  , que  3 a vous  ai  dénoncés  dans  le  mois  Mes- 
sidor relativement  aux  malheureux  habitans  de  Sangaite , 
frès-Calais.  Je  vous  rappelle  cette  affaire. 

J’ai  vu  quelque  paré,  quon  prétend , que  depuis  la 
çlrfite  des  conspirateurs  , ï aristocratie  va  tête  levée  dans 
les  départemens  du  Nord' et  du  Pas-de-Calais  , je  vous 
préviens  que  c’est  une  calomnie:,  ayant  pour  objet  d em- 
pêcher la  punition  de  tous  les  scélérats  subalternes . 

D’abord,  la  commune  de  Cambray  est  la"  seule  du  dé- 
partement du  Nord,  où  les  factieux  aient  substitué  au 
glaive  de  la  loi , le  poignard  de  l'assassinat. 

Je  crois  bien  , et  même  j’ai  eu  la  preuve  , que  quelques 
aristocrates  ont  cherjch4»à  se  prévaloir  des  derniers  événe- 
mens  , non  pour  prêcher  des  maximes  contre-révolution- 
naires , aucun  d'eux  n’en  auroient  l’audace , mais  pour 
faire  croire  qu  ’ils  avoient  été  les  victimes  de  la  faction  de 
Kobespierre. 

Mais  je  vous  réponds  , sur  ma  tête , que  la  masse 
du  Peuple  , c est- à- dire  , les  quatre-vingt-dix-neuf  cen- 
tièmes veulent  la  Liberté  et  la  République , et  qu’ils  dé- 
fendront l'une  et  l'autre  jusqt-ià  la  dernière  goutte  de 
leur  sang.  C est  ce  que  j’ai  vu  à Douay  , Arras  y Liîle  , ' 
Dunkerque  , Calais  , «S t- Orner  , Boulogne.  Tous  conce- 
vez , sans  peine  , que  des  ambitieux  et  des  intriguant 
cherchent  à persuader  qu’ils  sont  seuls  patriotes. 

Banissez  donc  toute  inquiétudes  à cet  égard,  et  prenez 
dans  le  calme  les  mesures  qui  , en  conservant  l’énergie 
du  gouvernement  révolutionnaire  , empêchent  les  ambi- 
tieux de  faire  servir  cette  énergie  à la  perte  de  la  liberté. 

Eclairez  le  peuple  que  les  c@nspirateur§  laissoient  dar?s 
l’ignorance  , et  j'en  ai  la  preuve  ; être  juste  envers  les, 
Citoyens,  et  faire  sentir  aux  habitans  des  campagnes  le» 
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bienfaits  de  la  révolution.  Voilà  les  trois  moyens  de  jflré* 
venir  par  la  suite  toute  secousse,  • 


Salut  et  fraternité. 

1 ‘ » 

v.  \..v  t vFLOREJT  G U Y O T. 

( N°,  56.  ) 

Saint-Omer  , le  7 FUictidor  ; fan  2, 

Florent  Guyot  , Représentant  du  Peuple; 

r 

à ses  Collègues  , Membres  cia  Comité  de 
Salut  public  * 

Je  sois  arrivé  ici  hier  au  soir  , depuis  Boulogne  , Ci* 
toyens  Collègues , et  j’ai  laissé  cette  commune  aussi  pa* 
triote  ; là*,  comine  dans  toutes  les  autres  parties  de  la, 
République  j le  peuple  y est  bon,  pur;  il  aime  la  Li* 
berté,  et  il  a une  confiance  absolue  dans  la  Convention 
Nationale,  . . . 

A chaque  pas  que  je  fais  , je  découvre  quelques  nou- 
veaux traits  d’ihorreur  et  de  nouvelles  vrenves  an&  le* 
conspirateurs  ayoient  des  agens  et 
c®  département. . 

Un  scélérat  y,  nommé  Darthé , agen 
avoir  fait  périr  sur  l’échafaud  un  citoyen  de  Boulogne, 
dont  toute  la  commune  atteste  l'innocence  , a eu  l’infa* 
anie  de  faire,  je  jour  même  , des  propositions  impudiques 
à la  fille  de  cette  malheureuse  victime.  Rassurez - vUus^ 
ce  scélérat  est  arrêté  ; mais  c’est  dans  le  sang  dont  il  s’est 
nourri , qu’il  deyroit  expier  ses  crimes , et  terminer  s% 
vie, 

Ce  .scélérat  et  ses  complices  , annoncoient  publiquement 
que  quiconque  leur  feroit  pas  au  moins  une  dénon* 
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ciation  ( i ) , serait  mis  en  état  d’arrestation.  Juge*  par, 
ce  seul  trait  de  leur  immoralité  , et  avec  quel  le  perfidie 
ils  cherchoient  à corrompre  l’esprit  public. 

Il  faudrait  plusieurs  Jsuilles  de  papier  pour  nous  ins- 
truire  de  tous  les. actes  arbitraires , de  toutes  les  mesures 
oppressives  dont  ils  ont  fait  usag*  ; niais  ce  que  je  puis  vous 
dire,  c’est  que  l'inquisition  conféré*  A- 
est  une  institution  juste  et  humaml 

J’ai  appris  liier,  dans  la  société  populaire  , que  de- 
commissaires  envoyés  par  ces  scélérats  dens  les  îeux  qui 
n’avoient  point  encore  renoncé  àleurcuite.y  fouloientaux 
pieds  les  hosties,  ou  les  donnoient  à manger  aux  chiens,  e 
qu'ils  se  servoient  de  l’huile , dite  saint»  , pour  graisseï 
leurs  bottes:  «,  même  — 1“  ™ cherchait,  par  ces 
infamies  , à soulever  le  peuple  , «.  plaçott  tous  Jes  prê- 
tres dans  les  administrations  ét  les  autres  autorités.  U 

me  paraît  constant  que  Lebon  ou  ses  commissaires  en 
ont  ' du  moins  placé  cinquante.  Il  est  heureux  pour  la- 
chose  publique  , que  les  habitans  du  Nord  tiennent  d0; 

la  nature  une  tête  froide,  et  une  imagination  ente  ; sans 

cela  on  aurait  fait  de  ce  pays-ci  une  nouvelle  Vendes-, 
et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fte  l’intention  des  conspira- 
teurs. Rappeliez-vous  ce  que  je  vous  écrivais  depuis  Dun- 
kerque, dans  le  courant  de  Thermidor. 

A mon  retour  « Paris , je  vous  communiquerai  mes 
observations  plus  en  détail  ; vous  y verrez  que  la  faction 
des  Laxistes  fzj  , que  j’ai  combattu  et  réprime  a 


( i ) Cela  est  également  prouvé  pour  Cambray , par 
[usieurs  dénonciations* 


) Lavalette  , grand  ami  de  Châles  et  tous  deux  intimes 
de  Robespierre.  Toute  la  commune  de  Lille  les^a  dénoncés 


m 
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Lille  , dçs  le  mois  Frimaire,  étoit  1 essai  delà  conspi- 
ration qui  vient  d’être  découverte  et  punie.  Ciétoit  lè  même 
système  , les  mêmes  moyens  d’exécution  , et  l’impunité 
des  factieux  avoit  seulement  donné  plus  d'audac#  aux 
conspirateurs , etc. 


Société  et 


3 7) 

Bapeaume,  23  Fructidor 

• , ytar  la 


U 


membre  rappelle  à la  mémoire  de  la  société  diffé-* 
3jens  traits  clé  scélératesse  du  tyran  Lebon. .....  tindi 

gnation  publique  recrée©  le  tableau  terrible  de  vingt-sept 
individus  -qu'il  a fa%  arracher  des  , maisons  d’arrêt  d© 
Bapeaume  , conduire  4 Cambray  , et  condamner  à mort, 
*ans  iustructions  préalables  , sans  entendre  un  seul 
'témoin. sut  des  notes , qui  pouvoient  servir  tout  au  pîu^ 
n se  procurer  des  renseignemens  , tant  à charge  qu'$ 
décharge,  et  qui  furent  considérées  par  son  tribunal  san„ 
gui  n aire  comme  piece  de  conviction  ; on  se  rappelle 
encore  que  le  bruit  dune  seconde  levée  avoit  été  rér 
pandu  par  ce  cannibale  et  ses  satellites , pour  répandre 


£ ? Comité  de  Salut  public  ; et  ce  Comité  dès-lors  a gardé 
h.  silence , eç  Lavalette  fut  libre  } malgré  un  dtçre*  ?ur  ce 

délit?.  ■ ; . _ ' J f,  ' . a \ 
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une  terreur  .d’autant  plus  funeste  que  l’exemple  de  la 
première  levée  avoit  glacé' d'effroi  lies  âmes  même  des  plus 
zélés  patriotes.  On.  se  rappelle  que  lors  de  son  organisa-* 
tion  des  autorités  constituées,  Lebon  avoit  dit  à l’agent 
national  , ainsi. qu’au  district , qu’il  leur  laissoit  un  fouet 
pour  les  mettre  au  pas  ; « en  leur  recommandant  sur- 
« tout  les  riches  cultivateurs,  et  répétant  plusieurs  foi® 
« qu’il  faudroit  que  ces  rrches-bà  fussent  dix  fois  plus 
« patriotes  que  lui  et  que  la  société  populaire  tout  ensemble 

« pour  n’ètre  point  mis  en  état  d’arrestation  », 

2k-  ’’  î~  ~ .>1  ■. 

On  se  rappelle  ençorç,  à cette  occasion  ? que  cet 
infâme  proconsul , dans  le,  sein  même  de  cette  société  , 
a préconisé  indirectement  les  principes  d’un  système 
destructif  de  tout  ordre ,, social  , le  système  de  la  loi 
agraire  ; on  se  rappelle  de  lui  avoir  entendu  dire  qu’on 
rogneroit  les.  ongles  aux  riches  , que.  ceux  qui  n’avoient 
rien  auroient  leur  tour,  et  que  les;  premiers  seraient  bien- 
tôt rangés  sous  le  niveau  de  l’égalité  : ce  n’étob  point  de 
cette  sainte  égalité  de  droits  , ce  fondement.de  la  liberté 
et  du  bonheur  du  peuple  que  nous  avons  juré,.de  main- 
tenir; ce  n’étoit  point  dp  cette  égalité  dont  en  scélérat 
vouîoit  parler;  il  vouloir  parler  de  Légalité  des  biens» 
cette  chimère  politique  dont  quelques  scélérats , tel  que 
Lebon,  ont  cherché  à éblouir  sans  succès  un  peuple  essen- 
tiellement bon  et  vertueux;  la  société  et  les  tribpnes  comp 
posées  de  témoins  de  la  présence  de  Lebon  en  cette  com- 
mune / ont  témoigné  vivement  leur  indignation  à ces 
souvenirs  encore  récents  de  la  cruauté  de  ee’-tigrîe.- 

Isola.  La  longueur  des  autres  adresses  des  communes 
du  département  empêche  de  les  insérer  ici.  Elles  expriment 
tontes  les  nlêmes  faits,  r ! 

~ j - ^ 
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il  «Vendémiaire» 


Société  populaire  de  Boulogne  et 
de  cette  commune 

A LA  CONVENTION  NATIONALE»1 


îspierr©  et  quelques-uns  de  ses  com- 
j-mces  luil  jjcxi , ii  en  reste  encore  qui  comptent  se  sauver 
hü' milieu  des  oseillationséjue  reçoit  en  ce  moment  Popiriion 
publique";  nous  vous  indiquons 'le  sanguinaire  Jos.  Lebon  > 
qui  ne  dissimule  pas  ses  'espérances , et  qui  les'  lait  par tWger 
"*  ses  infâmes  suppôts. 

Le  département  du  Pas-de-Calais  attend  de  votre  justice 
un  rapport  prompt  siiti  les  crimes  de  Jos.  Lebon.  La  côm" 
muhe  dé  Boulogne  eù.  demandé  particuliérement  ven- 
geance ; une  grande  partie  dé  ses  habit-ans  devoit  être 
assassinée  par  le  tribunal  de  cet  homme  féroce».  Citoyens 
ReprésehîansJ,  plus  de  terreur* , mais  justice  punissez 
les  traîtres  ; méprisez  les  vociférations  mensongères  de 
quelques  factieux  qui  comptent  encore  vous  tromper^ 
Restez  fêirmes  à votre  poste , les  générations  futures  vous, 
devront  leur  bonheur. 

Vive,  la  République  (vive  la  Convention? 
nationale  ! • ■ 


Dollet,  président ; Marsan,  Laporte * 

flv;  , . w S}  ry  . i ! v >1» 

Dupont-Delaporte  , secrétaires . 

Nota.  Une  adresse  précédente,  rédigée  et  signée  par 
Cattaert  et  d autres  égorgeurs  , faisoit  f éloge  de  Lebon* 


( i ) Si  les  citoyens  d'Airas  avoient  bien  su  les  détails  , 
ils  auroient  dit  que  ce  fut  par  le  moyen  de  Lesage  Se- 
nault , que  ces  hommes  ont  été  soustraits  à la  vigilance 
de  la  loi  , et  que  ce  fut1  le  même  Lesage  Senault  , quif 
dans  F espace  de  deux  ou  trois  décades  , fit  sortir  d’abord 
les  jurés-  égôrgeurs  de  Cambray  ; les  jurés  assassins  / de 
Béthune  , les  jurés  guillotineurs  de  St.-Pol , les  jurés  fu- 
Silleurs  et  antropophages  d'Arras  et  de  Bapeaume  yet  peu- 
de  jours  après  , Duquesnoy  a demandé  un  congé  sou$ 
prétexte  de  débilité  de  sa  santé  : mais  en  effet  pour  aile1 
3jatrigUer  à l’aide  de  ces  hommes  qu'il  avoit  fait  sortny 
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Ses  frères,  au  moment  de  son  arrestation  , parcouroien 
le  canton  de  Frévent  pour  eni  faire  signer  une  autre. 

; c.M°-  3s-  ) 

Les  Citoyens  'd’Arras  , réunis  en  assemblée 
générale  / au  Temple  de  là  Raison . 

Citoyens  Législateurs; 

, A-  - - -c  • > ' „ -.y  . • o ■ ) ; 

L’ixdignatiok  publique  ne  peut  se  comprimer,  quand 

les  traces  sanglantes]  des  meurtres  qui  Ijfpnt  fait  naître , 

(subsistent  encore,  et  réclament  justice. 

Le  Comité  de  Sûreté  générale  , égaré  par ' V.uque$7ioy  (1), 

qui  a fait  couler  dans  ççs  contrées  bien  de.s  larmes  à .Fin"-. 

nocence,  renvoye.au  milieu  de  nous  quatre  assassins  de 

nos  frères  , de  nos  amis Ils  viennent  d’arriver 

■ ; -a.  ; ;■  . a»  ' 

orgueilleux  d'une  impunité  qui.  est  un  fléau  pour  cette 

çommune  ; car  les  âmes  foibles  , effrayées  par  leurs  maux 
passés  . craignent  le  retour  de  ces  tems  d’horreurs  où  le 
Spectacle  d’assassinats  journaliers  fixoit  en  permanence  la, 
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terreur  pour  tous  les  citoyens,  et  forçoit  l'îrtdigftation  a 
un  déséspoir  concentré.  Duquesnoÿ  prend  les  quatre 
individus  sous  sa  caution;  mais  existe-t-il  un  citoyen 
dans  noire  département  qui  oseroit  se  déclarer  la  caution 
de  r^nnocence  de  ce  Représentant  contre  lequel  s'élève  1» 
voix  de  cinquante-sept  cultivateurs  qu’il  a traînés  à l’écha- 
faud , mais  dont  votre  Comité  de  Sûreté  générale  a con- 
servé les  jours  en  proclamant  leur  innocence. 

Si  nous  accusons  Duquesnoÿ  , c'est  que  notre  ame  est 
aigrie  contre  ce  Représentant  qui  veut  rouvrir  nos  plaies 
à peine  cicatrisées  , en  nous  condamnant  au  supplice  de 
v.diriés  auteurs  de  nos  longues  calamités  braver  la  justice 
des  loix  , insulter  impunément!  â l'indignation  publique* 

Comment  a-t-on  osé  plaider  la  cause  d’un  Galancl , 
signalé  comme  uk  oppresseur  à votre  barre  , sous  les  re- 
gards même  du  farouche  dictateur?  Seroit-il  innocent» 
celui  qui  fournisSoit  à l'aliment  carnassier  du  tigre  vorace 
Joseph  Lebon  , 'celui  qui  dësignoit  les  victimes  qui  dé- 
voient ^tomber  sous  là  dent  féroce  de  cette  bête  farouche , 
©t  qui  prëvenoit  les  pensées  sanguinaires  de  son  patron  , , 
par  des  arrestations  qui  n'avoient  d’autre  titre  légal  que 
son  caprice? 

Doit  - il  jouir  de  l'impunité  ce  V cimier  que  Joseph 
ârfàcha  des  bureaux  du  Comité  de  Sûreté  générale  pour 
en  faire  un  de  ses  siccaires  les  plus  affidés  , et  qui  en  dé* 
pit  delà  Loi  , lut  loi 
sance  sanguînairk  de 

niO  » • in-iOc  j il  r ? *- 

Danel  qui,  ju^é  du  tribunal  révolutionnaire  , dessinoh* 
en  s’amusant  . l’instrument  fatal  auquel  il  alloit  envoyer 
des  yjctime,s , et  guittoit  ses  crayons  pour  prononcer  barré1* 
déport.  ^ ; i c r:l\ 

Ansart  qu’une  intimité  avec  Joseph  Lebon  , qui  date 
depuis  b enfance , et  des  liaisons  étroites  av«e  nos  bour- 


g-tems  dépositaire  de  la  toute  puis- 
ce  Représentant  ? 


reaux , font  accuser  d’avoir  trempé  ses  lèvres  dans  îa  coupa 
de  sang.  ( 

Ces  assassins  publics  sont  arrives  hier  dans  notre  com- 
mune. ...  A leur  retour  , la  terreur  a déployé  de  nouveau 
ses  crêpes  sanglantes;  une  sombre  consternation  a glacé 
de  nouveau  ces  citoyens  paisibles  ; que  la  bienfaisance  de 
vos  décrets  f l'espoir  d’une  justice  qu’ils  réclament  /fai- 
soient  sourire  à une  révolution  qui  sèche  leurs  larmes  en 
leur  promettant  de  cicatriser  leurs  plaies. 

Joseph  Lebon  doit  être  bientôt  placé  sous  les  regards 
redoutables  de  la  justice  5 que  les  complices  de  ses  forfaits  y 
que  ceux  peut-être  qui  l’ont  accompagné  dans  le  crime 
s assoient  avec  lui  sur  la  sellette  révolutionnaire  ! Justice  ' 
-Citoyens  Législateurs  ; et  nos  plaies  cesseront  de  s.aigner!- 

Au  moment  où  l’on  nous  fait  lecture  de  cette  adressé 
on  nous  apprend  que  cinq  individus  , dont  aujourd'hui 
le  Comité  de  Sûreté  générale  ordonne  l'élargissement , om 
été  suppliciés.  Le  dénonciateur  de  plusieurs  de  ces  victime^ 
fit  Galand , sur  lequel  on  a jette  le  voile  deTimpumté. 

Suivent  les  signatures  . au  n.nm.hm  si  & 


r 
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io  milieu  du  mois  de  Thermidor , ayant  entendu  dira 
que  le  Représentant  du  Peuple  Duquesnoÿ  avoit 
pris  un  arrêté  pour  faire  incarcérer  tous  les  cultivateur* 
qui  venoient  d’être  mis  provisoirement  en  liberté  , eri 
vertu  de  la  loi  du  vihgt-dtàix  Messidor , elle  envoya 
sur-le-champ  , chercher  Augustin  Mathieu  , son  neveu  , 
demeurant  à Camblain-tes-Estrayelles , pour  l’accom. 
pagner  dans  une  visite  qu'elle  se  proposoit  de  faire  audit 
Représentant  Duquesnoy  , leur  cousin  , qu’elle  sàvoit 
être  en  ce  moment  chez  lui.  , à BoyefHes , qu'elle  s’y 
rendit  en  effet  avec  ledit  Mathieu  ; qu'au  moment  de 
son  arrivée  , vers  quatre  â cinq  heures  dü  sôir  , ce  re- 
présentant étoit  à se  promener  avec  la  citoyenne  Moui- 
lart  f de  Courcelles  , qu'elle  déclarante  se  disposoit  4 
l'y  aller  joindre,  quand. on  vint  l’avertir  qu’il  venoit  de 
rentrer  chez  lui  ; qu'ayant  été  introduite  dans  sa  cuisine  7 
ledit  représentant  Vucjuesnoy  sortit  de  sa  sale  , vint  au 
devant  de  la  déclarant©  et  de  son  neveu  , qui  eurent  d 
peine  le  tems  dé  lui  souhaiter  le  bon  jour  > parce  qu’il 
les  apostropha  aussi-tôt,  «en  disant  que  sa  maisofl  n’è* 
« toit  pas  faite  pour  recevoir  des  aristocrates  et  contre- 
« révolutionnaires";  » cjue  sans  laisser  à la  déclarante  10 
tems  dé  répondre  , il  lui  porta  plusieurs  coups  de  poingts 
sur  la  tête  , l’a  prit  par  le  bras  pour  la  faire  sortir , 
disant  : foutez-moi  le  camp  , et  la  renversa  par  terre  , 
où  .il  continue  de  la  maltraitera  coups  de  pieds  et  de 
poingts  : que  s'étant  relevée  d l’aide  de  son  neveu  , elle 
fit  ses  efforts  pour  sortir  ; que  ledit  représentant  voyant 
qu'elle  ne  -sortoit  pas  assez  promptement , fut  chercher 
un  très-groj  bâton  , avec  lequel  il  revint  et  menaça  ladite 
déclarante  de  la  maltraiter  de  nouveau  si  elle  ne  sort  oit , 
sur-le-champ  de  la  cour  de  sa  maison  : que  ledit  repré- 
sentant Duquesùoy  aPCcompagna  ces  excès  et  mauvais 
traitemens  de  toutes  las  injures  et  invectives  que  sa  fiireuj; 


( S5  ) ' 

put  lu,  suggérer,  et  menécat  la  déclarante  et  son  neveu 
de  la  faire  arrêter  par  la:  garde  nationale. 

Lecture  faite  de  la  présente  déclaration , laditte  Gonsse 
a It  qu’elle  est  sincère  et  véritable , et  signé  Marie-Au- 
gustine  Gonsse,  femme  Dubroist. 

Pour  copie  conforme. 

EDME  ÉTIENNE. 


i que  vers 


( N*.  41.  ) 

L ’aN  5«.  de  la  République  Françoise  , etc.  s’ést  pré- 
senté Augustin-Joseph  Mathieu  , cultivateur  et  maire 

ne  la  commune  de  PamblainAës-Estrn.vet,^  

par  lettre  du  Comité'du  jeur  d'i 

le  milieu  du  mois  de  Thermidor  , il  fut  invité  , 
citoyenne  ‘.Gonsse  , sa  tante,  femme  Dnhron,  cultiva, 
teura  Villers-au-bois  , de  l’accompagner  elle*  le  repré 
sentant  du  Peuple  , cousfn  du  déclarant t 

de  ladite  Gonsse  ; que  s’étant  à cet  effet  rendu  au  ’vil 

pg<i  f®  f°yePHeS  ’ où  demeure  ledit  représentant  dt 
Peuple  ,1s  entrèrent  chez  lui,  dans  un  moment  où  il 
•tonalté  se  promener;  que  ledit  Représentant  étantren 
tré,  ladite  Gousse  lui  souhaita  le  bon  jour-  >r  • 
sens  lui  donner  letems  de  s’expliquer  ,ni  de  dire  pour 
quo^lie  se  rendoit  auprès  de  lai , ledit  Représentant  dit 
a ladite  Gonsse,  « <,n  il  ne  voulait  pas  d’aris. 

:isr 

» i.  TT.<n'<  ’»■"  “"«"»■  »*.. 

-w  ; ’ar*tî  t m°h“  r‘- ,m  • 

’ d la  Wc  airèfer  ,:ainsi  que  iui 
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par  la  garde  nationale  ; que  lui  déclarant  ayant  aidé  sa 
tante  à se  relever  et  à sortir  de.  sa  maison  , le  Représen- 
tant revint  avec  un  gros  bâtoir  > dont  il  la  menaça  de 
la  maltraiter  de  nouveau  i si  élite  11e  sorlOit  promptement 
de  sa  cour  : ajoute  le  déclarant  , que  ledit  représenlaut 
Duquesnoy  lui  a donné  deux  coups  de  poingt  sur  le  dos, 
au  moment  où  il  sortoit  de  la  cuisine  de  ladite  maison 
que  par  respect  pour  la  représentation  nationale  , le 
déclarant  a cru  devoir  se  relever  aussi-tôt  paisiblement , 
observant  que  les  commissionnaires  de  la  citoyenne  Mou- 
iart  de  Courcelie,  et  elle-même  étoit  présens  aux  mauvais 
traitemeas  , dont  il  vient  de  rendre  compte. 

Lecture  faite  de  la  présente  déclaration  , ledit  Ma- 
thieu a dit  quelle  étoit  sincère  et  véritable , et  a signé  $ 

iSïghé  Mathieu. 

■ -!  • 

Pour  copie  conforme  , EDME  ETIENNE# 
( N°.  42.  ) 

Copie  de  Tordre  du  Représentant  du  Peuple 
adressé  au  Prié  anal. 

L R Représentant  du  Peuple  Duquesnoy  , en  Vertu 
des  pouvoirs  qui  lui  sont  confiés  , requiert  les  membres 
du  tribunal  de  district  de  Béthune  , de  venir  lui  rendre 
compte  , sur-le-champ  , ch ez  le  citoyen  Boutillier , oh 

de  certains  objets 


DUQUESNOY. 
mes  .ni  a ins*. 

H E M;L  B K î>. 

( N0-  45.  ) 


Françoise 


une  et 


Extrait  du  registre  de  la  Socièiè  populaire 
de  Béthune  du  procès-verbal  tenu  le  pre- 
mier Pluviôse  ? deuxième  année  Républi- 
caine. 

O M fait  lecture  du  procès-verbal  delà  dernière  séance  p 
le  procès-verbal  est  adopté.  Le  citoyen  Du^uesnoy  y 
représentant  du  Peuple  , demande  qu'on  interpelle  le 
Peuple  de  dire  si  Muchembled  est  patriote  ou  incivique" 
Un  membre  dit,  quil  ri  a jamais  vu  en  Muchembled 
qu’un  patriote v 

Le  Représentant  du  Peuple  le  déclare  destitué  comme 
suspect.  ( î J Signé  C u l o , secrétaire. 

Nous  soussignés  , membres  dé  la  Société  populaire  * 
régénérée  , que  le  présent  extrait  est  conforme  au  re~ 
gistre.  Bétlnuie  , le  2 Nivôse,  Se.  année  républicaine/ 

Signés \ Mathieu  , Pierre  Renêl 

( N°.  44-  ) 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ  , FRATERNITÉ. 

îriE ' Représentant  dû  Pe’upïe  Ôdq'ùesnoy  '"ériéofê  prèsr 
l'armée  du  Nord , après  avoir  consisté  l’administration.' 


(1)  Cette' destitution  est  encore  un  acte  arbitraire,- 
que  le  Peuple  François  doit  punir.;- Duquesnoy  r/avoit 
pas  de  pouvoirs  ; et  il  en  auroit  eu  qu’il  devroit  être’ 
recherché  pour  • cotte  infraction  aux  articles  ir  etyiiar 
de  la  déclaration  des  drdifsc 

§ ■ 


(sM 

du  district  de  Béthune  , sur  le  civisme  de  Muchembîe<î$ 
président  du  tribunal  de  ce  lieu  , et  sur  celui  de  Délys  , 
Secrétaire  dudit  tribunal,  et  n’avoir  reconnu  en  eux  au- 
cunes des  qualités  qui  puissent  permettre  de  les  laisser, 
plus  long- te  ms  en  fonctions  ; ( encore  un  gros  men- 
songe . voyez  le  no.  l\b  ; ) Arrête  que  les  citoyens 
Muchembled  et  Delys  , sont  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions ; arrête  en  outre  que  le  citoyen  Thuilliez  , mar- 
chand à Béthune,  remplacera  provisoirement. Muchem- 
bled , et  que  le  citoyen  Behin  , d’Hersin  , ^ remplacera 
aussi  provisoirement  Delys. 

Béthune,  le  z Pluviôse,  l’an  deux,  ds  la  République 
fbtnçoise  une  et  indivisible. 

Signé , Duquesnoy. 

r Collationné  par  T agent  national  provisoire 
près  le  district  de  Béthune . 


Signé  , Delrïïï, 

Il  est  ainsi  à l’original  réposant  entre  me* 
mains. 

Muchembled. 

( N<\  45.  ) 

Rendez-lui  les  honneurs  de  la  Séance . 


T ■ 

J.L  faut  convenir  , Monsieur  Diaforius  Duhem , et  vous 
bu  tord  Duquesnoy  , que  vous  êtes  aussi  méchants  que 
mal  adroits. 

Si  vous  aviez  eu  l’esprit  de  tirer  parti  de  ce  que  vous 
a dit  hier  le  patriote  Legendre,  vous  vous  Seriez  bien 
gardés  de  prouver  aujourd'hui  que  vous  êtes  deux  de  ces 


( 99  ) 

îîèulénans  des  meneurs  des  Jacobins , dont  il  a voulu 
parler , et  que  pour  éviter  les  personnalité  , il  n’a  pas 
Voulu  nommer. 

En  effet , est-il  rien  de  si  gauche  que  la  conduite  que 
Vous  avez  tenue  aujourd’hui  envers  un  citoyen  de  Saint- 
Omer  , porteur  d’un  voeu  anti-Robespierriste?  Quoi! 
vous  saviez  tous  deux  qu’il  étoit  un  dilapidateur  de  la  for- 
tune publique  , et  vousattendezle  moment  qu’il  prononce 
à la  Convention  le  voeu  d’une  commune  patriote  pour 
d’inculper  : vous  avez  la  maladresse  de  chercher  à détourné!* 
l’attention  du  Sénat  sur  le  jugement  qu’il  a à porter  sur 
l’esprit  public  de  Saint-Qmei  ; et  vous  ne  -vous  apper- 
cevez  pas  que  le  bon  Peuple  de  Paris  , amis  inséparable 
du  Peuple  de  tous  les  points  delà  République  , se  rit  de 
vos  menées , et  s^ast  dit , sur-tout  quand  il  t’a  vu , toi 
Duquesnoy>  occuper  une  tribune  où  tu  ne  te  montras 
jamais  que  pour  parler  contre  un  citoyen  qui  ne  pouvoit 
avoir  la  parole:  voilà  la  queue  de  Robespierre  qui  s’ agite. 

Mais  pourquoi  àoncDuquesnoj  y lorsqu'àprès  un  ample 
souper  , réveillé  par  une  goutté  copieuse , tu  fis  conduire 
le  citoyen  de  Saint-Omer  au  tribunal  révolutionnaire  , ou 
pour  mieux  dire,  à la  boucherie  de  ton  digne  ami  Lebon, 
as-tu  oublié  de  joindre  à ton  arrêté  , dont  tu  rougiras 
lorsqu’il  te  sera  envoyé  , les  pièces  qui  caractérisoient  ses 
prétendues  dilapidations  ? C’est  sans  doute  parce  que  tu 
n’en  avois  pas  , ou  parce  que  tu  savois  que  le  département 
du  Pas-de-Calais,  que  ce  citoyen  avoit  sommé  de  le  tra- 
duire à un  tribunal  compétent,  avoit  senti  toute  l’iniquité 
de  sa  conduite  envers  lui  et  qu’il  a craint  de  s’exposer  à 
des  indemnités  que  tolUT  citoyen  persécuté  avoit  alors 
droit  de  réclamer. 

Tu  as  dit  Duquesno y que  tu  avois  fait  arrêter  le  citoyen 
Jadot,  pour  cause  de  dilapidation  ; en  cela  tu  as  menti, 
puisque  toa  arrêté  n’en  fait  pas  mention , puisque  tu  es 


( ioo  y 

Venu  à SaintOifief , en  Pluviôse  2«.  année , èt  (Jue  sur  cèS 
prétendues  dilapidations,  le  département  l'a  voit  mis  en 
liberté  , en  Juin  précédent,  et  qu’en  Pluviôse  il  étoit  sans 
emploi  et  commerçant. 

Il  est  bien  Vrai  qu’en  Pluviôse,  et  à la  suite  d’un  grand 
et  copieux  dîner  chez  Bansel , le  digne  ami  de  Duhem  , 
tu  fis  arrêter  le  garde-magasin  Du  val,  pour  avoir,  disois-tu, 
perçu  injustement  les  quatre  au  cent  sur  les  fournisseurs 
campagnards;  mais  avec  un.  peu  plus  de  mémoire,  et 
quelques  bouteilles  de  mousseux  de  moins  dans  la  tête  , 
tu  te  ïappellerois.  que  cette  arrestation  , toute  injuste 
qu’elle  soit , n’a  rien  de  commun  avec  Jadot;  en  un  mot, 
tu  te  rappellerons  que  tu  fis  arrêter  celui  - ci  comme  un. 
conspirateur  et  l’autre  comme  un  voleur.» 

Allons  Duquesnoy , et  vous  Monsieur  Diaforîus  , soyez 
de  bon  oon/pfce  , Vous  sav’  ez  que  le  citoyen  de  Saint-Omer 
est  dépositaire  de  quelques  secret,  et  vous  voulez  lu 
couper  le  sifflet  ; vous  savez  qu’un  homme  de  bon  sens 
qui  reste  trois  mois  et  demi  dans  une  prison  , dont  Lebon 
et  amis  fai  soient  sortir  chaque  jour  six,  dix,  douze  et 
trente  victimes  à-la-fois , a quëiquesrenseignemens  à donner 
à la  postérité  ; et  je  sens  que  vous  Duquesnoy  , qui  avez 
fait  égorger  votre  cousin-germain,  et  conduit  le  général 
Gratien  bien  près  du  couteau  fatal , vous  avez  un  petit 
intérêt  à ôter  la  parole  à Jadot» 

Et  vous  Duhem  , qui  n'ignôrez  pas  que  ce  citoyen  fut 
pendant  quatorze  ans  secrétaire  d'un  commissaire  detf 
guerres,  et  quelquefois  direct  d’hôpital,  vous  soup- 
çonnez qu'il  a reconnu  cette  grande  vérité  de  J.  J.  Rous- 
seau r » les  hôpitaux  , en  Lems  de  guerre  , font  périr  plu 5 
« d’hommes  que  le  canon  et  la  bayonnetle.  >"»  Vous 
craignez  qu’il  [continue' à dévoiler  les  abus  et  lés  horreurs 
qui  ss  sont  commises  sous  les  yeux  de  vôtre  cher  ann 
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Bancel , Chirurgien  célèbre  , et  sous  ce  rapport  vous  ét«s 
tous  deux  bienvparcîonnabIes. 

Mais  , que  vous  ayez  enlevé  à Jadot  les  honneurs  de  la 
séance,  impunément , je  ne  peux  vous  le  pardonner  , le 
sénat  l’avoit  admis  ; aucun  decret  ne  îemettoit  en  état 
d'arrestation  et  cependant  un  homme  à cheveux  blancs 
et  d’une  figure  respectable  , est  venu  l’enlever  de  la 
salie  pour  le  conduire  au  comité  de  surêté  générale 
ou  il  le  consigna  et  ou  il  seroit  encore  mourant  de 
faim  et  de  soif  sans  les  soins  du  Représentant  Dubreuc 
qui*est  venu  crier  Contre  cette  arresta  ion  arbitraire. 

On  ne  sait  de  quel  pouvoir  en  investi  le  Citoyen  qui 
a privé  Jadot  de  Î’iionneur  d'assister  au  xReîibera  lions  dti 
Representans  du  Peuple  ; tel  qu'il  spit  , il  est  impardon- 
nable au  moins  qu'il  ne  convienne  qu’il  y a été  engagé 
par  M Dioforius  avec  qui  il  mange  habituellment. 

Mais  pourquoi  laisser  plus  long-temps  inconnu  P-hoiri, 
me  respectable  qui  enleva  Jadot  du  sénat  ; on  dit  do 
toutes  parts  que  c’est  Lesager-Senault?  j'ai,  beaucoup  de 
peine  à le  croire';  mais  si  cela  est  vrai,  je  me  permet- 
trai de  dire  à Lesage  r depuis  quel  tems  le  Législateur, 
a-t-il  le  droit  d’arracher  du  sein  de  la  Convention  un 
citoyen  , qu’elle  appellôit  aux  honneurs  dç  sa  séance. 

Quoi  / un  Législateur  abandonnerait  sa  grande  causa 
pour  servir  les  passions  de  Duhem  et  de  Duquesnoy  , il 
deviendroit  le  champion  de  ces  deux  grands,  hommes  ? 
Non  , non  ; Lesage-Serianlt  n’eut  que  l'intention,  da 
procurer  à Jadot  le  moyen  de  répondre  aux  inculpa-. 
t|ons  dirigées  contre  lui  , et  c’est  , sans  doute,  plutôt 
par  erreur  , que  par  abus  d’autorité  , qu'il  le  fit  sortir 
de  l'assemblée  pour  le  conduire  et  consigner  au  Comité 
de  sûreté  générale  , et  s'il  l'a,  exposé  à mourir  de  faim  , 
c’est  que  sa  philantropie  étoit  en  défaut. 

Au  teste  ? on  attend  de  Senauti  un  retour  de  justice  ^ 


< ) 

<guï*  consolera  ce  pauvre  Jadot,  qui  iftettoît  tout  son 
bonheur  dans  le  plaisir  d'être  â côté  des  mandataires, 
du  Peuple  , dont  il  s’est  déclaré  l'ami.  P . . . . 


Nota.  Cette  pièce  m’a  été  apportée  le  lendemain  de 
l'événement:  l'auteur  n’a  pas  insisté,  pour  que  >e  lui  donne 
plutôt  de  la  publicité.  En  ce  moment  elle  vient  à propos 
prendre  sa  place. 

( N°.  46.  ) 

L'an  troisième  'de  la  République  Françoise  , une  et 
indivisible  , le  29  Frimaire  , quatre  heures  de  l’après 
midi , par  devant  nous , Claüde-François  Fater  , et  An-, 
toine  Noël , Membres  du  Comité  de  surveillance  révor 
lutionnaiire  du  district  d’Arras. 

Est  comparu  le  citoyen  Philippe-Fràncois-foseph.  Re- 
naud , notaire  , demeurant  à Arras  , section  C.  n0»- 
226,  lequel,  sur  l’invitation  par  nous  à lui  faite  de 
kous  déclarer  s’il  a connoissance  qu’il  ait  été  commis 
quelques  dilapidations  dans  les  maisons  des  personnes  mi- 
ses en  état  d’arrèstation  , a dit,  qu’il  n’a  aucunes 
eonnoissances  particulières  desdites,  dilapidations  , mais 
quil  a oui  dire  dans  le  'public  qu'il  y 'eji  avait  eu  beau- 
coup : ajoute  que  se  trouvant  dans  les  galleries  de  la 
société  populaire  , le  jour  où  Lallart  , dit  Bexiette  « a été 
* acquitté  au  tribunal  révolutionnaire , qu’il  croit  se  rap- 
« peller  que\dans  cette  séance  à laquelle  Joseph  LehoT* 
« ètoit  présent , il  fut  beaucoup  question  dudit  juge- 
nt ment  , est  qu'an  y a beaucoup  crié  contre  les  jurés  K 
parce  que  ledit  Lallart , n’avoit  point  été  condamné  : ». 
sans  pourvoir  dire  par  qui  parce  qu’il  ne  se  rappelle 
de  cela  que  très-vaguement];  il  ajoute  encore,  le  d,c» 


«tarant  , que  le  Jour  du  jugement  de  la  veuve  Èataèî© 


et  autres 


représentant  Vmquesuoy  , et  plusieurs  autres  personnes 
vinrent  souper  chez  le  déclaraut  : qu’il  se  rappelle  qu® 
dans  la  conversation  , il  fut  question  dudit  jugement 
qu 'on  désapprouva  que  quelques-uns  des  accusés  eus- 
sent été  acquittés , et  qu’il  fut  dit 


des  accusés  n’eussent  dû  être  condamnées , où  qu’ils  au- 
roient  du  l'être  tous  , attendu  que  c’étoit  la  même  causé» 
Lecture  faite  de  la  déclaration  ci-dessus  , ledit  Ré- 
gnault a dit  qu’elle  est  véritable  , approuvant  le  mot  Fraâ 
fois,  à la  troisième  ligne  surchargé  , et,  a Signé  , 

Régît ault  , Noël  , et  Pater» 

. N ' - , . - . M, 

Pour  copie  conforme  à l'original , 
reposant  au « Comité  Réyoiutiont- 
naire  du  district  d*\Arras. 

Pater,  Président . 

( N°.  47-  ) 

L’AN  troisième  de  République,  une  "et  in  divisible, 
le  trente  Frimaire  , cinq  heures  de  l’après  midi  , pa.r 
devant  nous,  Claude-François  Pater  , et  Théodore  So- 
lon , membres  du  comité  révolutionnaire  du  district 
d’Arràs  : 

Est  comparu  Philippe-François  -Joseph  Déleville , no- 
taire , demeurant  en  celte  commune  , rue  des  Gauguiers; 
lequel  , sur  l'invitation  qu’il  a reçue  de  se  rendre  au 
Comité  , pour  y déclarer  ce  qu’il  sait  j relativement  à 
»n  souper  qui  a eu  lieu  le  25  Germinal  chez  le  citoyen 
•Régnault  ; a dit  , que  ledit  jour  le  Représentatit  du  Peu- 
ple Vaques  nop  % étant  à dîner  chez  lui  , on  plaisanta 
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b&tticoup  ; le  citoyen  Régnait  , lui  disant,  qu’il  devroiê 
bien  donner  un  souper  à ses  amis  , que  ce  dernier  le£ 
prit  au  mot , et  les  invita  pour  le  même  soir  , que^s’y 
étant  rendu  ; outre  ledit  Représentant  Duquesnoy , il  y, 
trouva  nombreuse  compagnie  ; qu'outre  le  représentant 
J.  Lebon  , s’y  trouvoient  encore  Caubrières  , Galand  y 
Lefetz  , vice-président  du  district,  Warnier  , Cornille  , 
JBillzon  , Leroy  , Leblond , Grenier  de  J^iolaines  , 
Z)  aille t;  que  le  déclarant  fut  tïhs-surpris  d’y  trouve^ 
autant  de  personnes  , et  sur-tout  d’entendre  le  représen- 
tant Duquesnoy  apostropher  vivement  ledit  Leblozid , 
et  lui  faire  les  jdus  vifs  et  les  plus  durs  reproches  de 
ce  qu’étant  juré  d’un  j ugement  qui  avoit  eu  lieu  le  même 
jour  dans  lequel  ledit  Leblond  avoit  voté  en  faveur  >du 
citoyen  Dauphez,  l’un  des  accusés  qui  avoit  été  acquitté, 
queledit  Duquesnoy  dit  queDauchez  étoit  un  aristocrate f 
qu’il  jponnoissoit  d’autres  faits  pour  lesquels  il  l’avoit  dé- 
noncé ,,  ou  i’alloit  dénoncer  , qu’il  le  feroit  traduire  à 
Paris,  où  il  le  feroit  guillotiner.  Que  ledit  Duquesnoy  i 
qui  étoit  très- animé  , et  paroissoit  même  avoir  beaucoup 
de  vin  , traita  indignement  , pendant  tout  le  souper  , le- 
dit Leblond  , le  traitant  dp  feuillant  de  modéré  , à quoi 
ledit  Leblond  se  contenta  toujours  de  répondre  qVil  étoit 
indigne  de  vexer  un  juré  de  cette  manière,  qu’il  avoit 
voté  suivant  son  ame  et  conscience  , que  ledit  Duques- 
noy  ajozzta  mèine  à ce  que  çroi  le  déclarant , en  pat v 
lant  au  z'eprësentant  Lebon  , fais-moi  foutre  dedans 
tçus  cès  bougres  -là  , si-?ion  , je  me  brouille  avec  toi’ 
Que  pendant  tout  ce  teins  , ledit  Lebon  se  tenoit  deT 
bout  , appuyé  cojitre  la  cheminée  , paraissant  très -, 
agité  . et  de  trcs-muuv aise  humeur  ; qu’indigné  d’une 
Scène  aussi  scandaleuse^  et  devoir  ainsi  violenter  la  cons- 
cience d’un  juré  , Je  déclarant  ne  put  y rester  plus  1 ongr 
|ems  ^ et  crut  devoir.se  retirer  , pour  ne  pas  voir  dep$- 
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f cilles  Indignités  , qu’il  fut  accompagné , en  sortant  , 
par  les  citoyens  Concilie  , Grenier , et  à ce  qu’il  cro-i 
Billion , qu’il  a su  le  lendemain -que  cette  scène  avoit 
encore  continuée  ,,  au  point  , que  Leblond  avoit  versé 
des  larmes  , lecture  laite  de  la 
citoj^en  Delicville  a dit  quelle  est 
et  a signé  j Delleville,^  Pater 

Pour1  copie  conforme  à Vorigtn 
déposé  au  Comilè  révolutionnaire 
du  dis  prit  d’Arras. 

il  i y a u x , président 


( N°.  48.  ) 

T 

- A N troisième  de  la  République  Française , une  et 
indivisible,  le  premier  Nivôse,  jE®  fcçjjrç*  du  matin, 
par  devant  nous  Nicolas-Joseph  Page  ,'  et  Charles- Fj&n- 
çois  Cèles: in  Gayant  , membres  du  Comité  révolution- 
naire du  district  d’Arras  : 

Est  comparu  le  citoyen  Antoine-Joseph  Albert  Cor- 
nille  , négociant,  demeurant  à Atras  ; lequel , sur  Film 
vitatioii  qui  lui  a été  faite  , de  se  rendre  au  Comité  , 
pour  y déclarer  ce  qu’il  sait,  sur  un  souper  qui  a eu 
lieu  chez  le  citoyen  Régnault',  a dit  qu’il  croit  queJedit 
souper  a eu  lieu  le  jour  du  jugement  de  la  veuve  Bataille 
et  autres,  qu’il  y a été  invité  per  ledit  Régnault,  et 
qu’il  s’y  est  rendu  favec  ses  collègues,  en  sortant  de 
l’administrai  ion  du  district  { qu’il  a trouvé  chez  ledit  Re- 
naud  , les  citoyens  Joseph  Lebon  et  Dur/uesnoy  , re- 
présentons du  Peuple  , Galànd  , C aubrièr.es  , et  autres, 
quelle  a été  surpris  d’y  trouver  une  aussi  grande  coût  - 
pagnje  , me  croÿàiiÇ  souper  qu’avec  ledit  Duqùesnoy 


/ 
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que  ledit  Lebon  ètoit  fort  triste  , que  ledit  Duquesi 
noy , qui  avoit  Pair  fort  échauffé  , ne  tarda,  pas  à 
parler  fortement  cohtre  les  jurés  du  tribunal  révolu" 
tionnaire  à 1 occasion  du  jugement  de  ce  jour  là , et 
notamment  contre  le  citoyen  Leblond , l’un  desdits 
jurés  qui  étoit  audit  souper  , et  qui  avoit  voté  en  faveur 
de  Dauchez  , l'un  des  accusés.  ? acquitté  dans  ledit  juge- 
ment ; que  non. seulement  ledit  Leblon  a été  molesté 
par  ledit  Duquesnoy  y mais  aussi  par  -Gala ad  et  Caa- 
brières  , qui  partaient*  d'un  ton  ironique , en  disant  * 
on  a condamné  les  pauvres  diables  , mais  Mousieur  Dau- 
cliez  a été  acquitté  ; qu'il  se  rappelle  que  ledit  Duques" 
noy  dit  avec  colère  9 que  puisque  ledit  Laucltez  élod 
acquitté  ici  , il  le  fer  oit  aller  à Paris  ; et  que  s’d 
avoit  échappé  aux  jurés  d'Arras , il  ri  échapperait 
pas  à ceux  de  Paris  f que  ledit  Leblond  fut  si  fort 
insulté  à cette  occasion  par  lesdite.  Duquesnoy , Cau- 
br^ères  et  Galand , que  le  déclarant  lui  vit  les  larmes 
aux  yeux  , que  ledit  Leblond  répond  oit  qu’il  n avoit 
rien  à se  reprocher  , ayant  voté  ©n  son  ame  et  cons-, 
cience  ; qua  la  Fin  du  souper  Daillet  est  survenu  et 
s'est  mis  de  la  ‘partie  avec  ledit  Lebon  , qui  jusqu'alors 
avoit  fort  peu  parlé  ; qu'enfin  , ta  déclarant  , fatigué 
et  indigné  d’une  scène  aussi  scandaleuse  , s'est  retiré 
aussi-tôt  qu’il  fa  pû , avec  Tes.  citoyens  Delleville  et  Gre » 
nier. 

Lecture  faite  de  cette  déclaration  , il  Fa  certifié'  vé- 
ritable, et  a- signé  , Aktoine  Cornille  , avec  [paraphe* 
Gayant  - Briez  et  Pace. 

Pour  copie  . conforme  à V originel  K 
reposant  au  Cainiiè  révolution * 
ikaise  du  district  e’  Arras. 

. B.  i v a u x y présidents 
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(N<\  49.). 

L an  troisième  de  la  République  fraheoise  , une  et  indi- 
visible  , le  premier  nivôse  , trois  heures  ap  rès  midi  , par» 
devant  nous  , Charles-Riançois-Cêlestin  Gayant  et  Jean-* 
Baptiste-Joseph  Lebarbier  , membres  du  comité  révolu-, 
lionnaire  du  district  d’Arras; 

Est  comparu  le  citoyen  A clrien François  Q renier  , 
cultivateur  a Yioîaine  et  administrateur  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  , lequel  , sur  l'invitation  qui 
lui  a été  faite  de  se  rendre  au  comité',  pour  y déclarer 
ce  qu'il  sait  relativement  à un  souper  chez  le  citoyen  Ré- 
gnault , a Æit  qu’il  a en  effet  soupe  che£  ledit  -Régnault, 
le  jour  où  Dauchez  a été  acquitté  au  tribunal  révolution- 
naire qu’il  a été  étonné  d'y  trouver  une  très-grande  com" 
pagnie , parce  que  ce  souper  n'a  voit  été  projette  avec  leâit 
Régnault  que  pour  quatre  ou  cinq  personnes  y qu’il  se 
rappelle  que  les  Représentons  du  Peuple  Duqucsnoy  et 
Joseph  Lebon  y étoient , ainsi  que  Caubf  ières  , Galand 
et  autres  , et  faussi  plusieurs  administrateurs  du  district  , 
notamment  les  [citoyens  JDeïleville  , Billion  , Cornille  et 
Leroy;  que  le  citoyen  Leblond  en  é toit  aussi;  qu’il  a 
remarqué  que  ledit  Duquesnoy  étoit  dans  un  état  d'i~ 
vresse , et  quil  a tenu  beaucoup  de  propos  audit  Leblond  » 
sur  ce  que,  en  s^i  qualité  de  juré  au  tribunal  révolution-: 
nnire  , il  n’avoit  pas  , ce  jour  - là  , voté  la  mort  dudit 
Dauchez;  que  Leblond  ?e  trouvant  molesté  par  ces  paroles, 
répondit  que,  puisqu’on  vouloit  gêner  sa  conscience  , il 
préféroit  s’aller  faire  tuer  à l’armée  aux  frontières  ; que, 
dans  la  conversation  où  C atihrihr.e  prit  la  plu  ? grande  part* 
le  déclarant  se  rappelle  avoir  entendu  dire  à ee  dernier, 
que  Dauchez  , après  avoir  été  acquitté  , avoir  demandé  à 
embrasser  les  jurés  ; mais  que  ledit  Caubrière  Vivait 
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repoussé  , en  disant  qu'il  no  vouloit  pas  embrasser  im 
homme  dont  il  venoit;de  voter  la  mort  ; que  la  nature  de 
la  conversation  a presque  toujours  été  entretenue  par  cçtte 
affaire-là  pendant  tout  le  repas  , mais  plus  souvent  par 
ledit  Duqttesnoy  et  ledit  Qaubrière  que  par  les  autres  , 
et  sans  c.es^e  attaquant  ledit  Leblond  ; qu’il  ne  sait  pas  cë 
qui  s'est  passé  ensuite,  parce  que  se  trouvant  fatigué  et 
indigné  de  cette  conversation  , il  a pris  le  pré  texte  d’aller 
allumer  sa  pipe  et  s'en  est  allé,  sans  dire  adieu  à personne  ; 
et  qu'il  a été  suivi , au  moment  où  il  étoit.à  la  porte  , par» 
par  Delieviüe , Billion  et  Leroy  , qui' sont  sortis  en-même., 
tems  que  le  déclarant  , à qui  ils  ont  dit  .*•  Nous  sommes 
charmés  que  tu  aies  pris  le  parti  «te  sortir  ainsi  le  premier# 
nous  sommee  charmés  de  te  suivre , car  cela  nous  ennuie* 
Lecture  faite  de  cette  déclaration , il  l’a  certifiée  véri- 
table, et  a signé.  Sigpé'}  Grenier,  Qaxan*?  , Bçjez  eç 
Lsbareier. 

/ - . ^ . \ ■'  'v.  . 

Pour  copie  conforme  à V original  % 
restant  au  dépôt  du  Comité  ré- 
volutionnaire du,  district'  d’ si  rr as  s 


Rivaux,  président <► 


^’AN  troisième  de  la  République  Française  une  efc 
indivisible , le  premier  Nivôse  , quatre  heures  après  midi , 
par  devant  nous  Charles  - François  - Célestin  Gayant  efc 
Jean  - Baptiste  - Joseph  Lebarbier  , membre  du  Comité 
révolutionnaire  du  district  : 

Est  comparu  le  citoyen  François  - Jioseph  Billion  % 
administrateur  du  district  d'Arras  , demeurant  uudit 
Arras;  lequel,  sur  l'invitrtion.  à lui  faite  de  se  rendra 
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«ü  Cottïité , pour  y déclarer  ce  qu'il  sait , relativement 
à un  souper  chez  lé  citoyen  Régnault  ■ a dit  qu’il  sg 
rappelle  que  le  jour  du  jugement , de  la. veuve  Bataille  , 
ou  le  lendemain  , il  a soupe  chez  Régnault  , où  il  et 
été  invité  par  le  citoyen  DelèVille  qui  s’étoit  chargé  dé 
Cette  commission  ; qu’il  fut  surpris  en  arrivant  d’y 
trouver  une  si  nombreuse  compagnie  , s’atteiïdaut  seu- 
lement d’y  trouver  cinq  à six  de  ses  collègues  , qu’il  se 
trouvât  placé  à table  à côté  de  Caubrières  , près  dû 
quel  êtcit  placé  G al  and  , que  d’abord  iî  s’appercut 
qu’on  faisoit  une  guerre  a-u  citoyen  Leblond  , qui  avoit 
été  juré  dans  le  jugement  de  ladite  veuve  Bataille , et 
de  vingt-deux  à vingt-trois  autres  personnes  . sur  ce  qu’il 
auroit  voté  pour  acquitter  le  cil oye ii  Datichez  ) que  le 
citoyen  DuqUesnry  , représentant  du  Peuple , avoù 
commencé  à rechercher  Leblond  , sur  sa  conduite,  k 
cette  occasion:  que  le  représentant  du  Peuple,  Joseph 
Lebon  , qui  étoit  du  souper,  ainsi  que  ledit  Duquel 
noy  , en  approuvant  toute  fois  ce  que  ce  dernier  disoit  à 
Leblond,  s’est -peu  livré,  dans  le  commencement  du 
souper  , et  paroissoit  l’esprit  préoccupé  . si  bien  que  cette 
scène  se  passoit  plus  particulièrement  entre  ledit  Pu- 
quesnoy  , Caubrières  et  Galànd , réunis  contre  ledit 
Leblond-,  que  Cambrières  , entr’auties  , rép étoit  sou- 
vent qüe  Monsieur  Dauchez  n’étoit  pas  homme  à con- 
damner ; en  ajoutant  , • ironiquement  , qu’il'  n’y  avoit 
que  de  vieilles  femmes  , et  des  gens  de  cette  espèce  qui 
cîevoient  l’être  ; qu’on  fit  diversion  pendant  quelques 
tems  ; qu’enEn  , Paillet  arrive  , qn’alors  les,  propos 
recommencent  de  plus  fort  sur  la  même  matière , aux- 
quels , ledit  Dailiet , prend  une  5brte^  part  ^ et  le  repré- 
sentant Lebon  y prend  plus  de  part  y qu’on  touchoit  à- 
peu-prèsà  la  En  du  repas  , lorsque  les  esprits  plus  échauf- 
fés , le  représentant  Ducpœsnoy  dit  à Leblond  qu’il 
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avoit  été  sur  le  point  de  le  faire  arrêter  ; toujours , pa** 
Ce  qu’il  avoit  voté  à la  dédharge  de  Dauchez,  qüe  Le-, 
bon  soutint  quil  étoit  dans  le  cas  de  l’étre  , que  la 
Convention  ne  fbrmoit  pas  les  jurés  > comme  un  moyen 
de  soustraire  à la  peine  de  la  Loi  les  accusés  qui  leur 
étoient  présentés  , qu'il  tint  encore  différons  autres 
popos  de  cette  espèce  , qui  accablèrent  tellement  Le- 
blond , qu’il  en  pleurât  de  dépit , et  dit , que  s'il  n’a ;•* 
voit  pas  ce  moyen  de  servir  librement  la  République  , 
il  simroit  ta  servir  auoA  frontières  ; qu’il  se  rappelle 
encore  que  ledit  Duquesnoy  > dans  le  cours  de  la  con- 
vèrsation , a dit  que  , si  Dauchez  $ parla  malveillance 
des  jurés,  avait  échappé  au  tribunal  d' Arras  , il  né - 
chapp'eroit  pas  à Paris  , ou  il  alloit  l'envoyer.  Lecture 
faite  de  cette  déclaration  , il  l’a  certifié  véritable  , et  a 
signé  , Signé  , F»  J.  Billion  , Gayant  } Briez  et  Ls- 

BARRIER. 

Pour  copie  conforme  à V ori ginal  > 
restant  au  dépôt  du  Comité  révo- 
lutionnaire du  district  d*  Arras. 


Rivaux,  présidents 


Copie  ftun  extrait  de  notes , recueillies  par 
un  Républicain  , ami  de  la  Patrie  , Con- 
cernant le  général  Duquesnoy. . 


.IL  s'est,  flatté , en  présence  de  son  état  major,  que 
le  plus  beau  d'e  ses  privilèges  étoit  de  pouvoir  destituer- 
ou  déchirer  les  épaulettes  d’un  colonel  et  de  le  rem- 
placer à son  gré. 


\ 


t îti  ) 

M a dans  sès  mains  une  somme  de  neuf  mille  livres 
provenante  d’une  vente  faite  au  profit  de  la  Nation  f 
des  pauvres  et  des  soldats  de  son  armée  , lors  de  l’atta- 
que d'Y près  ; ses  soldats  ont  fait  une  pétition  pour  les 
objets  que  la  Loi  leur  accorde,  il  les  a envoyé  faire 
foutre  , et  à tout  gardé» 

Il  a trouvé  sur  le  bureau  du  général  Houchard  , IorS 
'de  sa  destitution  , de  l’argent  en  numéraire  , ( on  ne 
peut  en  dire  le  montant  ) ,;  il  n’en  a pas  rendu  compte. 

Il  a soustrait  de  la  contribution  de  Beaumont , îa  som- 
me de  mille  livres  en  espèce  , a remplacé  ladite  somme 
en  assignats  , les  a emprunté  sous  différens  prétextes 
savoir;  six  cent  livres  à Levasseur  ; quatre  ceift  livres 
c.  Bourdier  , adjoint^  le  général  Fortus  et  Matelon  , 
lui  ont  prêté  chacun  quatre  cent  livres , dont  on  verra 
ci  - après  l’emploi. 

Il  a fait  contribuer  dans  sa  chambre  le  citoyen  Hus- 
tendas  , fermier  de  îa  ferme  de  Thermedoy  , pour  la 
somme  de  six  cent  livres  en  argent  ; les  nommés  Alexis 
et  Nicolas  Continuace , fermiers  de  la  ferme  de  Long- 
marché  , pour  celle  de  neuf  cent  livres  en  espèces  ^ 
n*en  a pas  tenu  compte. 

II  a envoyé  , â Sivry  , son  aide  de  camp,  ( le  citoyen 
Angley  ) pour  faire  contribuer  le  mayeur  de  la  somma 
de  dix-hnit  cents  livres  , dont  les  deux  tiers  en  espèces  , 
il  n’a  donné  audit  Angley  , aucun  reçti  qui  s'en  est 
plaint  à l’état-major  , dans  la  crainte  d’être  compro- 
mis pour  cette  contribution.] 

Le  trois  Novembre  , lorsque  nos  travailleurs  ont  été 
repoussés  dans  le  village  de  Ragny  , il  a fait  contri- 
buer une.  femme  âgée  , pour  une  somme  de  deux 
mille  quatre  cent  Livres  en  espèces;  — * /’ 'adjudant 
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ftctai  Levasseur , la  fit  sortir  d'une  ferme  oh  il  ètoh 

repousse  , battez 
en  retraite , ce  qu  il  fit  exécuter  par  ses  adjoint  ÉTANT 

Occupé  à recevoir. 

Il  a donné  ordre  au  général  Bonn  aire  de  relever  dés 
contributions  à Thondevme  et  autres  lieux  , et  de  ne 
verser  tels  fonds  qu'entre  ses  mains  , et  fui  en  a refusé 
lé  récépissé  , jusqu'à,  ce  que  le  général  Bonnaire  fait 
menacé  d’écrire  au  Comité'  de'  salut  public. 

Il  a fait  faire  une  longue  caisse  féréé  de  la  longueur 
de  quatre  pieds,  haute  de  deux,  dans  laquelle  il  a1 
renfermé  toutes  Iesdittes  contributions  , et  il  n?a  rendu 
compte  au  général  em  chef  que  la  contribution  de 
Beaumont,  laquelle  se  monte  à dix  milles  livre  en  ar- 


( comme 


a nuit  mine  livres  , et 
prouve  son  reçu  ),. 


en  nwmeraire  y 


Il  a eu  Firripudencé  de  traiter  de  foutu  drôle  le  ci-' 
toyen  Menou  , capitaine  d'artilleiée  légère  ,-  qui  venoit 
lui  observer  , dans  les  termes  de  la  subordination  laJ 
plus  passive  , que  la  compagnie  n'ayant  aucuns  effets1 
de  campement , et  étant  au  bivuaqpe  depuis  trois  nuits 
lavoit  prié  devenir' solliciter  un  cantonnement. 

Ilcomrriençoit  une  lettre  pour  le  faire  destitue^  ^ qu'il 
rfa  déchirée  qu'à  la  priète  du  citoyen  Rivault. 

Il  'est  d’une  ineptie  reconnue  et  unique  j confiant 
toute  espèce  de  correspondance  à ses  adjoints , par  son 
incapacité  de  tenir  la  plume',  employant  avec  exigeante’ 
ses.  adjoints  aux  obligations  de  la  domesticité;  les  me- 
naçant- , à cMque  mot , de  les  destituer,  au  moindre 
signe  d’indignation. 

Avoir  refusé  de  lira  toutes  les.  demandes  qui  lui  ont 

été* 
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£tê  présentées  , notamment  celle  du  à/p?.  régiment-  rd® 
cavalerie  . qui  attestoit  la  bonne  conduite  du  lieutenant 
colonel  Ferrand  , et  avoir  répondu  que  son  frère  F avoU 
cassé  j et  que  cela  ne  souffrait  pas  de  contradiction. 

Il  a refusé  au  général  FortoS  un  reçu  pour  les  som- 
mes qe’il  lui  a apporté  lé  dix  du  courant  ; l’on  a - dit 
qu’il  comptoit  lui  faire  ’ùn  présènt  ; le  général  Fortus 
n refusé  et  est  venu  raconter  c©  fait  au  citoyen  Jacquet  > 
11  a envoyé  chercher  la  nuit,  chez  le  mayèur  de  Beau- 
mont, et  a ^xigé  deux  cens  livres  en  ©r  , pour  pareil!© 
somme  en  argent. 

Il  a resté  huit  jours  sans  visiter  sa  division  , pour  gar- 
der lui-même  le  trésor  qu’il  a acquis  $ il  à fait  conduire  a 
Maubeuge  , pour  son  usege , tous  les  draps  qu’lia  ptt 
trouvër. 

Il  a ordonné  aü  citoyen  Michel , premier  secrétaire 
de  son  état  major  , d’effacer  , avec  un  gratoir  , uns 
somme  de  mille  livres  en  argent , et  d’y  sustituer  pa- 
reille somme  en  assignats , sur  la  reconnoissance  en- 
voyée par  lés  habitans  de  Beàumont  ; cette  reconnois- 
est  entré  les  mains  du  général  en  chef , On  peut  y 
distinguer  la  rature  , le  secrétaire  fa  fait  par  autorité  j 
comme  tout  se  fait  chez  lui. 

1 . i 

Le  fait  est  facile  à prouver  : 

Tous  les  chevaux  de  déserteurs  qui  ont  été  conduits 
chez  lui  , ont  disparu  , il  lui  est  impossible  d’en  rendre» 
compte  à la  République; 

Il  s’est  fourni  d©  pain  chez  le  boulanger  , de  vin  chez  le 
marchand  y etc.  51  n’a  satisfait  que  par  des  bons  à payer 
par  le  nommé  Dardennes  ; rsceveur  Impérial  qui  est  è 
; Mons,. 


h 
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îl  a pillé  pour  son  propre  compte  trois  maisons , ou  $ 
n*a  absolument  rien  laissé  ; dans  une  seule  , il  a enlevé 
sehe-cents  bouteilles  de  vin  étranger,  que  le  citoyen  Aubert 
fajsoit emballer  pour  Maubeuge,à  l’adresse  du  commis- 
saire ordonnateur  dés  guerres  et  du  général  en  chef. 

•7  ' ' • £ 

Pour  dénonciation  au  Comité  de  Saint-public,  . 

Signé  y Albert,  Adjudant-général  , chef  de 
brigade,  qui  produira  les  témoignages  les  plus 
authentiques. 

Pour  copie  conforme  à l'original  à moi  dé- 
livré. L'agent  national  du  conseil  exécutif  aux 
armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 


Signé , B er  n on. 

Certifié  confirme  à V expédition  qui 
m'a  été  envoyée , Signé  . P.  Cellier. 


( N°.  52.  ) 

Mémoire  justificatif  pour  le  citoyen  Gilet  * 
chef  de  brigade  au  corps  du  génie  , en  ar- 
restation à la  maison  d'arrêt , dite  St. - F" ast  ? 
à Arras . 


J E suis  Belge  1 Amant  passionné  dé  la  Liberté,  j’ai  pré- 
paré et  soutenu  l’insurrection  des  Pays-Bas.  Lai  défendu 
la  cause  du  Peuple  avant  même  que  la  France  songeât  À 
secouer  Je  joug  de  ses. tyrans. ..  Une  détention  de  neuf  mois 
dans  les  cachots  d»  Châtel  de  Mous  , a été  le  témoignage 
ifeonornble  de  haîrre.du  despote  autrichien. 

Depuis,  lorsque  I.i  B#Jgiqwe  fit  un  nouvel  effort  pour 
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^reconquérir  sa  liberté,  j’ai  contribué  de  tous,  mes  moyens 
à favoriser  dans  ces  contrées  le  succès  des  armes  Françoise» 
La  trahison  ayant  livré  de  nouveau  ce  malheureux  pays 
â l’autrichien  , j’ai  fait  le  sacrifice  de  ma  fortune  , «t  j ai 
fui  une  terré  souillée  par  l’esclavage. 

J’ai  recala  récompense,  vraiement  glorieuse  pour  un 
républicain  , de  mon  amour  pour  la  liberté;  mon  nom  est 
inscrit  sur  les  tables  de  proscription  des  tyrans  coalisés. 

Jai  cependant  été  dénoncé,  arrêté  comme  suspect,  et 
jette,  par  ordre  du  représentant  du  peuple  Duquesnoy  , 
dans  une  infâme  et  dégoûtante  prison. 

Moi  suspect.  . . Moi  sou ppçonné  de  trahir  la  Répu- 
blique. . .'Eh  ! quel  seroit  donc  mon  espoir  ?.  . . Pécha- 
faud.  . . . Voilà  ce  qui  m’attend  dans  nia  part  ie  : je  n’ai 
pas  à choisir,  la  République  ou  la  mort. . . Ma  cause  est 
étroitement  liée  à celle  de  la  République;  et  si  un  motif 
plus  pûr  , plus  digne  de  moi , n’attachoit  mon  soUay  sien, 
mon  intérêt  me  di@tero.i-t  du  moins  des  voeux  pour  le  succès 
de  ses  armes. 

Deux  motifs  ont  servi  de  prétexte  à mon  arrestation. 
Je  meuois  depuis  queAques  teins  une  vie  suspecte  ; f ai  fait 
des  rapports  qui  ne  se  sont  pas  trouvés  exacts . . . . Pour 
couvrir  la  foiblesse  de  ces  moyens  et  donner  quelque  cou- 
leur à ces  imputations , on  a insinué,  publié  même  que 
pavois  été  Garde-du-corps  dans  la  maison.  d’Autriche. 

Je  n’accuse  personne  , mais  le  Représentant  du  peuple 
a été  trompé  et  mon  inoncence  est  facile  à démontrer. 

Je  n’ai  jamais  été  Garde-du-corps.  J’ai  servi,  il  est  vrai 
'la  maison  d’autriche , en  qualité  d’ingénieur , dans  la 
guerre  de  Hollande  ; m i s je  n'ai  point  sucé  à cette  école  , 
le, lait  de  l’esclavage,  puisque  dep  iis , j’ai  tourné  , contre 
les  tyrans,  lescoanoissanc.es  que  j'avois  acquises  dans 
ettte  guerre. 

h a 
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Suspect.  . . Mâ  conduite  passée,  mon  intérêt  ^to,ut 
écarte  de  moi  cet  infâme  soupçon.  , 

Les  scellés  mis  sur1  mes  papiers,  et  levés  depuis,  sans 
f qu’oft'y  ait  remarqué  une  seule  ligne  qui  puisse  faire  rou- 
gir un  républicain,  complètent  ma. justification. 

J'é  menais , dit-on  y depuis  quelque  tems  Une  vie  sus- 
pecté. 

Certes , c’étoit  depbis  hier!  peu  de  tems  que  ma  conduit 
te  prêtoit  à des  soupçons. . . Le  21  octobre,  je  reçus  en 
effet  une  lettre  du  général  en  chef,  qui  applaudit  aux 
mesures  que  j’indiquëis  pour  défendre  et  assurer  tout-à-la 
fois  le  passage  de  la  Sambre...  Le  même,  jour  je  reçus 
i’ordrê  de  me  rendre  à la  divisiou  commandée  par  le  Gé- 
néral Duquesnoy , àlaquelI«#on  se  , préparoit  sans-doute 
de  m'attacliér , et  c’est  le  5o  que  j’ai  été  arrêté. 

' On  me  reproche  d’âvoir  fait  des  rapports  inexacts. 

J’ar'tàut  vu  par  moi-même  , j’ai  poussé  très-loin  mes 
reconnoissances , et  je  n’ai  jamais  déposé  sur  la  foi  d’au- 
trui, sans  en  prévenir  dans  mon  rapport. 

Si  mes  rapports  n’étoiènt  point  exacts  , pourquoi  donc 
toutes  mes  vues  ont-elles  été  saisies,  et  utilement  adoptées ?. 

En  vain  ai-je  interrogé  ma  conscience  , elle  ne  me  re- 
proche'rien  : j’ai  mi&  la  main  sur  mon  cœur  il  ne  bat 
que  pour  la  liberté  ; j’ai  relu  ma  correspondance  , ‘ tôut  y 
dépése  de  la  pureté  de  mes  principes  et  de  l’ardeur  de 
mon  patriotisme...  j’ai  'consulté  mes  conseils,  ils  me 
jugent  innocent,  mais  ils  soupçonnent  que  ma  franchise 
a causé  ma  perte. . . Le  rapport  que  j’ai  fait  le  25.0cto‘bre 
au  général  Jourdan,  en  est  selon  eux  , la  véritable  cause. 

Loin  de  mpi  l’idée,  qu’une  basse  jalousie , qu’un  amour 
propre’  iûsensé  ait  préparé  ma  disgrâce.  Chez  un  peuple 
libre,  les  citoyens  n’ont  qu’un  but  commun,  c’est  la  gloire 
de  leur  patrie,  et  c’est  à faire  triompher  la  liberté.,  i’éga-s 
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fitê  et  rmctîvisibîIUé  de  la  Rapublique,  qu’îis  Mettent  leur, 
amour-propre. 

Dans  ma  reconnoissance  du~  25  octobre,  j ai  observé 
qu’il  n’existoit  aucune  liaison  ni  correspondance  entre  les 
généraux  divisionnaires , qui  les  informassent  de  leur  res- 
pective position  et  de  leurs  mouvemens..  Cette  négligence 
pouvoit  exposer  l’armée,  j’ën  ai  prévenu  î e général, 

D©s  postes  importans  n’étoient  pas  occupés,  d’autres 
et  oient  tropfôîblemerit  défendus,  j’en  ai-  écrit  ait  Général 
en  chef,  et  il  a prévenu,  les  projets  que  l’ennemi  pouvoit 
avoir  sur  ces  postes  , il  s’en  est  emparé, 

Je  sais  que  Ion  m’a  reproché  d’avoir  fait  adresser  direc- 
tement mes  observations  àu  général  en  chef  , au  lieu  de  les 
hiire  passer  par  la  voie  de  mes  supérieurs,. 

Si  j ai  fait  mon  rapport  à Jourdan  , c’est  quë'lesmesures 
proposées  setendoisnt  à toutes  les  divisions  de  Farinée, 
qu’elles  étoient  urgentes , et  que  d’aliieurs  connoîssant- 
mieux  que  personne  l’ensemble  des  dispositions  , lui  seu 
pouvoit  d’un  coup^d’oeuil  juger  de  leur  utilité.  Je  n’avoîs 
d’aliieurs  aucune  destination  fixe,  ni  mission  déterminée , 
je  l’observe  également  au  général  dans  le  même  rapport. 

Citoyens,  lorsqu’il  s’agit  de  servir  la  République,. on  ne 
eonnoît  la  hiérarchie  des  "grades;  c’èst  le  devoir  de  tous  , 
©’est  une  obligation  vraiement  solidaire-,  et  1©  soldat  a le 
même  droit  d'y  concourir  que  le  générai. 

Citoyens,  vous  qui'  devez  prononcer  sur  mon  sort,  dé-, 
fiez-vous  des  traîtres  , il  en  existe  encore;  iben'ést  dans  vos 
armées  auprès  des  généraux , à la  vaille  clë  neu-.< 

’voau  dans  la  Belgique;  on  cherche  à dégoûter  les  partisans: 
nombreux  que  vous  y avez  encore,  en  pérsébutant  lés  pa= 
èiiotes  qui  se  s*ont  montrés  vos  plus  ftdèls'aîhis. 

J’ai  sacrifié  ma  fortune-  à la  cause  dé  laJikerté  et  d© 
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ÏVjjdlité*  je  suis  un  des  premiers  martyrs  de  cette  n®uvell« 
et  sublime  religion  t citoyens  , vous  ne  souffrirez  pas  que 
je  sois  plus  long-tems  la  victime  de  l'intrigue  ou  de  la 
prévention. 

Gilet. 


EXTRAIT  des  pro cbs- verbalise  des  séances 
de  la  Société  populaire  de  Metz . 


Du  12  Floréal  , 2e.  année  de  la  République 
Française  , une  et  indivisible. 


Apkès  la  lecture  des  papiers  publics  , l’hymne  à la 
Liberté,  la  séance  s'ouvre  sous  la  présidence  du  frère 


Il  rend  compte  de  la  correspondance.  Elle  consiste , 
enlr'autres,  en  une  lettre  d'un  membre  de  la  société  , 
et  d’trïi  autre  citoyen  , qui  se  plaignent  à elle  d’avoir 
été  arrêtés  et  incarcérés  arbitrairement. 

Uri  membre  éveille  l'attention  de  la  société  sur  cet 
acte.  Si  la  terreur  est  à tordre  du  jour  chez  les  Pa- 
triotes j dit-il  • s'ils  sont  incarcérés  arditrairement , 
cen  est  fait  de  la  liberté.  La  République  n’est  plus 
qu’un  songe,  et  le  despotisme  se  relève  plus  hideux  et 
plus  tenible  que  jamais. 

Différent  membre?  montent  à la  tribune  ; chacun 
d'eux  rend  compte  des  faits  veoçatoires  , et  actes  arbi- 
traires dont,  i^  a'  été  témoin  ou  victime.  Tout  se  rap- 
porte à dire  que  celui  qui  les  a commis,  c’est  Du- 
çéiiSNoy  , représentant  du  peuple  à l'armée  du  la  Mo- 
selle ) arrivé  à,  Metz;  hier  a dix  heures  du  soir. 


/ 
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Diverses  propositions  se  succèdent.  La  société  arrête  à 
l’unanimité  qu'elle  prendra  connoissance  des  faits  impu- 
tés à Duquasnoy  , pour  venger  la  représentation  na- 
tionale , s’il  est  calomnié  , mais  aussi  , pour  provoquer 
contre  lui  la  'sévérité  de  la  Convention  , s'il  s'est  per - 
permis  des  actes  arbitraires . s'il  a.  attenté  à la  liberté 
des  patriotes . La  sociéîé  arrête  en  conséquence , que 
sa  séance  ne  sera  pas  levée , que  les  faits  ne  soien* 
éclaircis  ; qu'à  cet  effet  ceux  de  ses  membres  qui  en 
ont  connoissance  , en  rendront  un  compte  publie  à la 
tribune  ; et  que , les  citoyens  qui  en  sauront  quel- 
que chose , so  retireront  au  comité  de  surveillance 
qui  recevra  leur  déclaration  pour  en  faire  rapport  séance 
tenante. 

Les  membres  sont  entendus.  Le  Comité  de  surveil- 
lance fait  son  rapport.  Il  résulte  que  ce  jour  matin,  des 
patriotes  purs  et  prononcés  , sont  allés  chez  Duques- 
noy  pour  affaires  publiques  : qu’il  a dit  à l’un  ; tn  as 
des  yeux  qui  me  déplaisent  ; à un  autre  , tu  as  ï air 
d’un  évêque , tu  ne  peux  pas  être  patriote  ; à un  troi- 


sième , ; tu  est  un  frippon.  Qu’il  a dit  venir  à Metz 
avec  des  pouvoirs  illimités  ; que  l'esprit  public  n'y  étoît 
pas  bon  ; qu’il  le  mattroü au  pas  : que,  SOU&  QUINZE 
JOURS,  IL  EN  FEROIT  FUSILLER  5 A 6 CENT 
TANTA  METZ  QL 'A  NANCY. 

Que  ce  jotir  , vers  trois  heures  du  soir , la  cloche 
d’alarme  , ayant  annoncé  un  incendie  aux  fours  de  la 
mutionnaire  , iDuquestloy  arrivé  de  la  veille  au  soir  , 
s’y  est  rendu  sans  aucune  marque  distinctive . Le  pre- 
mier est  Thévenin  , employé  dans  les  fourrages  , qu'il 
a maltraité  à coups  de  poings  , et  envoyé  ©il  prison  ~ 
qu’il  y h vu  ensuite  Joly  , juge  de  paix  de  la  première 
section  , portant  en  évidence  la  marque  distinctive  de 
sa  place  ; qu’il  lui  a dit  : que  fais-tu  là , toi?  .. 
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|n!s  a mon  poste;  le  feu  est  sur  ma  section  ; la  loi  m’or-ï 
donne  de  m’y  rendre  , et  j’y  suis.  Sur  cettejréponse  , 
Joly  est  mis  en  état  d’arrestation  par  ordre  de  Duq.uês-r. 
noy  qu'il  n'ayoit  jamais  vu,,  et  que  rien  ne  faisoit 
3?econnoitre. 

Plus  loin  , Dwquesrioy  rencontre  un  habitant  de  cam- 
pagne , le  prend  au  collet  , le  maltraite  de  coups.  Un 
jeu^e  homme  se  trouve  là  ; il  témoigne,  de  la  sensibilité  , 
©uquesnoy  lâche  l'homme  qu'il  battoit , empoigne  l’en-, 
'liant  âgé  de  16  ans  , fils  de  la  veuve  Guebe  , lui  donne 
des  coups  de  poings  , le  jette  avec  violence  à dix  pas  de 
lui , et  le  fait  enlever  par  la  garde. 

Dans  une  partie  du  bâtiment,  le  feu  venoifc  d'être  éteint**, 
■Ququesnoy  trouve  un  citoyen  encore  couvert  de  sueur 
I forcé  de  travail  : que  fais- tu  là  ? pourquoi  ne  travailles- 
tu  pas  P ..... .J'ai,  peut-être  plus  travaillé  que  toi  , ré-r 

pond  Mahu  à Duquesnay  ? sans  le  connoître  ; Mahu  est 
battu  et  arrêté. 

Duquesnoy  rencontre  en  chemin  un  citoyen  employé 
au  dépôt  des  habillemens  militaires  : où  vas-tu  ? Je  vais 
è mon  bureau.  Tu  m'as  l’air  d'un  aristocrate  ; en  prison  , 
et  Gomont  y est  conduit. 

Un  enfant  nommé  Dorvaux  est  encore  rencontré  par 
Dùquesnoy  : en  prison. 

Enfin  , l'incendi©  est  arrêté  , grâce  aux  secours  prompts 
apportés  par  les  pompiers  , secondés  des  citoyens  de  tout 
4g& , que  la  générale  avait  mis  tous  sur  pieds  f T) ANS 
QUINZE  MINUTES.  Les  citoyenne; , à l’envie , s’yétoient 
portées  avec  une  aideur  incroyable.  Duquesnoy  rentre 
çhes  lus*  ; il  prend  un  arrêté  qui  impose  une  somme  de 
40  , 000  livres  sur  les  h a bi  tans  aisés  de  la  commune  ? 
r pour  repartir  aux  sans,  culottes  qui  se  sont  trouvés  à l'in- 
çendie  ; il  motive  s©n  arrêté  sur  ce  que  la  plupart  de$ 
fcbitaas  ne  s'y  sont  pas  portés,.  .*  9 
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ïî  résulte  encore  des  déclarations  et  du  rapport  du 
comité  de  surveillance  , qu’au  premier  coup  d'alarme 
général  Bessieres  s’est  rendu  à la  commune  s qu'iï 
a trouvé  assemblée;  qu’elle  lui  a.  donné  une  réquisition 
pour  faire  battre  la  générale  , et  prendre  à l’instant  toutes 
les  mesures  de  précautions  et  de  prudence  nécessaires 
pour  la  conservation  de  la  place  ; que  toutes  ces  me- 
sures ont  été  prises  à l'instant*  L'arsenal  ? les  magasins 
militaires  , les  maisons  d’arrêts  , les.  portes  de  la  place  ? 
après  avoir  été  fermées  , gardées  par  des  postes  placés 
par-tout  , .des  canons  braqués. par-tout  etc.  -,  etc.  7 etc.  , 
que  ie  général  Bessieres  affirme  que  toutes  cos  disposi- 
tions ont  été  exécutées  avec  une  précision  et  une  cé- 
lérité qui  ne  lui  a rien  laissé,  à desirer  ; il  en  résulte 
enfin  quvun  défenseur  de  la  patrie  , d'un  dés  bataillons 
de  Paris  , nommé  D-umont  7 malade  , et  auquel  on  avoit 
levé  les  vésicatoires  depuis  deux  jours  / s'est , au  premier 
coup  d’alarme , rendu  au  lieu  de  l'incendie  ; mis  en 
ligne  pour  passer  les  seaux  d'eau  , remarquant'  que  l’en- 
droit où  il  se  trouvoit  étoit  suffisamment  garai  de  monde 
et  la  chaîne  interrompue  un  peu  plus  bas  , il  s y rendoit, 
lorsque  Duquesnoy  le  prenant  par-derriere , dui  donne 
un  coup  de  poing  dans  le  dos.  Dumont  se  retourne  pour 
faire  des  observations  , il  reçoit  un  coup  de  poing  dans 
l'estomac  par  Duquesnoy  , qui  le  fait  conduire  au  corp?- 
de-garde  ,,.011  il  est  encore  actuellement  , malade  efc, 
en  arrestation. 

La  société  , après  avoir  entendu  ces  déclarations  et 
ce  rapport  , a reconnu  et  déclaré  à Tunanimité  , que 
des  patriotes  étoient  incarcérés  arbitrairement  ; que  tous 
les  citoyens  et  citoyennes  se  sont  portés  au  Jeu  , et 
ont  coopéré  à ï éteindre  avec  une  promptitude  et  un 
zclo  dont  il  y a peu  et  exemples  ; que  P'arrêté  qui 
impose  40  j 000  liv.  â cette  commune  , la  déshonore  , 


* 


( ) 

en  ce  qu'il  juge  que  ses  habitant  , ou  partie  d'iceux  7 
ont  été  insoucians  sur  la  conservation  d’un  bâtiment 
militaire  auquel  le  feu  avoiç  pris  par  accident.  Enfin  x 
que  Duquesnoy  est  arrivé  à Metz  avec  une  prévention 
marquée  contre  ses  habitans  ; il  a insulté  et  fait  incar- 
cérer des  patriotes  purs  et  révolutionnaires.  En  consé- 
quence j la  société  populaire  de  Metz  , ardente  a sou- 
tenir le  patriote  , forte  de  la  pureté  de  ses  principes 
républicains  , de  son  respect  profond  pour  la  représenta- 
tion nationale  , de  sa  soumission  sans  borne  à ses  oracles  f 
de  sa  confiance  illimitée  en  sa  justice , arrête  à l' una- 
nimité , que  six  de  ses  membres  se  rendront  sur-le-champ 
en  poste  à Paris  se  présenteront  à la  barre  de  la  Con- 
vention nationale  , lui  jureront  respect , confiance  et  sou- 
mission , et  lui  demanderont , au  nom  de  la  société  , 
justice  des  actes  arbitraires  de  Duquesnoy  ; la  cassation, 
de  son  arrêté  injurieux  à la  commune  de  Metz  , et 
qu’elle  exécute  cependant  par  respect  pour  l'autorité 
nationale,  la  liberté  des  patriotes  incarcérés  arbitrai- 
rement. 

Ces  commissaires  rappelleront  à la  Convention  natio- 
nale , que  deux  fois  elle  a solemnellement  décrété  que 
la  commune  de  Metz  avoit  bien  mérité  de  la  Patrie  ; 
qu’elle  a , dans  d’autres  occ  isions , applaudi  à ses  ef- 
forts , à ses  sacrifices  , dont  elle  vient  encore  de  don- 
ner un  exemple  , lorsque  , dans  I3.  fête  à l’humanité  , 
des  secours  abondans  ont  été  versés  volantairement  dans 
le  sein  de  l’indigence.  Copie  des  présentes  et  des  dé" 
claration  faites  au  Comité  de  surveillance  , seront  remi- 
ses parles  mêmes  commissaires  au  Comité  de  salut  pu- 
blic , au  Comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention 
nationale  et  à nos  frères  les  Jacobins  ( i ) de  Paris  , 
avec  invitation  d’appuyer  notre  demande. 

( 1 ) Oui  , les  Jacobins  ont  su  aussi  ces  vexations,  et 


w 
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La  séance  est  levée  à une  heure  après  minuit  aux 
cris  de  mille  fois  répétés  de  vive  la  République  ! vive 
îa  Représentation  nationale  î vivent  la  Liberté  , lEga" 
H té  ! Les  citoyens  des  tribunes  joignent  leurs  cris  à 
ceux  de  la  société  : chacun  s’embrasse  fraternellement  , 
et  Ton  s’ajourne  à 7 heures  du  matin  pour  la  nomina- 
tion des  six  commissaires* 

Fait  , arrêté  et  délibéré  à l'unanimité  en  séance  gé- 
nérale de  la  société  populaire.  A Metz  , le  12  floréal 
de  l’an  deux  de  la  République  , une  et  indivisible. 

Signé  a la  minute  par  tous  les  membres  de 
la  Société. 


Séance  du  i3  floréal  de  Van  deux  de  la  Ré- 
publique F rançaise  , une  et  indivisible. 

La  Société  , après  avoir  entendu  le  rapport  de  5013, 
Comité  de  surveillance  , sur  la  nomination  des  mem- 
bres qui  seront  chargés  de  porter  à îa  barre  la  délibé- 
ration prise  en  ce  jour  à une  heure  du  matin  , arrête 
à l’humanité  que  ces  six  commissaires  sont  : Toussain  , 
ternirais  , Vesco  , ébéniste  Lacombe  , commissionnaire 
chargeur  ; Watrin  , cafetier  ; Blaize  , tailleur  de  pier- 
res ; et  Lalliee  ? écrivain. 

La  société  les  autorise  à faire  imprimer  le  proeès-ver- 
bai  de  la  séance  du  12  , dont  ils  sont  porteurs  , et  les 


ils  ne  sont  pas  venu  , comme  autrefois , se  précipiter 
à la  barre  de  la  Convention  pour  attaquer  les  oppres- 
seurs ; ils  ne  se  sont  plus  souvenus  du  sublime  serment 
de  mourir  et  de  consumer  leur  fortuné  , pour  défen- 
dre un  innocent  opprimé. 


V 
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pièces  qui  y ont  rapport , pour  en  faire  la  disliibutîo?® 
aux  membres  de  la  Convention  et  aux  Sociétés  popu- 
laires ( 1 ).  ! 

Expédition  du  tout  sera  adressé  au  représentant  du 
peuple  Duquesnoyv  Fait  et  arrêté  en  séance  ledit  jour* 

Signés  Hum  le  jeune,  président ; Sen^uart  , ar- 
chiviste’, Yiville  et  Peu.fion  , secrétaires . 


JL,1  A N second  de  la  République  Française  u et 
indivisible , le  a Fructidor.  Nous  fûmes  informés  qu’il' 
existoit  à la  maison  d’arrêt  , dite!’ Abbatiale  , un  citoyen, 
qui  avoit  des  renseignement  à donner  sur  la,  manière 
abominable  dont  faisoit  usage  le  nommé  Le fetz . , admi- 
nistrateur du  district  d’ Arras  , JSorinand  , secrétaire- 
greffier  du  district , et  tous  les.  agens  et  complices  de 
Joseph  Lebon  , pour  insinuer  aux.  bons  citoyens  les 
moyens  perfides  dont  ils  avoient  coutume  de  se  servir 
pour  des  viclirn.es  , pourquoi  l’argent  n’étoit  point, 

épargné,  et  rien  de  sacré  arrivé  à ladite,  maison  d’aiv 
r.ê'i  ; nous,  equâmes.  dans  une  place,  de  ladite  maison, 
pouy  y interroger  ledit  citoyen  , et  vérifier  si  le  fait 
cîoit  vrai,  ensemble  dans  ladite  chambre , il,  nous  a dit 

ci-devant  aumo- 


so  nommer  Jacques* Antoine  Bèrard 
nier  de  l’église  de  Saint-éVaast,  , à Arras  , que  nous  avons 
sommé  de  nous  déclarer  si  le  fait  ci-dessus  détaillé  est 
vrai  ; à quoi  il  nous,  a . répondu  , qu’effectivement  , vers 
le  mois  de  Septembre  dernier  , sans  pouvoir  préciser 


s 'osé  "faire  mêfne  cetté  distribution 
atèrreuï , dont  Paris'  en’  frappa  le? 


çomrmssai.jcs, 
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fcutreiùent  ^époque  ; > il  avoit  été  appelle  chez  Lefelt  s 
/? administrateur -,  et  que  ce  dernier  lui  proposa  chez* 
lui  , et.  en  se  reprenant  au  bureau  dudit  Lefetz  , au 
district,  « qu’il  é boit  à • même  de  servir  la  chose  pu * 
blique , ex  dexo^çastt  les  personnes  çije  lui,  Lefetz,; 
lui  dÉsigxeroit  , er  que  pour  récompense  de  ce  travail, 
il  lui  donner  oit  mil  èbus  , et  qu’en  attendant  il  lui 
donnerait  en  détail  ce  qu  il  aurait  besoin  , sans  im- 
putation sur  les  mil  ècus  promis ; en  effet,  quelques 
jours  après  ledit  Lefetz,  Ht  remettre  au  déposait  , par 
^'entremise  du.  susdit  Normand  7 auquel  le  déclarant  en 
donna  un  reçu  , sur  un  petit  -agenda  à ce  destiné  f uns 
somme  de  cinquante  livres  * lui  réitérant  , ledit  Lefetz  , 
bu  est  à même  de  rendre  de  grands  services  , et  je  ni® 
reposa  sur  to?i  zèle  ; le  déclarant  ignorant  toujours  , 
quoiqu'il  soit  dit  plus  haut  , qu’il  devait  être  employé  à 
de  fausses  dénonciations  ; que  ce  fut  pour  une  aussi 
abominable  emploi  , que  ledit  Lefetz  lui  réservoir  -,  il 
prit  les  cinquante  livres  , et  se  retira.  Le  fendemaiù , ou 
jours,  s ai  vans  , le  déclarant  se  rendit  à la  société  popu- 
laire , de  laquelle  il  étoit  sociétaire , où  il  fut  proposé 
par  différens  membres  , pour  le  nommer  membre  du  Co- 
mité de  surveillance  de  cette  commune  ; mais  ledit  Lefetz, 
üaubrières  et  autres  , s’y  opposèrent  vivement , obse/lH 
vaut  que  les  fonctions  de  membre  dudit.  Comité  lui 
donneraient  trop  d’ occupation  , et  qiiils  £e  réservaient 
pour  des  fonctions  plus  utiles  , et  qui  ne  p envoient 
se  marier  avec  celles  de  membre  dudit  Comité. 

Le  fen demain',  le  déclarant  se  transporta  chez  Lefetz  , 
pour  lui  demandera  quoi  il  devait  l'employer celui-ci 
lui  ayant  fait  connoître  par  des  termes  adroits , et  spé- 
cieux, , que  c’étoit  pour  servir  leur  système  d e 'cruauté 
en  dénonçant  , comme  il  est  dit  plus  haut , ley  victimes 
y j il  lui  -désignerait  } U frémit  d'horreur  9 et  se  retira  4 
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Lefetz  n'ayant  pas  rencontré  son  homme , et  Craignant! 
peut-être  que  le  déclarant  ne  découvrit  au  peuple  sa 
noirceur  , attribue  beaucoup  à ce  refus  , les  motifs  de 
son  arrestation  , qui  dure  depuis  ce  tems  , sous  la  sus- 
picion d'émigration  , malgré  les  certificats  de  résidence  , 
eX  attestations  de  civisme  , dont  ledit  déclarant  est  muni, 
et  ce  qui  porte  à croire  aux  soupçons  qu’il  a conçu  de 
son  arrestation  , c’est  que  ledit  Lejetz  et  complices  Vont 
poursuivi  jusque ? dans  la  prison  pour  ébranler  sa  vertu 
et  en  venir  à leurs  fins. 

Ft  le  même  nous  a déclaré  de  suite  , qu’un  membre 
du  Comité,  dit  Lentillette , lui  a dit  à sa  prison  , que 
s’il  avoit  été  détenu  c’étoit  sa  faute  , parce  que  s’il  avoit 
voulu  suivre  les  impulsions  qui  lui  avoient  été  données 
il  ne  seroit  pas  où  il  étoit.  • 

De  tout  , qt\oi , nous  avons  tenu  le  présent  procès- 
verbal  pour  servir  et  valoir  à ce  que  de  droit.  Lecture 
faite  d'y  celui  au  déclarant , a reconnu  qu'il  contenoit 
Vérité  , et  a signé. 

Fait  et  clos  en  ladite  salle  de  la  maison  d'arrêt  * dite 
l’Abbatiale  > les  jours  , mois  et  an  que  dessus. 

Signés  , Bérarb  , Bouché  . Triboulet. 


A Arras , ce  2,  j Floréal , ï an  2«.  de  la  Rêpub, 
Fhinqoise  une  et  indivisible . 

JLes  Administrateurs  du  District  d’Arras , 
Varni  r ecLefetz  , aux  Administrateurs  du 
District  de  Bapaume. 

Citoyens  Administrateurs. 


fNous  vous  faisons  passer  copia  collationnée  des  dif- 
férents arrêtés,  ÿpr  lesquels  le  Représentant  du  Peuple  t 
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Joseph  Lebon  /nous  a conféré  des  pouvoirs  particuliers  , 
vous  pouvez,  être  sûrs  que  nous  saurons  répondre  à la 
confiance  qu’il  nous  a donnée , et  que  nous  saurons 
par  notre  énergie  et  notre  amour  pour  la  patrie  ; frap- 
per les  ennemis  les  plus  cachas  de  la  révolution,  sous 
quelque  masque  qu'ils  existent.  * 

Nous  vous  p?  ions  de  nous  accuser  la  réception  de  cett@ 
lettre  , et  des  pièces  qui  l’accompagnent  , les  chargés  de 
pouvoirs  du  Représentant  du  peuple  Joseph  Leboru 

Signé  C.  LEFETZ  , VARNIER.  Vvce-prêsideni. 

Four  copie,  conforme. 


Crois  ille  , secrétaire. 


EXEB.AIT  du  proces-verbal  de  la  Société 
Populaire  d’ Arras.  , 

Séance  du  25  Thermidor  , l'an  2.*.  de  la  Ré- 
publique Françoise  une  e£  indivisible. 


U N reproche  à Danel  , chirurgien  , ci-devant  juré 
au  tribunal  révolutionnaire,  sa  manière  de  voter  dans 
«e  tribunal  ; ii  répond  que  quand  le  peuple  qui  se  trou- 
vait aux  séances  , avoit  manifesté  son  opinion  sur  des 
accusés  , il  ne  croyoit  pas  pouvoir  la  contrarier  , indi-, 
gué  de  cette  excuse  , Chevalier  déclare  que  pendant  les 
débais  fr/r  un  nommé  Bizet  , U vit  le  citoyen  Danel  des- 
siner sur  une  feuille  de  papier  une  guillotine  , le  glaive 
suspendu  sur  une  tête,  et  au  bas  ces  mots  écrits  : Bi- 
zet guillotiné.  Dans  le  même  moment  Danel  fit  voir  au 
déclarant  un  jugement  déjà  rédigé  , portant  d’avance 
condamnation  à mort  de  Bizet  3 qui  cependant  fut  ac- 
quitté , et  seulement  détenu  Gomme  suspect.  Il  obsgrv* 
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que  celui  qui  remplissait  ce  jour  là  les  fonctions  'dé  gr«±& 
fier  , étoit  le  substitut  du  citoyen  Leserre.  Debout , iVm  » 
a dit  ce  matin  à Distinglien  , que  dans  ce  tribu- 
nal révolutionnaire  , il  étoit  convenu  que  > ï accusa- 
teur public , nommé  Caron  , prendrait  des  tons  dif/é - 
sens  pour  désigner  apux  des  accusés  cjue  les  jurés  de- 
vraient condamner  ou  absoudre.  Plusieurs  autres  dénon- 
ciations > s’accumulent  contre  les  juges  et  jurés  de  ce 
même  tribunal.  On  invite  tous  les  citoyens  à les  porter , 
soit  au.  Comité  de  surveillance  > soit  à la  commission  qui 
va  être  nommée  à cet  effet , en  conséquence  dé  l’invi- 
tation faite  hier  par  le  Représentant  du  peuple  Dior  en  t 
Guyot-f  sur  1$  proposition  d’un  membre,  Danel  èst 
rayé  delà  société,  et  conduit  au  Comité  de  surveillance* 
On  arrête  d’inviter  la  municipalité  et  le  Comité  de  sur* 
yeilîance  , de  consigner  aux  quatre  portes  tous  les  juges 
ét  jurés  'des  tribunaux  révolutionnaires  d’Arras  et^Cam- 
foray.  On  procède  ensuite  à la  nomination  des  commis- 
saires qui  doivent  être  chargés  de  recevoir  toutes  les 
dénonciations  contre  les  fo'nctioîineires  publics  , Lefebvre 
du  Gros  ; Meriart  , Debuire  , rue  aux  Ours,  Linof 
Deretz  > Bécu ,,  père  ; Pottier  , tapissier  Walle  et  Car- 
rault  de  la  Vignette  ,:sont  nommés  et  invités  à se  réu- 
nir , sur  - le  - champ  ? dans  le  local  du  Comité  de  sur- 
yeillancee  , 

L’extrait  du^ptocès-terbal  dé  cette  séance  sera  envoyé 
c©  soir  à Ta  Convention  nationale. 

La  commission  nommée  , ét  le  Comité  de  stirveillancce 
sont  invités  à envoyer  également  lés  procès-verbaux  de 
dénociation  qtuîs  recevront  ce  soir  sur  le  même  objet* 

Goliaiionnê  Joseph  Pieron  , secrétaire 


Antoine  Cornu. le  vrèsideut 


'(  ‘*9  ) 

( N°.  37.  ) 

J"  Ë soussigné  , membre  du  conseil  général  de  la  corne 
mune  de  Carnbray  , et  commissaire  aux  maisons  d’ar^ 
rèts  j déclare  que  le  nommé  André  , huissier  au  tribu-t 
nal  révolutionnaire  séant  à Carnbray  , porteur  de  pou- 
voirs du  Représentant  Joseph  Lebon , venoit  dans  les 
maisons  d’arrêts  plusieurs  fois  , tant  le  jour  que  la  nuit* 
et  la  plus  souvent  îvre , y commettoit  les  plus  grandes 
vexations  enversJes  personnes  qui  y étoient  détenues  ; 
leur  présentant  la  mort  sous  les  formes  les  plus  hideu- 
ses à chaque  instant  : empêchant  qu'on  ne  fournisse  aux 
détenus  les  objets  les  plus  nécessaires  à la  vie  , et  notam- 
ment de  Peau  saine  d’un  puit  qui  exisioit  dans  Iejardirï 
de  ladite  maison  d'arrêts  , et  empêchant  les  gardiens  do 
leur  en  donner  , ordonnant  impérieusement  atixdiis  gar- 
diens de  ne  leur  laisser  prendre  que  Celle  provenant  d’un 
puit  existant  dans  la  cour  , clans  laquelle  les  latrines  de 
la  maison  regorgeoient  , en  disant  que  c'étoit  encore  trop 
bon  pour  de  pareilles  scélérats,  toutes  têtes  a guillotiner. 


Fait  à Carnbray  le  21  Thermidor,  2®.  année  de  là 
üépublique  Françoise  une  et  indivisible. 

ADETOSSE  CHOZLE  , notable  et  commissaire  aux 
maisons  d'arrêts. 

( N°.  58.  ) 

Récit  fait  par  le  citoyen  Rosapelly , chirur- 
gien en  chef  cle  i armée  du  JS  . ,rd  , a/ un 
trait  de  barbarie  exercé  .par  Duquésnof 
à Avesnes, 

J* 

’étois  à Avesnes,  le  jour  du  débloquement  de  Masbeu- 
ge  , qui  est  arrivé  le  17  octobre  1796-;  ( v.  s.  ) deux  parti- 

l 
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euîiers  vinrent  me  trouver  à mon  auberge,  et  m’engagerenï 
à venir  voir  un  homme  qu’ils  dirent  être  blessé  d’un  coup 
de  feu;  ils  mç  conduisirent  à un  mauvais,  cabaret* 
où  je  vis  sur  un  espèce  de  châlit , dans  une  chambre  basse 
fort  obscure  et  maj  saine  ? un  homme  blessé  d'un  coup  de 
feu  qui  lai  traversoit  le  ventre;  je  reconnus  la  blessure 
fort  dangereuse  et  même  mortelle,  il  avoit  pour  tout  vête- 
ment une  veste  uniforme,  qui  me  fit  présumer  qu’il  é oit 
un  autrichien  , et  un  mauvais  juppon  de  femme,  il  me  dit 
en  fort  mauvais  françois  qu'à  peine  pouvoït-il  articuler» 
qu'il  avoit  été  dépouillé , et  qu’une  vivandière  lui  avoit 
'donnée  ce  mauvais  juppon  pour  le  faire  transporter  i 
Avesnes  ; il  étoit  tout  mouillé  et  presque  gelé  ; je  lui  fis 
faire  du  feu  pour  le  réchauffer , dès  qu’il  fut  un  peu  ré- 
chauffé , il  me  fit  entendre  tant  par  signes  qu’en  mauvais 
françois , qu'il  étoit  Lieutenant-Colonel  du  régiment  de 
Cobourg  cavalerie  : après  son  pansement  fini,  je  retournai 
à mon  auberge.  Le  bruit  se  répandit  en  ville  qr.e  c’étoit  le 
neveu  de  Cobourg , le  commandant  de  la  ville  nommé 
Bochet  ou  Bachet,  autant  que  je  puis  m'en  souvenir  , fit 
placer  un  factionnaire  à la  porte  du  cabaret  pour  écarter 
l’affluence  du  monde  qui  s’y  portoit.  Peu  de  tems  après 
que  je  fus  rentré  à mon  auberge  on  vint  m'avertir  de  me 
rendre  à l’hôpital  que  les  représentons  du  Peuple  alloient 
y venir  pour  en  faire  la  visite  ; en  effet  j’amvai  en  même 
tems  qu’eux  , étant  entrés  dans  une  des  premières  salles  , 
le  représentant  Duquesnoy  me  dit  à [l’oreille  , lorsque 
nous  serons  auprès  du  lit  du  Lieutenant-Colonel  de  Co- 
bourg faites.- moi -le  remarquer  semblant  de  rien*  je 
lui  dis  il  n’est  pas  ici,  il  est  dans  un  cabaret  en 
ville,  sur  cette  réponse  il  entra  aussi-tôt  en  fureur , et  ma 
dit  en  jurant  qu’il  me  feroit  arrêter  et  guillotiner  moi  et 
toute  ma  sequelle  ; qu'il  étoit  affreux  de  voir  que  pendant 
que  nos  frères  d’armes  étoient  à l’hôpital  sans  distinction 


(•iSi) 

©n  en  accordoit  à nos  ennemis , je  lui  observai  qu'il  nâ- 
Toit  pas  été  conduit  dans  l'endroit  où  il  étoit  par  distinc- 
tion , puisqu’il  étoit  dans  un  chétif  cabaret  où  l'avoient 
déposé  ceux  qui  l'avoient  apportés,  que  s’il  eût  été  en 
état  d’être  transporte  je  1 aurois  fait  conduire  a î hôpital 
où  il  auront  été  beaucoup  mieux  que  dans  l'endroit  où  il 
étoit;  il  m'interpella  , toujours  en  jurant,  de  lui  faire  con- 
noître  ceux  qui  l’avoient  fait  mettre  en  cet  endroit,  sans 
quoi  il  alloit  me  faire  mettre  en  état  d'arrestation  , je  lui 
assurai  derechef  que  je  ne  connoissois  pas  ces  individus  , 
que  je  ne  les  a vois  iïiême  pas  vu;  alors  , il  me  dit  avec.  un 
ton  de  fureur  qu’il  alloit  donner  des  ordres  pour  le  faire 
transférer  à l’hôpital  j/je  né  pus  m’empêcher  de  fui 'répli  *■ 
quer  que  je  lui  conseillois  de  ne  pas  tarder  s’il  vouloit 
l’avoir  en  vie,  car  il  ne  tarderoit  pas  à mourir  s'il  ne  l’étoic 
pas  même  dès-à-présent. 


le  remarquai  pendant  que  l’on  passoit  dans  une  autre 
salle,  que  l'autre  représentant  que  je  ne  connôis  pas,  parla 
à l’oreille  du  représentant  Duquesnoy,  qui  ne  me  dit 
plus  rien  pendant  ht  visite». 


Quelques  heures  après  , en  passant  vis-à-vis  le  cabaret  oûf 
étoit  le  blessé  t j'appereus  au  - devant  de  la  porte  , un  ca- 
briolet dont  la  totilouse  étoit  ouverte  avec  une  pallias'3% 
dessus;  cela  m’engagea  d’entrer , on  me  dit  qu’on  alloit 
envoyer  cet  homme  à Cobourg , qui  offroit  de  rendre  ua 
général  françois  en  échange;  je  suis  entré  dans  Ll  place  où 
étoit  le  blessé  et  rayant  examiné,  j’observai  au  commis- 
saire chargé  de  le  faire  enlever  qu’il  se  mouroit , et  qu’j 
coup  sûr  on  n’enverroit  qu’un  cadavre , ce  commissaire 
dit  qu’il  alloit  prévenir  les  ^eprésemtans  de  cette  circons- 
tance , et  prendre  des  ordres  ultérieurs  ; à-peine  fut-ifsorti 
qu’il  expira , je  me  suis  retiré  ; et  j’ai  été  foit  surpris  dW* 


tionnaire  ci’Arras.  J’ai  été  le  témoin  que  ce  citoyen  a été 
généralement  regretté  de  tou»  Avesnes,  et  qu'il  y étoit 
connu  comme  un  fort  b»n  officier  et  excellent  patriote  ^ 
’ai  appris  depuis  qu’il  a été  guillotiné. 

Le  citoyen  Rosapelly  a.  dit  qu'il  étoit  prêt  d'attester  1s 
vérité  de  tous  ces  faits  et  de  d®nner  tous  les  renseignemens 
analogues  à cette  affaire. 


refusé  une  commission  qu’il  m’avoit  proposée  , ten~ 
daube  à arrêter  tous  les  riches  cultivateurs*  qui  n’a-* 
voient  point  été  à la  messe  d’un  prêtre  constitutionnel. 

Je  certifie  entr’autre  , que  lorsque  je  fus  à l’interroy 


mots  et  les  phrases,  je  lui  fit  des  observations;  son 
père  me  répondit  que  cela  ne  m’empêclieroit  pas  d’être 
guillotiné. 

Je  certifie  le  tout  sincère  et  véritable. 


* 

£ - 


( N°.  5g.  ) 


Paris  le  20  -pluviôse  , deuxième  année  de  la 
- Repu  blique  Françoise, 


J E soussigné  certifie  , que  quand  Joseph  Lebon  me 
lit  mettre  en  arrestation  , ce  ne  fut  que  pour  avoir 


gatoire  , le  Jils  Caubrières  qui  éçrivoit  , tronqua  les 


Tartarin  , lieutenant  des  hussards» 


Jdota,  ^Ce  militaire  étoit'  chargé  par  Bollët , 
de  faire  rentrer  les  réquisitions  de  chevaux 
pour  la  remonte  de  la  cavaliexitu 


VT  o niîet  atteste  que  le  citoyen  Duquesnoy  , pendant 
sa  mission  dans  les  dépariemens  du  Nord  et  Pas- de- Ca- 
lais à commis  les  faits  suivants, 

A Avesnes  , il  descendit  à son  arrivée  chez  la  citoyenne 
Michel  pour  y loger  , la  citoyenne  Michel  lui  répondit 
qu’elle  étoit  désespérée  de  ne  pouvoir  lui  donner  place 
dans  sa  maison  : mais  qn’elle  avoit  deux  officiers  du 
bataillon  de  Mayenne  et  Loire  , qui  occupoient  toute 
sa  maison. 

Aussi-tôt  le  représentant  s'emporta , et  après  avoir  fait 
incarcérer  la  citoyenne  Michel  et  sa  fille  il  s’installa  dans 
leur  maison. 

Le  générai  Gratien  attestera  comme  et  mieux  que  moi 
que  le  représentant  à l’affaire  de  Maubeuge  destitua  et  fit 
incarcérer  un  général  pour  se  monter  avec  ses  chevaux , 
et  sur- tout  un  poulain  arabe  avec  lequel  on  le  vit  paroître 
le  lendemain. 

A Beaumont  en  Brabant,  le  général  Duquesnoy  , auto- 
risé par  son  frère  forçoit  lesmayeursde  village, entre- autres 
celui  de  Lagny  à lui  fournir  de  l’or  pour  des  assignats  au 
pair. 

Un  rouleau  de  soixante  doubles  louis , trouvés  dans 
le  lit  de  Duquesnoy  à Beaumont  par  le  général  Baland  et 
moi,  a été  envoyé  aux  comités  de  gouvernement  par  l’ad- 
Judant-gènéral  Aubert,  qui  , à cette  époque,  fut  chargé  de 
près  de  4©o  dénonciations , (i)  mais  qui  restèrent  sans  effet 


(O  Elles  étoient  sans  doute  dans  les  deux  cartons 
pleins ; dont  m’a  parlé  Carnot. 


f i33  } 

parce  que  Robespierre  fitpariir  Aubert  pour  Saint  - Do^ 
mingue.  etc. 


T dénoncé  pour  ces  faits  à la  société  populaire 
' ’ ^ *lautement  qu’il  ne  devoit  compte  de 
personne  au  sein  même  de  la  société,  et  que 
le  dénonçoit  encore,  il  lui  feroit  sentir  tout 


de  l’imprimerie  de  Guffroy  , rue  Honoré 
35  ? cour  des  ci-devant  Capucins., 


